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POUR.  L'ENTIERE 

MAJORITÉ 

DU  ROY 

TRÉS-CHRÉTIEN. 

Contre  le   Légitime  ConCeil   malicieufs-' 
meni  inventé  par  les  Rebelles. 

l'ar  Maître  JtAN  D  u  Tillet,  Greffier 
en    Parlement' 

A  LA  REINE   MERE  Ï)U  ROt 
trèi^  chrétien ,  ma  fouveraine   Dame. 

Ë  Sage  au  commencement  de  fon 
Ecclefiafte  a  bien  dit ,  Madame  , 
que  les  pervers  font  difficiles  à 
corriger  ■■>  ôc  es  Proverbes,  que  les 
Pellilens  haïlTent  ceux  qui  les  reprennent 
Se  admoneftent.  Les  foixante-dix  Interprè- 
tes ,  3c  après  eux  S.  Hierôme  3  entend 
peftilens  les  libertins  ,  mcprifans  &c  mal 
Tom.  JI,  A  expo- 
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adminiftration  ;,  furent  à  bon  droit  châtiez 
&  réduits  en  obcifTancc.  Guillaume  le  Bre- 
ton précepteur  de  Chariot  bâtard  du  Roi 
Philippes  Auguftc  écrivant  la  vie  dudic 
Roi  eft  auteur  croyable,  qu'il  n'avoir  que 
quatorze  ans  &c  deux  mois  ,  quand  il  fut 
facré  à  Reims.  Les  teftamens  pourvoient 
au  tems  des  minoritez  ,  &c  fouvent  les  tef- 
tateurs  vivent  plus  qu'ils  ne  cuident.  Ce 
père  du  peuple  le  Roi  Louis  douzième  > 
le  dernier  jour  de  May  l'an  mil  cinq  cens 
cinq  ordonna  par  le  fien  ,  que  tous  les 
grands  Se  principaux  faits  ,  &  fecrets  af- 
faires du  Royaume  fulTent  enfemblemenc 
conduits  &  traitez  ,  s'il  mouroit  lailTant  mi- 
neurs les  Ducs  de  Valois  ,  (  depuis  Roi 
François  premier)  èc  Madame  Claude  de 
France  la  fille  aînée ,  accordez  par  mariage 
par  la  Reine  Anne  fa  femme ,  &  Madame 
Louïfe  de  Savoye ,  lors  ComtefTe  d'Anglc- 
goulefme ,  leurs  mères ,  apellez  les  Légat 
d'Amboife  ,  Comte  de  Ne  vers  ,  Chance- 
lier de  France ,  Sire  de  la  Trimoùille ,  &: 
Maître  Florimond  Robert  Secrétaire.  Par- 
ce que  lors  du  décès  dudit  Roi  lefdits  ac- 
cordez furent  majeurs  :  ledit  teftament  en 
ce  ne  fortit  effet.  Il  efl  véritable  ,  que  la 
Régence  de  la  Reine  Alix,  ôc  coadjution 
de  Guillaume  Afchcrêqu-c  de  Reims  ex- 
pirèrent * 
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pîrérent  >  quand  le  Roi  Philippes  AugiÈftc 
eut  quinze  ans  accomplis.  Quand  ils  n'au- 
roient  point  adminiftré  ,  la  prélation  aux 
^  Princes  du  Sang  (  qui  eft  le  débat  )  eft 
fondée.  N'en  avoit  le  Roi  Louïs  le  Jeune 
faute  ,  ayant  quatre   frères  ,  &c  des  deux 
mariez  plufieurs  neveux  ,  du   Comte  de 
Dreux  fix ,  &:  du  Sire  de  Courtenay  quatre. 
La  guerre  civile  que   firent  \ts  Princes 
du  fang  au  Roi  S.  Louis  &:   à  la  Reine 
Blanche  fa  mère,  voie  de  fait  &  ambition, 
ne  peut  être  alléguée  pour  droit.  Combien 
que  toutes  loix  &  coutumes  préfèrent  les 
mères  aux  tutelles  des  enfans  ,  lefdits  re- 
belles obftinez    n'avouent  l'autorité  prin^ 
cipale  des  Reines  mères  au  gouvernement 
du  Royaume  fans  difpofitions  particulières 
(  à  votre  diminution  Madame  >  )  &  faiians 
pis  fe  font  par  autre  S>c  faux  moyen  ,  pour 
foûtenir  ,  accroître  ,  &  mettre  à  chef  la 
méchante  fédition ,  plutôt  trahifon  par  eux 
&c  leurs  complices  commencée  ,  évertuez 
par  écrit  digne  d'eux ,  introduire  un  légi- 
time Confeil  des  Rois  de  France  pendant 
leur  jeune  âge  ,  lequel  ils  attribuent  par 
néceflfité  aux  Princes  du  fang  >  &c  grands 
Seigneurs  François  ,  rejettans  les  Princes 
de  Guife  ,  qu'ils  tiennent  pour  étrangers  > 
&:  calomnient  effrontément.    Aufli  pour 
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monftrcr  leur  bon  fens  ,  ils  m'ont  ofe  re-* 
proclier  la  vitStoire  que  Dieu  m'a  donnée 
par  voye  de  juftice  contre  leur  Capitaine  , 
êc  les  œuvres  que  je  pourfuis  jufqaes-ici 
à  mes  grands  labeurs  Se  frais ,  pour  iervice 
'  de  la  Couronne  de  France  ,  qui  me  font 
deux  défenfes  fufîtiantes  des  ambition  ôc 
avarice ,  que  nul  ne  m'a  improperé  qu  eux. 
Tant  eft  loin  que  leur  maledit'ence  me  foit 
griéve,  que  je  m'en  fens  beaucoup  honoré  : 
Car  ils  font  connoître  à  tous  que  je  n'ai 
rien  du  leur  ,  qui  me  feroit  très  grande 
macule.  Par  quoi  je  me  contenterai  d'ufer 
llftZVé  du  filence  ,  quand  à  ce  loiié  par  Harpo- 
d'ifis  é*  crates ,  recité  par  Plutarque  ,  &  de  Texem- 
^  '^firis.  pjg  jg  Metellus  en  Ton  oraifon  contre  Man- 
liuSj  lequel  il  dédaigna,  comni-  ne  méri- 
tant qu'on  parlât  de  lui  en  mal  ni  en  bien , 
ainfi  que  ledit  Aulegelle  es  nuits  Attiques. 
Toutefois ,  Madame  ,  afin  que  l'ignorance 
de  leur  écrit  connue  ,  les  féduits  ne  laiflenc 
fe  ranger,  &:  les  entiers  Te  garder  :  je  con- 
tinuerai confirmer  pour  mon  devoir  ce  qui 
concerne  vofdites  Majeflez ,  fans  autre  paf- 
fîon  que  celle  que  vos  obéïlîlms  fujets  doi- 
vent porter  aux  féditieux  jufqu'à  ce  qu  ils 
s'amendent.  Et  ne  fiut  plus  qu'ils  fe  vêtent 
de  ce  màfque  ,  que  c'ell  pour  le  fcrvice  du 
lloi  &:  bien  public  qu'ils  prcnneht  juftement 
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îes  armes  contre  radminiftration  illégitime 
de  ceux  de  Guife.  Des  armes  es  païs  de  ion 
obéïlTance  ,  le  Roi  eft  feul  difpenfateur 
coniHtué  de  Dieu  :  font  interdites  toutes 
guerres  afTemblées,  Se  ports  d'armes  entre 
les  fujets  par  plufieurs  Ordonnances  de  nos 
Rois  ;  les  unes  faites  par  l'avis  des  trois 
Etats.  S'il  y  a  occafion  de  plaintes,  faut 
procéder  par  requête  &c  remontrance  trcs- 
Iiumble  j  8c  en  prendre  le  jugement  du 
Roi  j  non  fe  faire  droit  de  foi  même.  La 
plupart  des  fédltions  pourpenfées  ont  eu 
couverture  de  querelles  particulières,  Cati- 
iina  tendant  à  l'éverfion  de  l'Etat  Romain  , 
feignoit  n'en  vouloir  qu'à  Ciccron  à  lui  pré- 
féré au  Confultat  les  g-uerres  civiles  de  Ce- 
lar  &c  Pompée,  Augufte  &:  Antoine clian- 
gel'ent  ledit  Etat.  Ariftote  livre  cinquième 
des  Politiques  quatrième  chapitre  ,  affem- 
ble  plulieurs  exemples  de  Républiques  de 
Potentats  rcnverfcz  par  les  feules  querelles 
de  deux  particuliers.  La  divifion  des  Ducs 
d'Orléans  &  Bourgogne  mit  ce  Royaume 
demi  par  terres.  Ce  font  entreprifes  into- 
lérables pour  étçG  par  trop  dangereufes , 
ores  qu'elles  fe  iiHent  à  guerre  ouverte. 
Cettes  -  ci  font  proditoires ,  &c  vrais  affaf- 
fmats,  pour  forcer ,  Madame,  le  Roi  &c 
vous ,  à  vous  fervir  de  qui  bon  leur  fem- 
A  4,  blera  i 
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blera  :  5i  s'ils  avoient  eu  le  pouvoir  de  Tc^ 
xecuter ,  tout  feroit  à  leur  merci  j  qui  n'cf! 
bon  efTayer  L'élcdion  par  ledit  Seigneur 
&:  vous  ,  faite  du  fervice  defdics  Princes  de 
Guife ,  ne  peut  être  combattue  fans  blâmet 
vos  jugemcns  ,  ou  qui  pis  eft ,  fans  impu- 
gner  vos  autoritez  &c  pouvoirs  de  choifir 
vos  principaux  Miniftres ,  &  vous  afTervir 
à  d'autres  non  mis ,  ne  deilituables  par 
vous  :  6^:  eft  ce  tuteur  qu'ils  amènent  &c 
nomme  légitime  Confcil. 

C'eft  la  coutume  es  féditions ,  dit  Thu- 
çidide ,  d'accommoder  à  ce  qui  fe  fait  mal 
la  dignité  des  paroles  apartenans  à  chofes 
bien- faites.  Pour  le  fonder  >  il  arguent  d'e- 
xemples fort  foibles  ,  fe  manifcftans  peu 
verfez  es  chofes  pafTces  ou  gouvernement 
de  ce  Royaume.  Le  premier  eft  du  Roi 
Charles  huitième  ,  auquel  devenu  Roi  en- 
viron l'an  quatorzième  de  fon  âge  j  ils  di- 
rent avoir  été  ordonné  par  les  Etats  de  ce 
Légitime  Confcil.  Leurs  Auteurs  font  Mef- 
fîre  Philippes  de  Commines  qui  en  fut  j 
Paul  ^mile  ,  &  les  a^tes  defdits  Etats ,  dé- 
clarans  amplement  que  df  cedit  Confeil  les 
Princes  du  fang  furent  chefs  ,  de  nul  y  avoit 
lieu  que  par  leurs  avis  :  Qiie  cela  ne  doit 
être  eftimé  un  fimple  fait  ;  mais  la  commu- 
ne réfolution  de  tpus  lefdits  Etats ,  à  la- 
quel- 
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quelle  qui  feroic  tort ,  Te  déclareroit  enne- 
mi du  Roi  Plutarque  écrit  que  les  Epho- 
res  premièrement  inftituez  pour  miniftrer 
aux  Rois  Lacédémoniens  ,  fe  firent  par 
temps  leurs  Maîtres  &:  Juges ,  mêmes  de 
leurs  vies.  Les  mutins ,  Madame  ,  donne- 
roient  volontiers  fupériorité  aux  Etats  ilir 
les  Rois  de  France  contre  l'Ordonnance 
divine.  David  en  plufieurs  Pfalmes  recon- 
noît  j  que  de  toute  la  terre  Dieu  efl;  le  vrai 
Roi ,  &  que  les  Rois  terriens  ne  font  que 
Tes  Lieutenans ,  qu'il  met,  dépofe ,  Bc  difpo- 
fe  ,  félon  qu'il  veut  le  peuple  qui  efl  fien 
être  traité  i  efl  leur  feul  Juge.  Ce  que  con- 
fefToit  l'Empereur  Marc  Antonin ,  dit  Dion. 
Pour  ce  l'Ecriture  fainte  en  divers  lieux  les 
apclle  Dieux ,  autrefois  les  nomme  Anges 
de  Dieu  ,  autrefois  Montagnes  a  montrant 
par  allégorie  la  diflance  &:  différence  d'eux 
aux  autres  kommes ,  quant  à  la  puifTance 
qu'ils  ont  du  Ciel.  Demande  Saiomon ,  qui 
arguera  le  Roi  >  pourquoi  il  a  fait  ainli  > 
Enfcignant  qu'il  n'y  a  que  Dieu ,  qui  néan- 
moins lui  commande  adminiflrcr  droitc- 
ment  >  le  menaçant  de  plus  dure  punition 
que  les  moindres ,  afin  qu'il  n'ufe  que  de 
puifTance  réglée.  AulTi  le  Créateur  inftruic 
les  fujets  le  prier  incefTamment  départir  fon 
iainc  Efprit  à  leur  Roi  pour  bien  régner  ; 
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6c  il  autrement  avient ,  qu'ils  le  reçoî'vem 
pour  fléau  de  leurs  péchez  i  Icfquels  (  com- 
Chap.  î4.me  dit  Job  )  font  les  Rois  déréglez  ,  qui 
•^^'Z'  5  0-  font  pères  publics.  Et  tout  ainfi  que  les  en- 
fans  doivent  obéïr  à  leurs  pères  charnels , 
ores  qu'ils  foient  divers ,  aufli  font  les  fujets 
à  leurs  Rois ,  &:  faire  leur  office  de  remon- 
trance Se  patience  ,  fans  s'entremettre  avec 
force  $c  réfiftance  de  celui  defdits  Rois. 
Les  loix  des  Grecs  deifians  ceux  qui  tuoient 
les  Tyrans ,  témoignées  par  Ciceron ,  en 
rOraifon  pour  Milon ,  ne  font  Chrétien- 
nes. L'ordre  fufdit  a  divinement  été  éta- 
bli ,  pour  empêcher  les  troubles  &c  grands 
inconvéniens  que  nous  lifons  être  avenus 
chez  nos  voifîns ,  par  faute  d'y  avoir  été 
obfervé.  Mais  les  François,  Madame» 
ayans  fuccédé  au  peuple  élu ,  ont  méme- 
ment  fous  cette  troifiéme  lignée  régnante  j 
été  conduits  par  grâce  fpéciale  de  Dieu  > 
lequel  a  incliné  leurs  Rois  (  ores  qu'en  leur 
empire  ils  n'ayent  pour  la  temporalité  fu- 
périeur  que  lui  )  à  fi  doux  Se  bon  gouver- 
nement ,  &c  les  fujets  à  telle  dévotion  &c 
obéïHumce  envers  leurs  Princes  fouverains , 
qu'il  s'eft  rencontré  peu  de  défunion  des 
membres  au  chef  J  &  quand  s'en  eft  trouvé 
par  léger  châtiment  elle  a  tôt  été  apaifée. 
L'une  a  été  celle  >  que  les  rebelles  prennent 
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pour  fondemenc  du  Confeil  légitime  ^  loi 
du  Royaume  :  à  laquelle  en  l'écrit  de  la 
majorité  avoit  été  répondu.  Mais  pour  plus 
leur  fatisfaire  ,  la  vérité  eft ,  que  le  Roi 
Charles-  huitième  devint  Roi  âgé  de  treize 
à  quatorze  ans.  Quelque  temps  après  dé- 
céda la  Reine  Charlotte  fa  mère  ,  &  de- 
meura fa  plus  prochaine  parente  Madame 
Anne  de  France  ,  fa  fœur  aînée  ,  mariée  à 
Monfieur  Pierre  de  Bourbon  lors  Seigneur' 
de  Beaujeu  ,  depuis  Duc  dudit  Bourbon. 
Elle  prit  la  follicitude  des  perfonnes  8c  Etat 
dudit  Roi  Ton  frère.  Le  Duc  d'Orléans  avoic 
époufé  l'autre  fœur  Madame  Jeanne  de 
France  dès  l'an  mil  quatre  cens  foixante-  147-». 
treize  ,  &:  accordée  en  May  mil  quatre  cens 
foixante-quatre  :  qui  foit  dit  pour  juftifier  ^  ^° 
l'âge  qu'avoit  lors  ledit  Duc ,  déclaré  par 
ledit  de  Commines  en  Ton  Hiftoire  dudit 
Roi  livre  quacriéme  ,  que  quand  le  fils  d'i- 
celui  Roi  mourut ,  qui  fut  Tan  mil  quatre 
cens  quatre-vingts  quinze  :  ledit  Duc  avoit  j  ^  g  ç; 
trente-quatre  ans.  Ainfi  au  commencement 
du  régne  dudit  Roi ,  il  étoit  âgé  de  vingt- 
trois  ans  dès  l'an  1481.  fait  par  le  Roi  Louïs 
onzième  perfonne  de  fes  droits ,  &c  tiré  du 
gouvernement  de.Madamcla  DuchefTe  Ma- 
rie de  C lèves  fa  mère,  à  laquelle  fut  af- 
figné  Se  délivré  fon  douaire.  Iceiui  Duc  em- 

por- 
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porté  par  cupidité  de  dominer ,  fut  confeil*» 
lé  faire  d'entrée  tant  par  lui  que  par  (qs  ad- 
hérans ,  les  uns  Tes  parens  Si  alliez ,  les  au- 
tres défavorifez ,  &  mal-contens ,  efperans 
par  Ton  moyen  rentrer  en  crédit ,  inftancc 
de  l'afTemblée  des  Etats  Généraux  :  Et  par- 
ce que  de  foi  elle  eft  très-utile  ,  aifément 
fut  obtenue.  Accordée  qu'elle  fut ,  ne  fail- 
lit ledit  Duc  faire  fes  menées  ôc  brigues  s 
non  de  Régence  du  Royaume,  qu'il  n'eût 
jamais  eue  ,  parce  que  par  Ordonnance  elle 
étoit  abolie  :  mais  pour  être  Chef  du  Con- 
feil  dudit  Roi  avecques  autres  choifis  (q.s 
partiaux,  pour  entièrement  manier  l'Etat. 
Ce  qui  fut  propofé  à  Tours,  Se  prudemment 
ne  fut  difcordé.  Penfoit  -  il  que  celle  auto- 
rité feroit  de  longue  durée;  La  contrepenfée 
de  madite  Dame  de  Beaujeu  voyant  que  le- 
dit Roi  fon  frère  feroit  majeur ,  conféquem- 
ment  déchargé  de  l'accord  qu'il  faifoit  qua- 
tre mois  après ,  fut  autre ,  Se  félon  icellc  le 
fait  s'enfuivit.  Dont  courroucé  ledit  Duc  fit 
fa  plainte  au  Parlement  du  tout  contre  la- 
dite Dame  de  Bcaujeu  ,  fans  fe  maintenir 
Chef  dudit  Confeil  en  vertu  de  l'accord  fait 
cfdits  Etats ,  qu'il  fçavoit  ne  pouvoir  avoir 
lieu  après  la  majorité  dudit  Roi  :  mit  affus 
à  ladite  Dame  ,  qu'elle  s'étoit  vantée  de  la 
Régence ,  qu'elle  garderoit  jufqu'à  ce  que 

ledit 
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tcdic  Roi  eût  vingt  ans  accomplis ,  fe  fon- 
dant fur  aucunes  coutumes  locales  de  ce 
Royaume  ,  donnans  à  la  Sœur  aînée  le  bail 
de  Ton  frère  mineur  ,  jufques  audit  âge  : 
qu'elle  avoit  pris  le  maniment  des  finan- 
ces ,  Se  le  ferment  des  Gardes  dudit  Roi  3 
qu'elle  tenoit  en  fujetion.  Dit  qu'il  avoic 
écrit  audit  Roi  s'en  venir  à  Paris ,  où  il  fe- 
roit  en  liberté  »  offrant  employer  fa  perfon- 
ne  ,  celle  de  fes  parens ,  amis  5c  alliez ,  8c 
tous  fes  biens  pour  Tôter  de  ladite  fujetion. 
Et  afin  de  fe  décharger  de  la  fufpition  d'am- 
bition j  déclara  ,  que  fi  la  Dame  de  Beau- 
jeau  fe  vouloit  reculer  d'auprès  la  perfon- 
ne  dudit  Roi  de  dix  lieues ,  il  s'en  reculeroic 
de  quarante  :  étoit  content  n'être  à  fentour 
de  lui  ;  ou  s'il  vbuloit  qu'il  allât  devers  lui , 
il  iroit  accompagné  d'un  feul  page.    Re- 
montra qu'une  féconde  aflembléedes  Etats 
feroit  utile  :  ajoutant  que  les  Chambellans 
que  le  Roi  père  ,  &:  la  Reine  mère  avoicnc 
baillez  audit  Roi ,  lui  avoient  été  otez  Se 
menaffez.  C'eft ,  Madame,  la  vraie  fub- 
ftance  en  propres  termes  abrégez  de  la  pro- 
pofition  faite  de  la  part  dudit  Duc ,  Se  en- 
regiftrée  audit  Parlement ,  lequel  ne  tint  Is 
Confeil  pour  légitime  ,  que  produifent  les 
rebelles  :  qui  n'ayans  lu  le  regiftre ,  inven- 
tent félon  leur  coutume  des  fonges  pour 

con- 
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contredire  la  vérité.  Parce  que  ledit  Dlîc 
recourut  aux  armes ,  fe  fiant  principalemenc 
en  la  puiiîance  du  Duc  de  Bretagne  fecou- 
ru  des  Anglois  j  il  fut  dompté  :  &c  aucuns 
<le  ceux  qui  avoient  aidé  à  fa  brigue ,  faite 
efdits  trois  Etats  de  Tours ,  furent  châtiez 
de  longue  prifon  :  du  nombre  defquels  fu- 
rent Meflire  Georges  d'Amboifc  lors  Eve- 
que  de  Montauban ,  Geoffroy  de  Pompa- 
dour  Evéque  du  Puy ,  &;  ledit  de  Corami- 
nes  ,  qui  fut  deftitué  de  l'office  de  Séné- 
chal de  Poitou  5  arrêté  prifonnier ,  ainfî  que 
lui-même  confeiîe  en  avoir  tâté  pluiieurs 
mois  :  5c  au  reffiftre  dudit  Parlement  eft 
contenu  ,  que  le  Duc  de  Bourbon  l'en  ti- 
ra j  &:  fit  fa  paix.  A  la  fin  de  faditc  Hiflioire 
dudit  Roi ,  il  confefife  avoir  été  des  plus 
familiers  dudit  Duc ,  &c  pour  lui  avoir  mis 
fes  fortunes  en  hazard ,  fc  plaignant  qu'il  en 
avoit  eu  petite  fouvenance  devenu  Roi  :  la 
mémoire  duquel  en  eft  grapdement  loua- 
ble ,  parce  qu'il  connût  que  ledit  de  Corn- 
mines  s'y  étoit  mis  par  ambition,  pour  re- 
couvrer fon  crédit  perdu  par  le  décès  dudic 
Roi  Louis  onzième  ,  non  pour  la  querelle 
dudit  Duc  3  qui  fçût  élever  ledit  d'Amboi- 
fe  fon  ferviteur  affedionné  &c  fidèle  :  au/ïî 
peu  s'eftima  tenu  à  autres  grands  Seigneurs 
qu'il  ne  faut  nommer ,  s'y  étant  mêlez  pour 
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leur  particulier  profit-  Encore  que  par  la 
mort  du  Roi  Ton  frère  ,  ladite  Dame  de 
Beaujeu  eût  fait  perte  particulière  5  outre  la 
commune ,  ce  ne  lui  fut  punition  ,  tomber 
fous  la  domination  dudit  Duc.  Lequel  con- 
felTant  fort  tort ,  les  prudences  &  bonne  ad- 
niinift  ration ,  dont  elle  a  voit  ufé  contre  ce 
Confeil  prétendu  légitime ,  par  fmgulicre 
vertu  ne  l'honora  moins ,  àians  lui  fit  trai- 
tement favorable  :  contre  la  loi  du  Royau- 
me j  déclarant  dès  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne ,  que  Madame  Sufanne  de  Bourbon 
fille  unique  de  ladite  Dame ,  &:  autres  fil- 
les fi  elle  en  avoir  dudit  Duc  de  Bourbon 
fon  mari ,  fuccedafient  es  Duchez  de  Bour- 
bonnois  &  d'Auvergne ,  &  Comté  de  Cler- 
mont  en  Beauvoifis ,  nonobPûint  que  ce  fuf- 
fent  terres  d'apanage.  L'afTembiée  des  Etats, 
MADAME,-eft  fainte^ordonnée  pour  la  confé- 
rence des  fujets  avec  leur  Roi,  qui  montrant 
fa  volonté  de  bien  régner,  leur  communique 
les  afïîiires  publiques  pour  en  avoir  avis  &c 
fecours  :  les  reçoit  à  lui  faire  entendre  li- 
brement leurs  doléances  ,  afin  que  les  con- 
Doiflant  il  y  pourvoie  :  ce  qu'il  fait  par  dé- 
libération de  fon  très-fao-e  Confeil ,  dont  il 
cïk  pour  cet  effet  afTifté  :  ^  odroïe  à  fefdits 
fujets  ce  qu'il  voit  être  raifonnable ,  &:  non 
plus.  Car  s'il  écoic  nécefifité  de  leur  accor- 
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dcr  toutes  leurs  demandes  j  il  ne  feroît  phs 
leur  Roi  fouvent  lefdics  fujets  ne  regardant 
que  à  leur  foulagement  prefent  3  Tans  con- 
liderer  la  conféquence  requerroient ,  fi  le 
jugement  du  Roi  n'étoit  par-defTus ,  cho- 
fes  qui  tourneroient  à  un  plus  grand  dom- 
mage pour  eux  ,  quelquefois  à  ruine  de  l'E- 
tat. En  ceux  dudit  Tours  fut  propofée  l'a- 
bolition des  tailles ,  ôc  juftement  refuféc. 
Î^Qs  Hiftoires  racontent  d'aucuns  Empe- 
reurs Romains  (  dont  ce  mauvais  Néron 
fut  durant  fes  premiers  cinq  ans  )  qui  fans 
en  être  requis  ont  eu  volonté  de  quitter 
les  aides  ôc  importions ,  pour  en  acquérir 
le  gré  du  peuple  Se  los  immortels  i  le  Sé- 
nat ne  s'y  voulut  accorder ,  remontrant  par 
vives  raifons  que  ce  feroit  la  chute  de  l'Em- 
pire. Autant  que  ladite  alTemblée  des  Etats 
cft  fru6tueufe, quand  on  y  tend  à  bonne  iin, 
autant  elle  eft  dommageable  ,  s'il  s'y  mêle 
de  la  fadion ,  laquelle  eft  pour  la  néceflité 
quelquefois  endurée  ,  après  amendée  ,  &c  à 
bonne  raifon  punie  :  car  c'eft  offenfe  de 
Royale  Majefté  ,  &c  abufer  de  la  bonté  d'i- 
celle.  Durant  la  captivité  du  Roi  Jean  en 
Angleterre ,  Monfieur  le  Dauphin  Régent 
du  Royaume ,  qui  depuis  fut  le  fage  Roi 
Charles  cinquième  ,  combien  qu'il  eût  plus 
de  vingt  ans  &c  fut  marié  >  fut  néanmoins 
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Forcé  par  la  menée  d'un  grand  Prince  Ton 
beau-frere  par  les  Etats  allèmbltz  à  Paris  > 
lefqLiels  députaxnt  certain  nombre  de  per- 
fonnes  pour  avifer  au  gouvernement  du 
Royaume  ,  blamans  ie  pafie.  Ces  Députez 
cboilis  &:  partiaux  de  la  fédition  3  drelfé- 
rent  plufieurs  articles  d'ordonnances ,  que 
ledit  i<égenc  fut  contraint  autorifer  en  Mars 
17,\6.  ëc  loufFrit  la  publication  d'iccllcs  être 
faite  en  fa  prefence  audit  Parlement  à  liuys 
ouverts  :  mais  le  vingt- huitième  de  May 
13 ^p.  en  même  lieu  icelui  Régent  par  Ar- 
rêt prononcé  de  fa  propre  bouche  déclara, 
qu'elles  avoient  de  lui  été  extorquées  par 
iPorce ,  étoit  proeédure  de  fait  par  gens  traî- 
tres &c  confpirateurs  contre  la  Majefté  du- 
dit  Roi  fon  père,  ôc  de  lui ,  honneur  ,  8c 
bien  de  la  Couronne  8c  Royaume  de  Fran- 
ce ,  les  annulia  ,  calTa  ,  rapella  êi.  condamna , 
Se  reftitiia  à  leurs  honneurs ,  offices  8c  Etats 
Mefîlre  Pierre  de  la  Foré;  Cardinal  Arche- 
vêque de  Roiien  ,  ayant  auparavant  été 
Chancelier  de  France  l'Abbé  û-  Faloifej 
Meffire  Simon  de  Buify  Premier  Préfidenti 
8c  Maîtres  Etienne  Chalemart,  8c  Pierre 
d'Orgemont  Préfidens  audit  Prj:;ement  : 
MeiTires  Robert  de  Lorrys  ,  oc  Nicolas  Bra- 
que Chevaliers, ConCdillers  du  Grand  Se  Se- 
cret Confeildu  Roijtrois  .Maîtres  dc^Rcquê- 
Tom.  IL  B  ces 
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tes  de  l'Hôtel ,  un  Confeiller,  Se  un  Avo- 
cat du  Roi  audit  Parlement ,  deux  Trefo* 
riei-s  de  France,  deux  Maîtres  des  Comptes, 
le  Général  fouverain  Maître  des  Monnoyes, 
deux  Tréforiers  des  guerres ,  un  Secrétai- 
re &c  deux  Ecuyers  :  tous  Icfquels  avoienc 
par  lui  été  deftituez,  fuivant  lefdites  Or- 
donnances ;  à  l'app^^tit  Se  par  la  haine  » 
envie  ,  &c  vengeance  tortionnaire  &c  ïn- 
jufte  j  que  leur  portoient  lefdits  Députez  9 
h  plupart  defquels  avoient  été  félon  leurs 
mérites  jufticiez  &c  morts  vilainement ,  les 
autres  s'en  étoient  fuïs  ,  n'ofans  attendre 
k  voye  de  juftice.  Les  Anglois  durs  à 
manier  ,  voyans  leur  Roi  Henry  tiers  duf 
du  nom ,  âgé  feulement  de  neuf  ans  fous 
la  réeence  de  Guillaume  Maréchal  Comte 
de  Gloceftre  ,  &c  Pembrock  ,  qui  avoic 
époufé  Madame  Eleonor d'Angleterre  fœur 
dudit  Roi  j  par  une  allemblée  d'Etats  faite 
à  Exeiler  dès  la  première  année  de  fon 
règne ,  le  mirent  en  bride  perpétuelle  ,  lui 
taifant  accorder  ,  promettre  &c  jurer  des 
îoix  que  vingt- quatre  Elus  pour  la  refor- 
mation du  Royaume  avoient  avifées  i  8c 
lefdits  vingt-quatre  en  choilirent  quatre  > 
qui  eurent  pouvoir  en  nommer  quinze 
pour  feuls  confeiller  ledit  Roi  >  &c  manier 
le    Royaume.    L'une    defdices    Ioix   fer- 
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fnoit  h  porte  à  tous  étrangers  d'être  du 
Confeil  dudit  Roi,  &  pour  plus  l'obliger  j 
y  intervint  l'autorité  8c  confeil  du  Cardi- 
nal S.  Martin  Légat  Apoltoiique  en  An- 
gleterre. Après  connoifTant  ledit  Roi  que 
lés  fujets  Tavoient  réduit  à  rien  ,  fe  fie 
par  le  Pape  difpenfer  de  Ton  ferment ,  ne 
voulut  plus  être  fous  lefdites  loix  :  d'où 
s'ourdirent  grandes  contentions  8c  difcor- 
dcs.  Pour  les  pacifier  tant  ledit  Roi  que 
les  Prélats  8c  Barons  d'Angleterre  ,  com- 
promirent au  Roi  S.  Loiiis  :  qui  les  par- 
ties ouïes ,  Se  avecques  grande  connoifTan- 
ce  de  caufe  par  Ton  Arreft  donné  à  Amiens 
l'an  12(^3  en  Janvier  le  lendemain  de  la  S. 
Vincent  par  l'avis  des  Princes  de  Ton  fangi 
&  autres  notables  perfonnages  de  Ton  Con- 
feil 5  calTa  8c  annulla  lefdites  loix ,  8c  tout 
ce  qui  s'en  étoit  enfuivi  :  condamna  les 
fujets  quitter  leur  Roi  de  la  promeiTe  qu'il 
leur  en  avoit  faite ,  8c  lui  rendre  toutes  les 
lettres  qui  en  avoient  été  palTées ,  comme 
nulles  8c  de  nulle  valeur  :  enfemble  lui 
reflituer  les  fortereffes  qu'il  leur  avoic 
baillées  pour  fureté  de  l'obfervance  def- 
dites  loix  :  irrita  d'abondant  fpecialement  ^ 
Se  par  expr'és  l'article  des  étrangers  :  per- 
mit audit  Roi  apeller  à  fon  Confeil  j  tann 
étrangers   qu'originaires  Anglois   félon  fà 
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dlfcretion  :  remit  ledit  Roi  en  fa  pleine 
puif^mce  ,  libre  gouvernement  de  fon- 
dit Royaume,  Se  en  tel  état  qu'il  étoit  en 
tout  8c  par  tout  auparavant  lefdites  loix  : 
ordonnant  que  d'une  part  èc  d'autre  tou- 
tes rencunes  provenuës  à  caufe  d'icelles 
feraient  remifes  Se  quittées.  Ceci  foie 
ajouté  ,  pour  montrer  que  la  France  a  con- 
fervé  5  maintenu  8c  rcfpedé  >  tant  chez  elle 
que  hors,  la  Majefté  8c  puifïance  Royale 
ordonnée  de  Dieu. 

Le  focond  fondement  de  ce  Confeii 
légitime  que  prennent  les  rebelles  ,  eft 
Madame  ,  allis  fur  fable  mouvant.  Ils  fonc 
les  premiers  ignorans  qui  ont  donné  foi 
d'Hiiloire  aux  Annales  8c  Chroniques  de 
France  :  laquelle  ayant  eu  tant  d'aéles 
dignes  de  mémoires,  a  été  infortunée,  8c 
privée  de  fuffifans^Hiflcriens  ,  fors  quel- 
ques règnes  particuliers  en  trop  petit  nom- 
bre ,  qui  ont  eu  des  perfonnes  proches  des 
Princes ,  '8c  manians  leurs  affaires  ,  qui  en 
onc  laiffé  des  Commentaires  :  defquels  a 
été  ledit  de  Commines ,  8c  lui  cfl:  dû  en 
cet  endroit. 

Dion  ayant  éa'it  quelque  temps  de  la 
République  Romaine  ,  pourfûivant  celui  , 
d'Augufte  devenu  Empereur ,  s'excufa  de 
moins  pouvoir  déc-larer  ks  matières  récen- 
tes 
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ït%  qu'il  n'avoic  fait  les  anciennes  >  pour 
la  différence  des  Monarchies  aux  Républi- 
ques r  d'autant  que  fous  les  Républiques 
toutes  choies  font  vraiment  connues  par 
femps ,  pour  être  Elites  par  délibération  de 
plufieurs  ,  Si  rédigées  en  écrits  confervez  : 
au  contraire  en  la  Monarchie  ,  l'Etat  des 
Princes  eft  manié  par  peu  de  pcrfonnes  é- 
lûës  y  8c  coûtumicrement  expolées  à  enrie  3 
telle  que  leur  Maître  Se  eux  font  contraints 
taire  ,  &:  celer  leurs  principaux  affaires  3  Se 
les  tenir  fi  fecrets  au  plus  profond  de  leurs 
penfées ,  qu'ils  ne  foient  fçûs  ni  entendus, 
mêmes  d'autres  leurs  intimes.  Lefdits  re- 
belles de vroient  avoir  honte  opofer  à  la  vé- 
rité ,  prife  es  chartes ,  titres ,  Se  autres  lieux 
autentiques  marquez  Se  dattez  ,  un  pafTage 
defdites  Annal(fs  fans  pcfer  les  autres.  Les 
écrits  mis  en  lumière  ,  mêmes  traitans  ce 
qui  eft  avenu  de  nos  jours ,  font  pleins  de 
fables ,  Se  remplis  de  nouvelles  du  Palais. 
L'Ordonnance  de  la  Majorité  des  Rois  à 
quatorze  ans  ,  Elite  par  ledit  Roi  Charles 
cinquième  eft  en  bonne  forme  j  fignée , 
fcellée  ,  publiée ,  Se  enregiftrée.  Le  délaif- 
fement  de  la  Régence  du  Roi  Charles  fî- 
xiéme ,  fait  par  le  Duc  d'Anjou  fon  oncle 
eft  au  regiftre  dudit  Parlement ,  aufli  eft  la 
confirmation  faite  par  icelui  Roi  Charles 
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iîxiéme  de  ladite  Ordonnance  publiée  au** 
dit  Parlement ,  lui  tenant  fon  lit  de  Jufti- 
ce ,  le  Mardi  tiers  jour  de  Décembre  1392. 
en  la  prcfence  du  Roi  d'Arménie  ,  Ducs 
de  Berry  ,  Bourgogne ,  Orléans ,  Bour* 
bon ,  Comte  d'Oftrevant ,  Patriarche  d'A- 
lexandrie ,  Archevêques  de  Rouen  Se  Lion  » 
Evêques  de  Langres ,  Laon,  Bayeux,  Pa- 
ris ,  Noyon  ,  Chartres ,  Arras  8c  Auxerre  : 
le  Chancelier  de  France  3  gens  du  Confeil 
Privé  dudit  Roi,  Chambres  du  Parlement 
aiTemblées ,  &:  infinie  multitude  de  peuple. 
Le  rolle  des  Princes ,  Prélats ,  Barons  &c 
autres  grands  perlonnages  ayant  affillié  es 
publications  des  Ordonnances  un  efl:  fort 
efcu  pour  les  défendre  à  perfonnes  de  bon 
jugement.  La  Chronique  de  France  ne  dit 
pas  ,  que  environ  la  ToufTàints  1388.  ledit 
Roy  Charles  fixiéme  fut  à  Reims  mis 
hors  de  tutelle  ,  Se  du  gouvernement  de 
fes  oncles  :  bi.^n  recite ,  que  ledit  Roy  vo- 
y  oit  faire  à  fefdits  oncles.  Ducs  de  Berry 
Se  Bourgogne ,  Se  autres  par  leur  moyen  , 
chofes  qui  étoicnt  plus  au  profit  d'eux  Sc 
d'aucuns  particuliers  que  du  bien  public. 
Pour  ce  fut  mis  en  délibération  qu'il  étoic 
de  faire ,  Se  conclu  que  le  maniment  leur 
feroit  ôté  :  dont  mal  prit  au  Cardinal  de 
l^aon ,  qui  le  prefiiier  fut  de  telle  opinion» 
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îl  y  a  difForence  d'cloigner  ceux  qui 
gouvernent  ,  Se  mettre  hors  d  j  tutelle. 
Pour  le  grand  lieu  que  lefdits  Ducs  tenoicnc 
fallut  chercher  moyen  honnête  de  leur 
ôcer  le  maniment  (lins  pailer  de  leurs  fau- 
tes :  ne  fe  doii  pourt.mt  faire  illation  que 
l'Ordonnance  de  la  Majoiité  du  Roy  a 
quatorze  ans  fût  rompiic  ,  8c  que  par 
diftribution  de  Conteil  Icgicime  kfelits 
Ducs  gouvernalTjnt.  Lefdites  Annales  8C 
Chroniques  témoignent  alTez  ,  que  des  le 
commencement  du  règne  juToues  à  h  ma- 
ladie dudit  Roi,  MefTue  Olivier  de  CliiTon 
Connétable  de  France  ,  fut  ion  premier 
favori  j  témoin  l'hôtel  de  Mifericorde  , 
que  la  ville  de  Paris  lui  fit  bâtir  l'an  13 83, 
MeHlre  Jean  le  Mercier  S.ngneur  de  Nou- 
j^nt  avoit  la  fuperintendance  des  finances  : 
McfTire  Bureau  de  la  Rivière  Seigneur  de 
Rochefort  avoit  grand  crédit  ;  &c  toutefois 
étoient  les  trois  fufdits  en  telle  indignation 
defdits  Ducs  ,  qu'ils  \:s  euifent  challez  &c 
perfécutez  s'ils  en  euflent  eu  le  pouvoir  , 
comme  ils  firent  aufli-tôt  que  ledit  Roi 
fut  tom.bé  malade.  Se  fauva  ledit  de  Clif- 
fon  par  fuite  ,  lefdits  le  Mercier  Se  de  la 
Rivière  après  une  longue  prifon  furent  dé- 
clarez innocens  :  Se  par  Jugement  dudit 
Parlement  du  dernier  Avril  1405.  la  veuve 
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du  Sire  de  Coiicy  fut  condamnée  en  deux! 
Jîiille  livres  envers  Dame  Marguerite  de 
Abbeau  veuve  duditdela  Rivière,  &:Mefr 
fîre  Charles  de  la  Rivière  leur  fils  Comte 
de  Dammartin  ,  pour  les  meubles  que  le- 
'  dit  de  Coucy  (  qui  avoir  conftitué  prifon- 
nier  le  troiiiéme  06tobre  audit  an  135)2. 
ledit  de  la  Rivière  en  la  ville  de  Senlis 
par  commandement  defdits  Ducs  )  lui  a- 
voit  pris  es  lieux  efquels  il  l'avoir  fait  me- 
ner ,  qui  furent  es  Châteaux  de*  Roche- 
fort  ,  Creil ,  la  Baftille  ,  &:  finalement  au 
Palais  à  Paris.  Après  que  lefdits  Ducs  fu- 
rent éloignez  des  affaires  le  premier  Sep- 
tembre 13  85).  celui  de  Berry  fe  fit  quitter 
Ôc  fes  fucceffeurs  par  ledit  R  oi  des  deniers 
qu'il  avoir  levez  de  fon  autorité  en  Lan- 
guedoc 5i  Guienne  j  dont  il  étoit  Gouve-''^' 
neur. 

Le  meilleur  étoit  n'entrer  point  en  ce 
fécond  fondement  ;  qui  eft  plus  contre  3 
que  pour  ledit  Confeil  légitime  ;  lequel  s 
Madaml  ,  demeure  mal  apuyé  ,  auffi  efl-il 
malicieufement  inventé  pour  engendrer 
troubles.  Le  Roi  vôtre  fils  eft  confefTé  ma- 
jeur de  nom  ,  &;  non  d'effet.  On  ne  lui 
fait  pas  mieux  que  de  le  foûtenir  mineur. 
Les  Ordonnances  de  la  majorité  des  Rois 
à  quatorze  ans  y  ont  exprefTion  des  Rois , 

qui 


•  Preuves  du  Traité.  %\ 

qui  en  cet  âge  ont  fçû  commander  ,  &:  des 
notoires  inconvéniens  qui  avicnnent  pires 
quand  autres  commandent.  Pyrrhus  Rot 
des  Epirotes  fut  reftitué  en  fon  Royaume 
à  douze  ans,  Se  à  dix-fept  en  fit  la  bataille 
d'Hipfe  de  belles  vaillances.  Cocceius  Ner- 
va  à  dix-fept  ans  répondit  publiquement 
du  Droit  Civil ,  &  fut  grand  Jureconfulte 
audit  âge  ,  qui  paroît  en  aucuns  fuffifanc 
pour  hs  armes ,  &  pour  le  confeil.  Néan- 
moins les  rebelles  veulent  contre  le  Roi, 
ayant  cet  âge ,  amener  ce  nouveau  Confeil , 
qui  eft  illégitimes  non-feulement  bâtard, 
mais  à  le  nommer  de  fon  propre  nom  en 
vieux  François ,  auoutre  ,  nai  en  adultère. 

Salomon  au  neuvième  des  Proverbes  dé- 
peint la  fauffe  doélrine  fous  le  nom  de  l'a- 
dultère. Nul  a  encore  vu  entrer  en  la  fédi- 
tion  autres  perfonnes  que  de  la  nouvelle 
opinion,  ou  qui  ayent  palTé  outre.  Leurs 
Prédicans  les  animent  &  enflàment  de 
toutes  parts  ,  leur  confeiHant  la  coUeéle 
6i  contribution  pour  ce  fait.  Tertuliian 
écrivant  à  Scapula  Juge  de  Carthage  , 
îui  mande  :  Que  le  Chrillianifme  s'accroît 
îors  qu'il  efl;  affligé.  La  parole  de  Jésus- 
Christ  n'a  été  reçue  par  (  mais  con- 
tre )  les  armes.  S'ils  ne  les  veulent  pofer , 
qu'ils  quittent  le  nom  de  l'Evangile  ,  6c 
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prennent  celui  de  rAlcoran.  Il  y  en  a  de 
*  Religion.  î^cîins  mauvais  ,  n'aprouvans  la  ^-  rébel- 
lion ,  ôc  néanmoins  par  trop  difficiles  a 
contenter.  Quand  on  a  u(é  de  glaive  fur 
eux  ,  ils  ont  crié  que  le  fang  innocent  étoic 
épandu  ,  quand  ils  ont  été  déchargez  du 
Juge  Lay  ,  Se  renvoyé  à  rEccléfiaflique 
(  franchire  pour  leurs  vies ,  )  fe  font  plaints 
plus  que  devant ,  que  leurs  ennemis  étoient 
faits  leurs  Juges ,  8c  au  lieu  de  reconnoître 
,1a  grâce  du  Roi,  les  voulant  par  douceur 
retirer ,  en  ont  levé  les  cornes  plus  haut , 
jufques  à  oier  demander  liberté  de  faire 
leurs  alTembiées  de  jour  3c  en  public.  Donc , 
Madame  ,  je  ne  veux  autre  chofe  dire ,  que 
ce  que  recite  Marcellin  Officier  domeili- 
que  de  l'Empereur  Julian ,  livre  vingt-deu^ 
xiéme  de  Ton  Hiftoire  ;  Que  ledit  Empe- 
reur furnommé  l'Apoflat  >  parce  que  de 
Chrétien  il  fe  fit  Idolâtre ,  voyant  que  les 
Chrétiens  étoient  divifez  en  aucuns  points 
de  la  Religion,  les  admonefla  feignant  les 
pacifier ,  que  chacun  d'eux  crût  ce  qu'il 
voudroit  ,  eftimant  l'intérim  le  meilleur 
moyen  pour  abattre  la  Chrétienté.  La  fia 
pii  ils  tendent ,  qui  ne  fe  doit  diffimuler , 
eft  de  multiplier  leur  fede ,  pour  s'ils  font 
'  une  fois  les  plus  forts  chalTer  les  autres ,  ou 
hs  contraindre  prendre  leur  opinion  :  ai n  il 
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à  été  fait  ailleurs ,  qui  ferc  de  bon  avertif- 
fement  au  Roi  8c  à  voiis.  Madame.  Les 
rebelles  auOl  bien  que  les  autres  écrivent  :, 
qu'ils  prient  Dieu  journellement  pour  ledit 
Seigneur  duquel  ils  fe  publient  très- hum- 
bles fujets  8c  ferviteurs.  Ce  n'eft  alTez ,  ils 
doivent  obéïr  à  fes  julles  Edits  prohibitifs 
de  fédition  ,  conventicules ,  8c  autres  cho- 
fes  où  elle  fe  forge  Se  entretient.  Le  Créa- 
teur par  Jeremie  chapitre  29.  commande 
aux  enfans  d'Iiraèl  prier  Dieu  pour  la  prof- 
périté  du  Roi  Ethnique ,  afin  qu'ils  vivent 
ïbus  lui  en  paix  8c  tranquillité  :  ceux-ci  é- 
cans  fous  le  Roi  très  -  Chrétien ,  troublenc 
la  paix  de  fon  Royaume  en  priant  pour  lui  s 
ce  qui  eft  fort  contraire  audit  commande- 
ment. Il  a  nagueres  par  avis  de  très-ho- 
porablc  compagnie  des  Grands  de  la  Fran- 
ce arrêté  les  afïemblces  prochaines  des  E- 
tats  Généraux ,  &:  Eglife  Gallicane ,  feuls 
bons  moyens  pour  compofer  tout  diffé- 
rends 5  ce  nonobftant  ils  ne  cefTent  leur  fé-- 
dition  5  qui  montre  qu'ils  font  enfans  du 
Piable  non  d'Abraham ,  ainfi  qu'il  eft  écrit 
au  chapitre  8.  de  S.  Jean  :  Ils  ont  refpric 
de  difcorde  ^  ne  font  les  œuvres  de  l'efpric 
d'union ,  font  incorrigibles  :  8c  m'acculent 
de  cruauté  ,  parce  que  j'ai  écrit ,  que  s'ils 
|îe  s'amendent  >  le  glaive  de  Dieu  >  duquel 
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le  Roi  eft  miniftre  ,  doit  fur  eux  ctre  em- 
ployé. Djmoilhene  en  l'oraifon  contre 
Ariftogiron  dit ,  que  tout  ainfi  que  le  Mé- 
decin ou  Chirurgien  aplique  le  cautère  ar- 
dent ou  le  rafoir  ,  pour  ôter  le  membre  où 
eft  le  mal  incurable ,  afin  de  fauver  les  au- 
tres ;  auffi.  doit  -  on  exterminer  les  méchants 
obftinez  en  leurs  crimes  ,  pour  fervir  d'e- 
xemple, Se  ôter  la  contagion.  Toutes  loix 
divines  Se  humaines  punillent  les  feditieux 
de  mort.  Celle  du  Roi  eft  récente  :  je  l'ai 
annoncée  ,  &  annonce  encore  ce  coup  aux 
rebelles  pour  leur  bien  :  s'ils  n'en  font  comp- 
te ,  ils  feront  à  comparer  aux  afnes  durs , 
aufquels  ne  fuffifent  paroles  pour  les  avan- 
cer 5  Se  leur  faut  le  bâton  :  ceux-ci  le  mé- 
ritent trenchant;  parce  que  >  Madame  ,  il  eft 
à  craindre  qu'il  advienne,  comme  dit  le 
Proverbe  ancien ,  de  la  fumée  en  flâme. 

Ce  qui  me  rcfte  eft  la  calomnie  impu- 
dente qu'ils  m'impofent  envers  les  Princes 
du  fang  Se  Noblefte  de  France.  Mes  écrits 
n'ont  autre  but  ne  refped  qu'à  vos  Ma- 
jeftez  contre  les  rebellions.  Qin,  s'en  vou- 
dra ofFenfer  faut  premier  qu'il  fe  confefte 
rebelle  :  fi  j'en  connoilTois  aucun  je  ne  le 
fçaurois  cacher  ;  car  le  filence  en  tel  cas 
eft  crime  de  leze  Majefté.  Puifque  je  n'en 
ai  gueun  déféré  3  je  n'en  fcai  point ,  Se  ne 
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tlârae  lien  que  le  délie  qui  a  pa:i'ii  au  tii- 
muîce  d'Amboife  »  ôc  par  les  écrits  fédi- 
tieux  :  aLifquels  pour  en  diminuer  le  poi- 
fon  j  j'ai  opofé  la  vérité  ,  y  lifant  paroles 
pour  niai  contenter  Se  émouvoir  lefdits  Prin- 
ces du  fang ,  Se  autres  grands  Seigneurs  ;  j'ai 
apertenient  répondu  qu'on  leurferoit  grand 
tort ,  fi  leur  amour  ,  fidélité  ,  Se  obéilfancs 
envers  leur  Roi  n'étoit  connue ,  comme  elle 
a  été  par  efFct  audit  Amboile, de  ceux  qui  s'y 
font  rencantrez.  Les  abfens  n'en  euiïenc 
inoins  tait  s'ils  y  eufT^^nt  été ,  Se  s'en  doit-on 
allùrer,puifque  qu'on  ne  voit  en  aucun  d'eux 
que  bon  office  de  fait  Se  de  parole.  Je  ne 
craindrai  dire,  que  quand  ils  le  feroient  mau- 
vais ,  leur  faute  devroit  être  mefurécàleuc 
grandeur  :  mais  nous  les  pouvons  tenir  tanc 
vertueux ,  qu'ils  n'y  voudroi:nt  feulemenc 
penfer.Ont  matière  m'eiliim.ermeilleur  ilijet, 
fcrviteur  Se  Officier  de  la  Mailbn  de  France 
(  de  laquelle  lefdits  Princes  font  )  ,  quand  je 
traite  Se  maintiens  l'entière  Majorité  du  Roi 
contre  ce  Conicil  illégitime  qu"i!s  ne  pré- 
tendent, ains  fe  contentent  du  légitime  au- 
quel quand  ils  font,  ils  ont  les  premiers  lieux, 
tant  en  la  Maifon  du  Roi ,  qu'en  fa  JuiHcc 
fouveraine ,  Se  l'ont  aporté  du  ventre  de 
leur  mère.  Contre  tous  qui  introduiront 
l'illégitime  3  je  reconnoîtrai  toujours  mon 
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Roi  après  Dieu  ,  fuivant  ce  qui  m'cfl:  com- 
mande es  Proverbes  vingt-quatrième  cha- 
pitre, je  puis  ajouter  pour  defcnfe  contre 
ladite  calomnie ,  qu'il  n'y  a  homme  de  mon 
état  ,  qui  ait  tant  recherché  5c  reprefenté 
les  Eminences  ,  prérogatives ,  Se  rang  def- 
dits  Princes  du  fang  ,  que  j'ai  fait  jmr  mes 
écrits ,  que  vous  avez  ,  Madame  ,  &:  y  en 
a  Ciiapitre  à  part.  La  NoblefTe  de  ce 
Royaume  eft  très -grande  ;  les  maléfices 
Se  fupliccs  d'aucuns  rebelles  en  petit  nom- 
bre ,  n'ont  fait  injure  à  l'Etat.  La  trahi- 
fon  de  Judas  n'a  été  imputée  aux  autres 
Apôtres,  Ce  que  j'ai  écrit  ,  que  ladite 
NoblefTe  a  acquis  l'honneur  d'obcilTance  , 
ôc  fidélité  envers  leur  Roi  par  defifus  tou^ 
tes  autres  nations  ,  eft  avertilTement  pour 
fe  garder  de  le  perdre,  8>c  mémoire  d'en 
fuivre  la  vertu  de  fes  majeurs. 

La  dernière  partie  *de  i'inveélive  des  re- 
belles eft  j  pour  mon  regard ,  contraire  à 
foi-même  j  d'autant  qu'après  avoir  tant  de 
fois  blafonné  l'écrit  de  la  Majorité  ,  de  fa- 
veur pour  les  Princes  de  Guife:,-eft  confef- 
fé  qu'il  n'y  a  un  fcul  trait  de  plume  d'eux. 
Pour  en  rendre  compte  ils  n'ont  été  de  mon 
propos.  Car  combien  que  je  fois  enfeigns 
de  iamt  Pierre ,  fervir  comme  j'ai  fait  ci-de- 
vant  j  tous  ceux  que  mes  Rois  ont  hono- 
rez 
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lez  &:  prépofez  es  grandes  charges  ;  je  me 
fuis  arrêté  à  l'clcdion  que  leurs  Meijeftez 
en  ont  faite  ,  l'attribuant  aux  mérites ,  fans 
m'enquerir  pour  quelle  caufe  ils  ont  été 
préferez  à  autres ,  non  plus  que  quand  ils 
ont  été  reculez.  Toutefois,  Madame 3  je 
cuide  ne  me  devoir  retenir  de  déclarer  ce 
qui  touche  les  principales  charges ,  afin  que 
ie  monde  ne  fe  fcandalife  de  l'éledion  que 
ie  Roi,  &:  vous  avez  faite  defdits  Princes 
de  Guife  ,  lefquels  font  François  originaires 
de  long  -  temps ,  &:  de  nouveau  grande- 
ment alliez  au  fang  de  France.  Si  pour  être 
fortis  de  la  Maifon  de  Lorraine ,  où  il  y  a 
eu  deux  de  Mefdames  filles  de  France  ma- 
riées 3  on  les  veut  tenir  pour  étrangers,  les 
grandes  Maifons  de  Blois  Se  Champagne 
illuës  d'un  Prince  bas  iVUemand  ,  ont  dû 
être  rejettées  3  &  néanmoins  elles  ont  lon- 
guement duré  3  &  beaucoup  fervi  à  la  Cou- 
ronne ,  où  elles  ont  eu  plufieurs  6£  proches 
alliances.  Le  Duc  de  Nivcrnois  à  ce  compte 
feroit  étranger  ,  forti  de  la  Maifon  de  Clé- 
ves.  Ses  vertus  &:  fervices  (  les  derniers  au 
befoin  )  &c  ceux  de  fes  ancêtres  ne  permet- 
tent qu'on  l'apelle  étranger.  S'il  efl:  permis 
ie  dire  ,  le  Roi  Hue  Capet  efl  dcfcendu 
de  la  Maifon  de  S:ixe ,  regardant  à  la  pre- 
mière origine  ,  tous  feront  étrangers.  Le 
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Duc  de  Guife  a  été  inftiument  de  Li  prife 
en  moins  de  fix  mois  ,  de  Calais  &  Thion- 
ville  :  a  gardé  Mets  contre  la  puillance  de 
l'Empereur  Charles  cinquième  y  étant  en 
perfonne.  H.mnibal  récité  par  Ciceron  en 
l'oraifon  poiuCornelie  le  Bègue, fouloic dire> 
que  celui  qui  tucrcit  un  de  les  ennemis  lui 
feroit  Carthaginois.  Ceux  de  Guife  (  di- 
fent  les  féditieux  )  querellent  la  Couronne, 
fe  difans  décendus  de  Charlnnagne.  Char- 
les Duc  de  Lorraine  &  Br.ibant  ,  oncle 
paternel  du  Roi  Loiiis  cinquième  du  nom  ^ 
&c  fur  lequel  ledit  Hue  Capet  prit  ladite 
Couronne ,  n'eut  que  deux  fils ,  tous  deux 
morts  uns  enfans ,  &i  à<\xx  filles ,  n'y  a  pied 
en  elles  &  leur  porterité  ,  pour  prétendre  le 
Royaume  qi:i  wt  tombe  en  quenoiiilie.  Au- 
tres querelles  dienr  qu'ils  ont  de  certains 
membres ,  favoir  efl  Anjou  &  ,  Provence. 
Il  eft  faux  de  iW  njou  qui  eft  apanage  ,  ne 
venant  à  fille  ,  le  Roi  René  de  Sicile  ne 
laifTa  fils.  Vrai  eft  que  Provence  eit  que- 
rellé par  les  Cucs  de  Lorraine,  non  par 
ceux  de  Guife,  qui.foncpuifnez.  Les  autres 
plaintes  font  de  leur  adminiftration  ,  o à  , 
MaDaIvIe  ,  vous  avez  plus  l'œil  >  que  nu! 
autre  ,  &  fi  les  fujets  fçavent  quelques  fau- 
tes ,  les  vous  doiveni  faire  entendre  parti- 
culièrement ,  ou  eftimer  qu'ils  y  tont  leur 
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devoît"  >  non  par  libelles  fameux  dignes  ds 
mépris  les  traduire. 

Pour  fin  ,  Madame,  je  vous  fuplic  très- 
humblement  ne  vous  ennuyer  de  la  pro- 
lixité de  cet  écrit ,  fait  pour  le  fervice  du 
du  Roi  &c  le  vôtre  ,  le  vingtième  jour  de 
Septembre  l'an  mil  cinq  cens  foixante  3  par 

Votre  très-humble  &c  très-obéïflTant 
fujet  èc  fcrviteur. 

Du    Tille  T. 

Ces  deux  Traitez  ont  été  imprimez  â 
^Paris  ,  chez  Guillaume  Morel,  Imprimeur 
du  Roi ,  avec  Privilège ,  in  quarto  i^6ç). 

Relation  de  ce  qui  s'eji  fajfé  a  Orléans  C  H  a  r- 
le  lendemain  de  la  mon  du  Roi  Fran-  ^^^  ^^' 
çois  II.  an  commencement  du  règne 
du  Roi  Charles  ÎJC-  le  6.  jour  de  ^*  ^^- 
Décembre  1560.  extraite  du  Régi-  1^60, 
fîre  de  Monjîeur  de  Laubef^ine  Se-  Régence  de 

p  »T,  Ja   Reine 

cretaire  attat,  Catheiiii« 


incrc  du 


LE  cinquième  jour  de  Décembre  l'an  ^°^* 
mil  cinq  cens  foixante ,  le  Roi  Fran^ 
fois  fécond  de  ce  nom  étanc  en  fa  ville 
Tom.  II,  C  d'Or^ 
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d'Orlcans  rendit  l'ame  à  Dieu ,  &  lui  fucq^* 
da  à  cette  Couronne  Charles  IX.  Ton  frè- 
re ,  à  prefcnt  nôtre  fouverain  Seigneur ,  en 
l'âge  de  onze  ans  ou  environ. 

Et  pource  qu'il  n'cft  encore  en  âge ,  pour 
adminiftrer  lui-même  de  manier  les  affai- 
res d'un  tel  Royaume  ,  ont  été  mifes  en 
confidération  les  grandes  vertus ,  pruden- 
ce ,  &  (lige  conduite  de  très-haute  Princef- 
fe  la  Reine  Cvitherine  fa  mère  ,  &:  l'afFc- 
â:ion  grande  qu'elle  a  toujours  démonftréc 
au  bien  ôc  utilité  de  cedit  Royaume  ;  ôc 
combien  elle  aime  l'honneur ,  grandeur , 
confervation  Se  augmentation  d'icelui.  Ec 
fur  cela  été  conclu  Se  avifé  par  le  Roi  ds 
Navarre ,  Se  autres  Princes  Se  gens  du  Con- 
feil  Privé  délailTez  par  ledit  feu  Seigneur 
Roi ,  que  ledit  Royaume  ne  fçauroit  être 
manié  de  plus  digne  main  ne  fage  admi- 
niftration ,  que  celle  de  ladite  Dame  fous  le 
nom  Se  autorité  dudit  Seigneur  Roi  Ton  fils, 
en  efperance  que  Dieu  fivorifera  par  fa  bon- 
té Se  clémence  les  actions  de  ladite  Dame , 
connoiflant  la  fincérité  de  fon  cœur  ;  de 
forte  que  tout  redondera  à  fon  honneur , 
Se  gloire  de  nôtre  Seigneur  >  Se  au  bien , 
repos  Se  confolation  de  fon  peuple  Se  de  fes 
fujets. 

CeU  ainû  réfolu  Se  arrêté ,  ladite  Dame 
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s'étant  retirée  auprès  dudit  Seigneur  Roi, 
k  fixiéme  dudit  mois  vinrent  par  devers 
leurs  Majeftez  ledit  Sieur  Roi  de  Navar- 
re ,  MelTieurs  les  Cardinaux  de  Bourbon  i 
Lorraine ,  Tournon ,  Guife  6c  Cliaftillon  > 
le  Prince  de  la  Roclie-fur-Yon  ,  Ducs  de 
Guife  j  d'Aumalle  Se  d'Eftampes ,  le  Chan- 
celier ,  les  fieurs  de  S.  André  8c  de  BrifTac 
Maréchaux  »  le  ficur  de  Chaftillon  Amiral 
de  France,  le  fîeur  du  Mortier,  les  Evê- 
ques  d'Orléans ,  de  Valence  ,  d'Amiens  6^ 
iîeur  d'Avanfon ,  tous  dudit  Confeil  Pri- 
vé ,  qui  furent  bénignement  reçus  dudit 
Seigneur ,  lequel  les  remercia  des  grands 
(cwices  qu'ils  avoient  faits  au  feu  Roi  fou 
frère ,  &c  de  l'affedion  qu'ils  démontroienc 
envers  lui ,  laquelle  il  les  pria  continuer  j  8C 
au  demeurant  obéïr  8c  faire  ce  que  leur 
commanderoit  ladite  Dame  Reine  fa  mè- 
re >  étant  accompagnée  de  tant  de  grands 
Si  notables  perfonnages  de  fon  Confeil ,  du-* 
quel  elle  entendoic  ufer  j  qu'il  efperoir  qu® 

toutes  chofes  fe  palTcroient  au  bien  de  fort 

Royaume  8c  de  fon  fervice. 

Vinrent  aufll  devers  leurs  Majeftez  les 

cinq  Capitaines  des  Gardes  ,  8c  celui  des 

Suiffes  faire  le  femblable  ,  aufquels  le  Roi 

fie  pareil  commandement. 

Furent  mandçz  8c  apellez  les  fieurs  de 
C  â  Jt'Aui-^ 
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l'AubefpInc  ,  Bourdin  ,  de  Frêne  ,  &  R.0- 
ba'tet  Secrétaires  d'Ecat ,  aufquels  ledit  Sei- 
gneur commanda  ,  que  dorénavant  ils  fc 
tinir^nt  près  de  ladite  Dame ,  &  la  fuivif- 
fcnt ,  8c  non  autre  ,  pour  recevoir  d'elle 
fes  commandemens  ,  6c  ne  faire  aucunes 
expéditions  des  affaires  de  cedit  Royau- 
me ,  que  celles  qui  leur  feroient  par  elle 
commandées. 

Le  femblable  fut  aufli  commandé  aux  In* 
tendans  des  finances. 

Vinrent  aufB  devers  ledit  Seigneur  Roi  ,- 
Se  ladite  Dame  fa  mère  tous  les  Chevaliers 
de  l'Ordre ,  &c  Gentilshommes  de  la  Cham- 
bre dudit  Seigneur ,  qui  fe  trouvèrent  lors 
en  ce  lieu ,  faire  le  femblable  devoir. 

Peu  de  temps  après  ce  même  jour ,  mon-' 
dit  Seigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  vint 
raporter  à  leurs  Majeftez  le  cachet  du  feu 
Roi ,  qui  fut  rompu  en  leur  prefence ,  Se 
ordonné  en  faire  un  autre  fous  le  nom  du 
Roi  qui  eft  à  prefent ,  lequel  demeura  en-» 
cre  les  maÀns  de  ladite  Dame. 


In, 
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lettres  du  Roi  Charles  IX,  ^  de  UCha r- 
Reine  fa  mère ,  a  Mefjieurs  de  /^  ^  e  s  IX» 
Cour ,  Jiir  la  mon  du  Roi  François  ^°-  ^'^'^' 
//.  ^  fur  Jon  anjènement  à  la  Cou-  M  ^  °- 
ronne  :  a<uec  la  re^nfe  de  ladite  Cour,  la  R^nc 

mère  du, 

I.xtrait  des  Regijires  du  Parlement.  D^        *^^* 
Mardi  10.  Décembre  1560. 

CE  jour  la  Cour  a  reçu  lettres  miiïives 
du  Roi  Charles  IX.  à  prefent  régnants 
defqueiles  la  teneur  enfuit. 

De    par    le    Roi. 

NOs  Amez  &  féaux  ,  Nous  eftimons 
qu'avez  jà  entendu  la  grande  perte 
qu'a  faic  ce  Royaume ,  de  la  perfonne  du 
feu  Roi  nôtre  très-cher  frère ,  qu'il  a  plû 
à  nôtre  Seigneur  tirer  à  fa  part ,  la  longue 
vie  du  quel  promettoit  pour  fes  dignes  ver- 
tus beaucoup  de  bien  de  repos  &  confola- 
tion  à  fes  pauvres  fujets ,  dLnt  nous  afTû- 
rons  que  vous  avez  le  douloureux  regrec 
qu'en  doivent  porter  bons  Se  afFedionnez 
fujets ,  ainfi  que  nous  faifons  de  nôtre  part. 
Toutefois  puifque  telle  a  étç  fa  volonté  ,  il 
s'y  faut  conformer  &  le  remercier  de  tout , 
n'ayans  de  rien  tant  de  regret ,  finon  que 
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nous  lalfTant  fuccclTeur  de  la  Couronne  s  cà 
n'ait  été  en  âge  &c  état  digne  d'une  û  pe- 
fante  charge.  Mais  nous  confians  en  fa  bon- 
té ,  qui  conduit  &c  drefTe  le  cœur  Se  l'efprit 
des  Princes ,  &:  en  la  vertu  8c  prudence  de 
la  Reine  nôtre  très  chère  &c  très-amée  Da- 
me &c  mère,  laquelle  nous  avons  fupplié 
prendre  en  fa  main  l'adminiftration  de  cet- 
tuy  nôtre  Royaume,  Se  fuppléer  ce  que 
nos  jcunjs  aas.  ne  peuvent  encore  faire  : 
Nous  efperons  que  les  chofes  y  feront  fi  bien 
conduites  par  elle ,  avec  le  confeil  Se  avis  de 
îiotie  trèscher^ôc  amé  orule  le  Roi  de  Na- 
varre ,  Se  d':s  nar.ables  Se  grands  perfonna- 
ges ,  que  lèdJt.fcu  Roi  nôtre  f  ère  nous  a 
iaiflez  de  fon  Corfeil ,  que  l'utilité  en  tour- 
nera à  la  grandeur  Se  fplendeur  de  gc 
Royaume,  Se  au  gré  Se  contentement  de 
nos  fujcts.  Et  pource  que  nous  fçavons  que 
la  juftice  eft  une  des  principales  par  laquelle 
les  Royaumes  ont  été  Maintenus ,  nous  vous 
prions  continuer  à  faire  ce  bon  devoir ,  que 
vous  avez,  comme  nous  avons  entendu, 
fait  jufques  ici  à  1  honneur  de  Dieu ,  dé- 
charge de  nôtre  confcience  ,  Se  bien  de  nô- 
tre peuple  j  Se  vous  aiTeure  que  vous  ne  fe- 
rez jamais  rien  qui  plus  nous  foit  agréable» 
Donné  à  Orléans  le  8.  Decemble  1560.  Si- 
gne 5  CHARLbs  Se  m  deflbus  Dt  Laubespp 


Preuves  du  Traite.  3c> 

Ut:  Et  â  la  fuperfcription ^  A  nos  amez  Se 
féaux  les  gens  tenants  nôtre  Cour  de  Par- 
lement à  Paris. 

Et  ce  £iit,  ont  été  toutes  les  Chambres 
afTemblées  ,  &c  lefdites  lettres  miflives  lues , 
a-  été  arrêté ,  la  matière  mife  en  délibéra- 
tion î  que  Maître  René  Bailler  Préfidenr , 
Adrian  du  Drac  Confeiller,  Arnauld  du 
Ferrier  auiïî  Confeiller  8c  Prélident  aux 
Enquêtes  j  de  François  Briçonnet  Confeil- 
ler en  ladite  Cour ,  qu'elle  a  commis  de. 
commet  pour  cet  effet ,  iront  au  plutôt  qu'il 
fera  pofBble  par  devers  le  Roi  étant  à  Or- 
léans lui  faire  la  révérence  ,  Se  lui  rendre 
i'obéïffance  de  la  part  de  fa  Cour  de  Par- 
lement ,  ainfi  qu'il  efc  accoutumé  faire  ;  Se 
que  par  eux ,  avec  occafion  telle  qu'ils  la 
pourront  prendre ,  fera  parlé  audit  Seigneur 
Roi ,  Se  à  Meilleurs  de  fon  Confeil  pour 
le  fait  des  gages  de  fon  Parlement.  Enfuit 
la  teneur  des  lettres  écrites  par  la  Cour  au 
Roi  5  &:  à  la  Reine  fa  mère. 

Au     Roi. 

NO T R E  fouverain  Seigneur ,  tant  Se 
il  humblement  que  polTible  nous  efi: 
à  vôtre  bonne  grâce  nous  nous  recomman- 
dons. Nôtre  fouverain  Seigneur ,  nous  a- 
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vons  rcçîi  les  lettres  qu'il  a  plii  à  votre  Ma* 
jeftc  nous  écrire  ,  du  huitième  de  ce  mois  : 
lefquelles  nous  ont  donné  la  plus  grande 
confolation  ,  que  pouvons  recevoir  de  la 
perte  publique ,  avenue  de  la  perfonne  du 
feu  Roi  nôtre  frerc ,  Se  notre  bon  Maî- 
tre ,  que  Dieu  abfoluè"  :  car  nous  avons  ma- 
tière de  louer  infiniment  la  providence  de 
nôtre  Créateur  ,  qui  a  infpiré  vôtre  jeunef- 
fe ,  de  commettre  l'adminiftration  de  vôtre 
Royaume  à  la  Reine  vôtre  mère  nôtre  fou- 
veraine  Dame  ,  de  laquelle  les  éminentes 
vertus  Se  prudence  font  éprouvées ,  &c  no- 
toires à  tout  le  monde  ctre  fufHfantes  pour 
gouverner  la  Monarchie  d'icelui.  Auflî  la 
bonté  5  vertu  ëc  fageffe  du  Roi  de  Navar- 
re ,  èc  grande  eftime  des  fieurs  du  Confeil 
dudit  feu  Roi  de  long  temps  expérimen- 
tez ,  nous  affûrcnt  dès  cette  heure  de  vô- 
tre bon  Se  heureux  régne  ,  que  nous  défi- 
ions de  tout  nôtre  cœur  de  très-longue  du^ 
rée.  Vous  ne  faudrons  obéiffans  à  vôtre 
commandement  continuer  faire  nos  devoirs 
en  vôtre  Juftice  ;  Se  avons  député  un  Pré- 
fident  Se  trois  Confeillers  de  cette  vôtre 
pour  nos  frères ,  pour  aller  bien-tôt  renr 
dre  l'obéïffance  que  devons  à  vôtre  Majef- 
fé.  Nôtre  fouverain  Seigneur ,  nous  fup- 
plions  k  benoît  Rédempteur,  qu'il  vous 

doi^- 
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Honne  en  très-bonne  fanté  très-longue  vie , 
&:  l'entier  accompliiTement  de  vos  très- 
hauts  &:  très-nobles  defirs.  Ecrit  à  Paris  en 
vôtre  Parlement  fous  le  fignet  d'icelui  le 
?2,.  jour  de  Décembre  15^0.  £p  att  dejjous 
fji  écrite 

Vos  très-humbles  8c  très-obéïfTans 
fujets  &  ferviceurs ,  Les  Gens 
tenans  vôtre  Parlement. 

J^t  fiir  la  fuperfcription  : 

Au  Roi  nôtre  fouvcrain  Seigneur. 

\   Lettre  dti  Parlement ,  a  la  R^eine 
mère  du  -Roi. 

NO  T  R  E  fouveraine  Dame ,  rant  &  fi 
très-humblement  que  pofTiblc  nous 
eft  3  à  vôtre  bonne  grâce  nous  recomman- 
dons. 

Nôtre  fouveraine  Dame ,  le  Roi  nous  a 
écrit ,  que  pour  fes  jeunes  ans  il  vous  a  fup- 
plié  prendre  en  main  l'adminiftration  de  fon 
Royaume  ,  pour  le  gouverner  avec  le  fage 
confeil  &  avis  du  Roi  de  Navarre ,  Se  les 
notables  &:  grands  perfonnages  étans  du 
Confeil  du  feu  Roi  j  que  Dieu  abfoiuè  :  qu< 
fious  a  été  la  plus  grande  confolation  en  ii| 
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perte  publique  que  nous  eufîions  pu  rece- 
voir ,  8c  n'en  pouvons  aiTez  rendre  grâce 
à  nôtre  Créateur ,  qui  n'a  jamais  déhifTé  la 
France  (Irns  bonne  conduite  ,  Se  nous  fait 
connoître  qu'il  a  mis  au  cœur  du  Roi  le 
fens  de  tous  (es  meilleurs  8c  expérimentez 
fujets  ,  qui  n'eulTent  pu  confciiler  ne  defirei: 
autre  éledion  que  celle  que  ledit  Seigneur  a 
£iite.  Nous  avons  dépêché  un  Préfidcnt  8c 
trois  Confeillers  de  cette  Cour  nos  frères  , 
poux  aller  bien- tôt  rendre  l'obéilTance  que 
devons  à  fa  Majefté  &  à  la  vôtre ,  8c  con- 
tinuerons faire  nos  devoii-senfa  Juftice.  Nô- 
tre fouvcraine  Dame  ,  il  ne  nous  refte  plus 
qu'à  fuplier  nôtre  Rédempteur,  qu'il  lui 
plaife  vous  conferver ,  8c  vous  donner  en 
bonne  fanté  très-longue  vie.  Ecrit  à  Paris  en 
Parlement ,  fous  le  fignet  d'icelui ,  le  dou- 
zième jour  de  Décembre  i^6o.  Et  audtf. 
fous  i 

Vos  très-humbles  8c  trcs-obéïfTans 
fujets  8c  ferviteurs ^Les  Gens 
tenans  le  Parlement  du  Roi. 

JBtfur  la  fuperfcription  :  A  la  Reine  mère 
du  Roi  nôtre  fouyeraîne  Dame. 


Ce 
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Ce  qui  fut  arrêté  pour  le  gouvernement  C  h  a  r- 
de  ÏEtat  des  affaires  du  Royaume,^^^  IX. 
le  11.  jour  de  Décembre  1560.  ^*-  ^^"'=' 

LE  Roi  par  le  bon  &  prudent  avis  de  i  5  ^  o. 
la  Reine  Ei  mère  ,  qui  defire  fur  cou-  Régence, 
tes  chofes ,  que  l'Etat  de  (on  Royaume  foie 
conduit  3c  mené  en  la  dignité  ,  &c  avec  le 
regard  &c  telle  confidération ,  que  requiert 
l'importance  de.l'adminiftration  d'icclui ,  a 
alTemblé  le  Roi  de  Navarre ,  les  Princes 
de  fon  fang ,  Se  autres  grands  Se  notables 
perfonnages  de  fon  Privé  Confeil  ,  pour 
prendre  confeil  de  la  forme  Se  manière  que 
les  affaires ,  qui  dorénavant  fe  prefenteront , 
fe  devront  traiter.  Sur  quoi  par  leur  avis  Se 
délibération  ,  a  ledit  Seigneur  Roi  déclaré 
êe  ordonné  ce  qui  s'enfuit. 

Premièrement  il  veut  &c  entend ,  que  d'i- 
ci en  avant  tous  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces ,  Se  Capitaines  des  places  Se  frontiè- 
res de  ce  Royaume ,  étans  à  la  fuite  de  la 
Cour  ,  qui  auront  quelques  affaires  pour  le 
regard  de  leurs  charges  Se  le  fait  d'arm-es , 
s'addrefferont  audit  Sieur  Roi  de  Navarre  s 
pour  en  faire  le  rapport  à  ladite  Dame  Rei- 
ne mère  ,  qui  en  ordonnera  par  l'avis  de  fon 
Confeil  ce  qui  fera  néccfîaire,  Semblable- 

ment 
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ment  veut  ledit  Seigneur ,  que  toutes  Ice 
lettres  Se  dépêches  qui  viendront  de  fe* 
Licutenans  Généraux  8c  Capitaines  des  Pla- 
ces, foient  adrefTées  à  ladite  Dame  Rei- 
ne fa  mère ,  qui  les  verra  premièrement , 
Se  après  les  envoyera  audit  Sieur  Roi  de 
Navarre ,  qui  les  ayant  vues  auiîl  en  par- 
lera à  ladite  Dame  :  laquelle  avec  Ton  avis , 
6£  celui  des  autres  Princes  8c  Seigneurs  du 
Confeil,  prendra  réfolution  de  ce  qui  fe 
devra 'faire.  Et  afin  que  toutes  chofes  foient 
hors  de  difpute ,  8c  qu'elles  foient  maniées 
èc  adminifîrées  avec  plus  de  commodité, 
veut  8c  entend  fa  Majefté ,  que  chacun  des 
MelTieurs  les  Conneftable ,  Grand  Maître , 
Maréchaux  8c  Admirai  de  France ,  falTenc 
Se  décernent  leurs  offices  dorénavant  avec 
le  pouvoir  ,  autorité  8c  puifTance ,  qui  leur 
eft  attribuée  par  l'éreftion  8c  inftitution  d'i- 
ceux.  Auffi  que  toutes  chofes  concernans  la 
Juftice  ,  les  Finances  8c  la  Police  de  ce 
Royaume ,  feront  traitées  8c  expédiées  au- 
dit Confeil  Privé ,  ladite  Dame  y  affiliant 
quand  bon  lui  femblera  ;  fmon  lui  en  fera 
fait  rapport  >  8c  fuivant  la  délibération  du 
Confeil ,  en  feront  faites  les  dépêches  par 
le  Secrétaire  d'Etat  8c  fcellées  par  Mon- 
{ieur  le  Chancelier ,  8c  non  autrement.  Et 
avant  que  le  Roi  figne  aucunes  lettres  de  fa 

main  j 
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main,  elles  feront  vues  &c  entendues  par 
ladite  Dame  au  Confeil  des  affaires  du  ma- 
tin. Veut  aufll  ledit  Seigneur  ,  que  le  Con- 
troUeur  des  Poftcs  mette  dorénavant  tous 
les  paquets  qu'il  recevra  entre  les  mains  des 
Secrétaires  d'Etat ,  chacun  en  fa  charge  j 
lefquels  fans  aucunement  les  o,uvrir ,  les  pre* 
fentcront  tout  fermez  incontinent  à  ladite 
Dame  Reine  mère  ,  qui  les  verra  à  part, 
puis  les  faire  lire  en  pleine  compagnie  du 
Confeil  des  affaires ,  oii  fe  prendra  la  réfo- 
lution  de  la  réponfe  qui  devra  être  faite  par 
le  Roi  >  accompagnée  d'une  lettre  de  ladite 
Dame  fa  mère.  Pource  que  des  chofes  que 
Sa  Majeflé  a  plus  à  cœur ,  Se  en  defire  plus 
graeifier  Ces  fujets ,  c'eft  la  Juilicc  3  a  ordon- 
né ,  que  le  Mardi  &c  Vendredi  de  chacune 
femaine  fera  tenu  Confeil  pour  les  parties , 
où  toutes  requêtes  feront  ouyes ,  ôc  pour- 
vu aux  fuplians  en  tbute ,  bonne  ôc  briéve 
expédition  de  juftice  8c  équité-  Et  le  Jeu- 
di s'affemblera  le  Confeil ,  où  fe  traitera  le 
fait  des  finances ,  &c  autres  chofes  conoer- 
nans  les  affaires  d'Etat  du  Royaume  î  &c 
n'y  entreront  outre  les  Secrétaires  d'Etat , 
que  les  Supcrintendans  j  &  les  deux  Secré- 
taires ordonnez  pour  le  fait  des  finances , 
&c  Treforier  de  l'Epargne  3  &  des  Parties 
Cafuelles ,  non  autres. 
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Char-  Extrait  du  Teflament  Je  Monfieur  lé 

LES  IX,       Chancelier  de  l'HoJpital  ,  fait  d 

M  ^O'       Bellehat  /c  15.  Mars  1573.  oà  i/  eji 

^»fiBcr  *^^      f'^^^^  ^^  ^^  ^  %^^ ^^  ^^  '^  -^  ^^^^  M^rff 
Catherine  foHs  le  Roi  Charles  IJC. 

NOn  /m  ?7îM/fo  fo^  fr&feSius  fum  pu-^ 
blicistotius  Regni  rationibus^C^  morte 
Henrici  Régis  in  auguftum  Regni  Confiliuns 
alleHusidetnde  cornes  datus  Mariante  Hert" 
Yici  Regîs  forori  Domina  me£  5  ciim  illa  de- 
ducerstur  Philiberti  virifut  domum.  ibt  duni 
fttno-or  ojficio  j  ajjideo^ue  îllujirij]imi&  Domi-' 
nA  gravijjimè  <&gY0tann  ,  nuntius  venit  à> 
Jlege  Iranafco  certijjimus  ^  qui  me  evocabat 
ad  Cancellariatum  (  ea  ejï  frima  ^  fola  to- 
gA  dignitas  )  morte  illuflrijjimt  vin  Francif^ 
ci  Olivarij  vacant em,  Veni  in  aulam  flenam 
tumultuum  ^  turbarum  flatim  foji  ^rnbo' 
jianum  tumultum  ,  qui  non  tam  per  Je  fuit 
pencidofns  ^  capitalis ,  quam  pr opter  mo" 
tum  partium  ,  qui  pojîeà  confecutus  efl.  Res 
mihi  fuît  cum  audacijjimis  potentiijimifque 
hominibus  )  quibus  ommaperVimgerere  ma-» 
gis  quàm  confiito  (^  ratione  piacebat  -,  cui 
rei  tcflimonium  Résina  pr<zbere  potefï y  norP 
foVum  m  ordmem  redaéJa  ,  fed  etiam  ab  om- 
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ni    propè    Regni    adminifiratione    dejefta  : 
qua  de  re  cùm'ptpius  apud  me  (juereretur  ,  e^o 
nihil  afferre  poteram  »  quàrn  ut  eam  aimo- 
nsrem  majeftatis  potenttàiqne  fu£ ,  qud  fima^ 
vno  animo  moderatoque  uti  vsilet ,  facile  , 
■mui&  tpfiîis  mdjfjhis  erat  3  aliorum  bommurn 
ambittofcim  libidmem   dthilîtcin  opprimique 
fofje.   Alerte  Francifct  Régis  natn  maximi 
Âeo-num  ad  Cdroliim  Rezcm  venit  ;  na  par' 
tes  eorum  ,  qui  Francifco  Rege  plurimum  po- 
terant ,  dchilitatt&i  ^  Regin<&  matris  au^a 
efl  potentia  j  invidia  tamen  nihilommus  tm" 
minuta  tft.  Nam  Rex  Navarrus  faljis per' 
fudfus  opinionibus  omnem  ad  fe  potentiam  ^ 
dominationem  trahebat ,  Tutoris  ufurpans  no- 
men  Régis  pueri.  Ex  Gallorum  legibus  Re-» 
gina  contra,  Je  tuebatur  ,  iifdem  legibus  mo" 
rtbujque  i  excmplts  pY&terea  t  qu£  in  jimili" 
bus  cuujts  locum  (^  autoritatcm  habutrunt^ 
£a  controverfia  quam  ad  très  Regni  Ordi- 
nes  delata  ejjet  j  illi  vtl  £c^uitAtç  ducli ,  quid 
enim  ^cjuius  quant  fllii  tutelam  matn  com- 
muti  f  vel  ajjiduo  noflro  ambitu  tutelam  Rc 
gn  corpons  ^  bonorum  matn  detulerum  ; 
Rtgem  Navarrum  adjutortm  (&   Confilia- 
vinm  matn  dederunt.  Vtdebamur  hac  rjtio- 
ne  Principum  animos  conciliajfe  ^  ^  quieterà 
<C9^  otium  Jiabilnjje  toto  regno.  S  ad  qu<£  fa- 
ftio  rcbus  pri^fuerat  Francifco  Rege  ^  ferre 

non 
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non  poterat  alienam  dominationem.  Itaquê 
^  Navarrum  ,  &*  alios  auU  proceres  ,  q^i 
fuam  poteflatem  immmutam  quertbantur  u- 
nius  matrts  automate,  incttabant  ad  arma 
capienda  pr^textu  pietatis  (^*  religionis.  H^c 
quo  modo  texta  ,  traèiata  ,  ^  quem  habue" 
tint  exitum  >  non  e fi  hujus  loci  aut  infiitH" 
ti  :  tantùm  illud  affirmare  pojjttm  ,  cùm  qua^ 
ter  arma  capta  fmt ,  quater  aut  qmnquies  pU" 
•■natum  ,  me  femper  pacijîcatorts  perfonam 
fu/ceptjje  ;  exifiimantem  nihil  ejjê  permciO' 
fius  patridù  quàm  civile  beilum ,  nihd  utilitts 
quâm  pacem  qnantumyis  tntquam  3  &*c. 

LE  Roi  Charles  IX.  après  la  prife  du 
Havre  de  Grâce  fur  les  Anglois  j  qui 
arriva  le  27.  Juillet  1^63.  prit  réfolution  par 
avis  de  fon  Confeil ,  ayant  atteint  l'âge  de 
quatorze  ans ,  de  faire  publier  la  Déclaration 
de  fa  Majorité  au  Parlement  de  Rouen: 
Il  écrivit  pour  cet  effet  aux  Confeillcrs  S€ 
Efchevins  de  ladite  ville  ,  le  4.  du  mois 
d'Août ,  pour  leur  faire  entendre  fa  volon- 
té i  8c  comme  le  Jeudi  cnfuivant ,  qui  étoic 
ie  12.  du  même  mois ,  il  feroit  fon  entrée 
dans  la  ville ,  &  le  17.  y  tiendroit  fon  lit 
'de  Juftice.  Ce  qui  fut  ainli  exécuté.  Le  Par- 
lement de  Paris  témoigna  quelque  mécon- 
tentement, de  ce  que  i©  Roi  avoit  faitcet- 
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te  a£lion  en  un  autre  Parlement  que  celui 
de  Paris  ;  ce  qui  fe  verra  plus  au  long  dans  ^ 
les  pièces  fuivances. 

'jdéfes  de  Majorité  du  Roi  Charles  IX. 
tenant  (on  lit  de  ^uflice  en  fa  Cour 
de  Parlement  de  Roi^en  j  (djr  autres 
chofes  par  lui  faites  ^  ordonnées  en 
cette  aHion y  le  i-j.  Août  1 5 6 5 ^ 

Extrait  de  l'Histoire  de  Normandie  î 
imprimée  à  RoUen  158 1.  chez  MegiOier, 

3Les  propos  tenus  par  le  Roi  feant  en  Jun  lit 
de  "Jujlice  en  Ja  Cour  de  Parlement  de 
Hoilen  :  ^6ies  de  Majorité ,  c^  autres 
chofes  lors  par  lui  faites  ^  ordonnées» 

E  Mardi  dix  reptiéms  jour  d'Août 
J'an  15^3.  la  Cour  s'eft  afTcmblée  en 
la  grand'  Chambre  du  Plaidoié  ,  après  a- 
voir  été  avertie  que  le  Roi  viendroit  ce- 
jourd'hui  tenir  Ton  lit  de  Juftice  en  iceile  : 
6£  s'eft  préparée  pour  attendre  ledit  Sei- 
gneur ,  &:  le  recevoir  ainfi  qu'il  eft  accou- 
tumé en  tels  a6tes.  A  ces  fins  les  Préfidens , 
Confeillers  gens  du  Roi ,  Greffiers  &  No- 
faires  fe  font  vêtus  de  leurs  robes  rouges» 
Tom,  11/  *  D  les 


(^o  Preuves  du  Traité. 

les  Prcfidens  ayans  leurs  manteaux  éc  mo?^ 
tiers  ,  &:  les  Confeiliers  ,  Gens  du  Roi , 
Greffiers  &:  Nonaires  leurs  chaperons  rou- 
ges fourrez.  Et  étant  la  Compagnie  avertie 
entre  huit  bc  neuf  heures ,  que  MefTire  Mi- 
chel de  rHofpital  Chevalier  Chancelier  de 
France ,  arrivoit  en  la  Cour  du  Palais ,  onc 
été  envoyez  au-devant  de  lui  jufqu  à  la  por- 
te de  la  lalle  des  Procureurs ,  au  haut  des 
degrez  du  Palais,  quatre  des  plus  anciens 
Confeiliers  de  la  grand'  Chambre ,  &:  deux 
des  plus  anciens  de  la  Chambre  des  Enquê- 
tes :  lequel  Sieur  Chancelier  entra  audit  Par- 
lement vêtu  d'une  grande  robe  de  velours 
noir  avec  la  cornette  ,  accompagné  des  def- 
fufdits  5  &;  de  Maître  Jean  de  Montluc  Evo- 
que de  Valence ,  &:  Sebaftien  de  Laubefpine 
Evéque  de  Limoges  ,  Jacques  du  Faur  Ab- 
bé de  la  Caze-Dieu  ,  Confeiliers  au  Privé 
Confeildu  Roi  :  Michel  du  Faur  Préfident 
au  Parlement  de  Tholofe ,  Nicolas  le  Com- 
te Sieur  de  FLacqueville ,  &:  Renault  de 
Beaune  Abbé  de  la  Cour-Dieu  ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  l'Hôtel  :  Louïs  du 
Faur  Confeiller  au  Parlement  de  Paris ,  Ga- 
briel du  Bourg  Confeiller  au  Parlement  de 
Tholofe ,  Jeffé  de  Baucquemare  j  &c  Pierre 
du  Faur  Sieur  de  faint  Jori  Confeiliers  au 
Grand  Gonfeil ,  qui  tous  ont  prins  place 

cha- 
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chacun  félon  Ton  ordre ,  comme  il  efl  accou- 
tumé. Tôt  après  eil  venu  le  Préfidcnt  Bi- 
rague  Confciller  au  Prive  Confeil ,  qui  s'efl 
aflis  auprès  defdits  Evéques  de  Valence  &c 
de  Limoges ,  fur  l'une  des  formes  tapifTces , 
étans  au  parmi  du  parquet  de  la  Chambre 
du  Parlement,  Et  après  avoir  attendu  pac 
quelque  efpace  de  temps  la  venue  du  Roi^ 
Se  que  fur  les  dix  heures  &c  demie  il  eft  ar- 
rivé en  la  Cour  du  Palais ,  ont  été  envolez 
au  devant  de  fa  Majefté  jufques  au  bas  des 
degrez  par  lefquels  on  monte  en  la  falle  des 
Procureurs ,  l'un  des  Préfidens ,  quatre  des 
plus  anciens  Confeillers  de  Ja  grand  Cham- 
fcre  des  Enquêtes  ;  &.jufques  à  l'autre  por- 
te d'entre  la  falle  des  Procureurs  ,  &c  le  par- 
quet des  Huifliers  j  fix  des  autres  plus  an- 
ciens Confeillers  pour  lui  faire  la  révérence 
Se  réception  au  nom  de  la  Compagnie.  Le- 
dit Seigneur  arrivé  accompagné  de  la  Rei- 
ne fa  mère ,  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Or- 
léans fon  frère  ,  de  Meffieurs  les  Princes  de 
Navarre ,  Cardinal  de  Bourbon  ,  Prince  de 
Condé  ,  Duc  de  Montpenfier  5  Comtd* 
Dauphin  ,  Prince  de  la  Roche  fur- Yon , 
Cardinal  de  Châtillon,  Cardinal  de  Guife  j 
Duc  de  Longueville  3  Duc  de  Montmorenci 
Connétable  de  France  ,  Sieurs  de  BrilTac  3 
de  Montmorenci  j  de   Bourdillon    Mare- 

D  %  chaux  3> 
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chaux  5  de  Boifi  Grand  Ecuyer  de  France 
Ledit  ScigncLiu  aflis  en  Ton  (icge  Royal,  la 
Reine  à  côte  dextre  fur  un  tapis  de  velours  , 
Monfcigneur  le  Duc  d'Orléans,  Me/Tieurs 
les  Princes  de  Navarre  ,  Cardinal  de  Bour- 
bon ,  Prince  de  Condé  ,  Duc  de  Moncpen- 
fîer ,  Comte  Dauphin  ,  Prince  de  la  Ro- 
che-fur-Yon  ,  Duc  de  Longueville,  Con- 
nétable ,  Sieurs  de  BrifTac  ,  de  Montmo- 
renci ,  de  Bourdillon   Maréchaux ,  &:  de 
Boid  Grand   Ecuyer  de   Franee'aflls  du 
même  côté  dextre  :  &  au  côté  feneftre  les 
Cardi-iaux  de  Chatiilon  S£  de  Guile.  Mon- 
iieur  le  Chancelier  alTis  en  une  chaire  ta- 
■pifrée,au  defTus  des 'Préiidens  de  la  Cour; 
l'HuifTier  de  la  Chambre  du  R.oi  étant  au 
pied  du  degré  par  lequel  on  monte  aux  hauts 
ûégzs  :  &  le  premier  HuilTier  de  la  Cour 
vctu  de  fa  robe  rouge,  ayant  fon  long  cha- 
peron noir,  &c  fon  bonnet  fourré  ,  étoit  à 
l'entrée  du  parquet  de  la  Chambre  du  Par- 
lement ;  à  laquelle  entrée  du  parquet  étoic 
le  Sieur  de  la  Perte  Capitaine  des  Gardes  , 
&c  aucuns  Archers.  Les  Sieurs  de  Gonnor, 
de  LanfTac  ,  &c  de  Chaulne  Chevaliers  de 
l'Ordre ,  &  Confeillets  au  Privé  Confeil , 
fe  font  aflls  fur  l'une  des  formes  de  tapifle- 
rie  ,  pareille  à  celle  où  étoient  afils  les  autres 
Confeillers  dudic  Pïivé  C<jnfeil  de  robe  lon- 
gue. 
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gue.  Les  portes  étant  encore  clofes,  le  Roi 
aind  féanc  en  Ton  lie  de  JulUce  a  parlé  coin- 
me  s'enluic  : 

PJJis  qu'il  a  plu  à  Dieu,  après  tant  de 
travaux  3c  maux  qui  mon  Royaume 
a  eu  5  me  faire  la  grâce  de  l'avoir  pacifié  ,  &c 
en  chalTer  les  Anglois,  qui  détenoient  in- 
juftement  le  Havre  de  Grâce  :  j'ai  voulu 
venir  en  cette  ville  pour  remercier  mon 
Dieu  ,  qui  n'a  jamais  délaiiîé  ni  moi  ni  mon 
Royaume  ;  8c  aufli  pour  vous  faire  enten- 
dre ,  qu'ayant  atteint  l'âge  de  majorité , 
comme  j'ai  à  prefent ,  que  je  ne  veux  plus 
endurer  ,  que  l'on  ufe  en  mon  endroit  de 
la  defobéïirance  que  l'on  m'a  jufques  ici  por- 
tée ,  depuis  q^ue  ces  troubles  font  encom- 
mencez.  Et  que  ayant  fait  l'Edit  de  la  paix , 
jufqu'à  ce  que  par  le  Concile  général  ou 
national  foit  faite  une  fl  bonne  &c  fainte  ré- 
formation ,  que  je  puilTe  voir,  par-là  tous 
mes  fujets  réunis  en  la  crainte  de  Dieu  ,  ou 
qu'autrement  par  moi  en  foit  ordonné  ,  que 
tous  ceux  qui  le  voudroicnc  rompre  ou  y 
contrevenir  ,  foient  châuez  comme  rebel- 
les ,■  Se  defobcïirans  à  mes  coramandemens. 
Et  entend  que  par  tout  mon  Royaume  il 
foit  obfervé  Se  gardé  >  Se  qu'il  n'y  ait  plus 
nul  de  quelque  qualité  qu'il  foit  >  qui  ait  ar- 

D  3  mes  ^ 
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mes ,  Se  que  tous  les  pofent  :  foient  vîlîeS 
ou  du  plat  pays  :  &  aufTi  ne  veux  plus  que 
nul  de  mes  fuj  :!ts  (  fulTent  mes  frères  )  ayent 
nulle  intelligence  ,  ne  qu'ils  envoyent  fans 
mon  con^é  en  pays  étranger  ,  ni  à  nuls 
Princes ,  foient  amis  ou  ennemis ,  fins  mon 
fçû  5  ni  que  l'on  puiiîc  faire  cueillcte,  ni  le- 
ver argent  en  mon  Royaume  fans  mon  ex- 
près commandement. 

Et  afin  que  nul  n'ait  caufe  d'ignorance, 
j'entends  en  faire  publier  TEdit  en  ma  pre- 
lence ,  que  je  veux  être  palTi  par  toutes  \ 
mes  autres  Cours  de  Parlement  j  afin  que 
tous  ceux  &:  celles  qui  y  contreviendront , 
foient  châtiez  comme  rebelles  &:  crirnineux 
de  leze  Majefté.  A  quoi  je  veux  que  teniez 
tous  (  qui  èics  ici  prefens }  la  main  félon 
vos  charges  èc  offices  que  tenez  m'y  fiire 
obéir.  Et  aufli  que  vous  qui  tenez  ma  Ju- 
llice  en  ce  lieu ,  la  faOïez  telle  à  mes  fu- 
jets  ,  que  ma  confcience  en  foit  déchargée 
devant  Dieu  ,  &c  qu'ils  puilTent  vivre  tous 
fous  mon  obéïlîancc  en  paix ,  repos  &  fu- 
reté. Et  ce  faifant  le  reconnoîtrai ,  comme 
doit  un  bon  Roi  vers  fes  bons  fujets  &  fer- 
viteurs. 

Après  a  été  par  Monfieur  le  Chancelier 
parlé  à  peu  près  ainii  qu'il  s'enfuie  : 

'      '  ■  Mes- 


freuves  du  Traite*  ^^ 

E  s  s  I E  u  R  s ,  un  ancien  Pocte  Grec 
voulant  montrer  la  vaiiété  &:  in- 
conftance  des  chofes  humaines ,  difci!:  qu'un 
jour  ou  journée  nous  étoit  comme  mairâ- 
tre  I  autre  comme  mère.  Ce  que  nous 
voyons  pour  la  plupart  avenir.  Un  jour 
l'homme  efl  (ain ,  l'autre  jour  malade  :  un 
jour  riche ,  l'autre  pauvre  :  un  jour  hono- 
ré j  l'autre  deshonoré  :  un  jour  content, 
l'autre  mal- content.  Cela  avient  non  feule- 
ment aux  hommes  privez  ,  &  aux  maifons 
privées,  mais  auiïi  aux  Royaumes,  pa'îs, 
villes  &  provinces.  Je  le  dis  à  propos  de 
ce  que  l'on  a  vu  puis  un  an  en  deux  jours 
deux  entrées  du  Roi  nôtre  fouverain  Sei- 
gneur en  cette  ville  de  Rouen  fort  diffé- 
rentes :  defquelles  journées  l'une  pouvons 
apeller  mairâtre  ,  l'autre  mère.  Mairâtre  fut 
la  première  pleine  de  douleurs  S£  triftelTcs , 
&  de  tous  les  maux  qui  aviennent  es  vil- 
les prifes  de  guerre  ,  combien  que  ce  fut  au 
grand  regret  dudit  Seigneur ,  ainfi  que  cha- 
cun fçait.  Vous  fçavez  la  peine  qu'il  ^  la 
Reine  fa  mère  prinrent  pour  y  obvier ,  les 
pardons  &:  abolitions  qu'il  o6troya  généra- 
lement à  tous  les  habicans.  Je  n'en  parlerai 
plus  avant  ,  de  peur  de  rafraîchir  la  mé- 
moire des  chofes  que  Sa  Majefté  veut  ctre 
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publiées  Se  abolies-  L'autre  journée  qui  eft 
comme  mère,  eft  celle  en  laquelle  le  Roi 
a  fait  Ton  entrée  en  cette  ville  après  la  pri- 
fe  du  Havre  de  Grâce  ,  3c  retour  de  fon 
heureux  voyage ,  qui  eft  plein  de  joye  Se 
de  confolation  i  vous  venant  vifiter  8c  fe  ré- 
jouir avec  vous ,  comme  ceux  qui  fur  tous 
autres  ont  plus  de  caufe  de  fe  réjouir  de 
de  cette  heureufe  victoire ,  d'autant  que  vô- 
tre ville  ,  qui  efl:  la  Métropolitaine  Se  Ca- 
pitale du  pays  de  Norm^indie ,  en  recevra 
plus  de  fruit  que  toutes  autres.  Par  cette 
vidoire  ,  la  côte  de  la  mer  de  ce  païs ,  qui 
éroit  tant  travaillée  par  les  Anglois ,  eft  af- 
fiirée  :  la  rivière  de  Seine  paflant  par  les. 
deux  principales  villes  de  fon  Royaume  ^ 
Paris  Se  Rouen  ,  aportant  infinis  biens  Se 
richelTes.  Vous  devez  donc  efperer  de  cet- 
te venue  du  Roi  toute  richelFe  Se  abondan^ 
ce  de  biens. 

Le  Roi  comme  Prince  très-Chrétien  re* 
connoît  que  Dieu  lui  a  odroyé  de  fa  grâce 
cette  fi  heureufe  vidoire  ,  Se  que  fi  ville 
du  Havre  de  Grâce  ne  fe  pouvoit  repren- 
dre par  forces  humaines  >  Se  que  le  confeil , 
l'encreprife  ,  la  prife  Se  exécution  font  de 
Dieu ,  feulement  lui  Roi  eft  miniftre.  Peu 
de  g(^ns  étoient  qui  bien  ofaffent  efperer  de 
l'ilTue,  tant  étoic  forte  la  ville  d'afîiete  Se 

de 
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9e  murailles ,  pleine  de  munitions  &c  4? 
gens  de  guerre  qui  étoient  dedans  >  la  fleur 
ôc  élite  d'Angleterre  ,  Se  la  faifon  qui  pref- 
foit.  Toutes  ces  chofes  nous  mettoient  hors 
d'efperance  :  toutefois  il  femble  que  Dieu 
infpira  la  Reine  fa  merc  à  faire  pourfuivre 
cette  entreprife.  Les  hommes  penfent  quel- 
quefois que  les  Rois  entreprennent  beau- 
coup de  chofès  fans  raifon ,  Se  contre  l'opi- 
nion des  autres  ;  mais  ils  ne  l'entendent  pas. 
Non  fans  caufe  les  anciens  apelloient  les 
Rois  enfans  de  Dieu  ,  parce  que  la  plupart 
de  leurs  œuvres  procèdent  de  Dieu  ,  ainfi 
qu'eJl  avenu  en  cet  œuvre.  Dieu  a  travail- 
lé l'ennemi  tant  de  fes  armes  que  de  celles 
des  hommes  :  les  armes  de  Dieu  font  la  pe- 
fte  &c  maladies ,  que  l'Ecriture  apelle  les  fa- 
gettes  &c  traits  de  Dieu.  Les  Seigneurs  qui 
ont  eu  la  charge  de  cette  entreprife ,  s'y  font 
montrez  (comme  toujours  )  vaillans.  Je  ne 
parlerai  point  davantage  d'eux  en  leur  pre- 
fence.  La  prife  fut  fi  à  propos ,  que  le  len- 
demain d'icelie  arriva  fecours  à  l'ennemi. 
Encore  que  ce  fait  foit  plein  d'honneur  Se 
de  gloire  ,  Il  ne  veut  le  Roi  fe  flâter  juf- 
ques-là  ,  que  de  croire  que  Dieu  lui  ait  don- 
né cette  viftoire  en  fa  faveur  feulement^ 
3c  pour  fes  mérites  ;  mais  plutôt  pour  pu- 
nk ie  parjure  des  ennemis  ôc  adverfaires  de 

cet- 
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cette  Couronne ,  8>c  pour  montrer  que  nilî 
(  tant  long  Toit  )  laps  de  temps  puiffe  confir- 
mer une  injufte  Se  violente  pofTeiïîon.  J's 
îe  dis  pour  la  ville  de  Calais  ,  que  nous 
avons  par  même  moyen  prife  &c  acquifc 
avec  le  Havre  de  Grâce  ^  Se  vuidé  deux 
querelles  qui  étoient  entre  nous  Se  les  An- 
gîois.  La  plus  ancienne  querelle  étoit  pour 
le  Duché  de  Normandie  ,  ou  il  y  avoit  peu 
de  raifon  pour  les  Anglois.  Vous  fçavez , 
Mefîisurs  5  par  l'Hiftoire,  que  le  Duché  de 
Normandie  eft  de  tout  temps  de  la  Cou- 
ronne de  France ,  fujet  Se  valTal  de  cette 
Couronne  :  Qne  le  Roi  Charles  le  Simple 
le  bailla  à  Raoul  ou  Rollo  ,  qui  fut  le  pre- 
mier Duc  de  Normandie ,  étranger  venu 
du  pais  de  North  l'an  neuf  cens  Se  douze 
(  il  y  a  fix  cens  cinquante  &:  un  an  )  à  la 
charge  de  le  tenir  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce. Et  pource  que  la  Couronne  d'Angle- 
terre vint  à  Guillaume  le  Bâtard  Duc  de 
Normandie  ,  les  Anglois  y  ont  voulu  pré- 
tendre droit  j  &:  ayans  forfait  contre  le  Roi 
de  France  leur  Seigneur ,  ce  Duché  de  Nor- 
mandie fut  repris  par  Philippes  Augujfle 
Roi ,  en  l'an  mil  deux  cens  Se  quatre,  lequel 
Se  fes  fuccefleurs  en  ont  toujours  joiii.  Le 
Roi  S.  Loiiis  depuis  fit  un  traité  avec  les 
Anglois ,  par  lequel  ils  quitçrent  Se  fe  dé- 
parti- 
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^rtîrent  du  droit  qu'ils  prétendolcnt  audic 
Duché.  Ainii  nous  avons  continué  nôtirs 
pofTeflion  dudit  Duché  jufques  en  l'an  141 5. 
que  après  la  bataille  d'Agincourt  le  Roi 
d'Angleterre  l'occupa  ,  3^  pofTeda  jufques 
en  l'an  mil  quatre  cens  quarante-neuf,  cin- 
quante î  8c  cinquante  Zc  un  ,  que  le  Roi 
Charles  feptiéme  déchafla  lefdits  Anglois , 
tant  du  pais  de  Normandie  qu'autres  Pro- 
vinces de  fon  Royaume ,  qui  fut  la  fin  de 
cette  querelle.  Et  depuis  ils  n'ont  attenté 
en  ce  païs ,  jufques  à  cette  dernière  occu- 
pation du  Havre  :  lequel  toutefois  ils  di- 
foient  détenir  fous  prétexte  feulement  de 
gage  ou  hypothèque  >  de  jufques  à  ce  que 
Calais  leur  fût  rendu. 

Mefîleurs  j  quant  à  Calais',  vous  fçavez 
combien  elle  nous  importe  ,  3c  quels  droits 
nous  avons  en  icelle.  Ce  n'étoit  pas  grand 
chofe  m  commencement ,  d>c  dépendoit  le- 
dit Calais  du  Comté  de  Boulogne.  Et  fs 
trouve  que  le  Roi  faint  Loiiis,  duquel  le 
régne  eft  prefque  conforme  à  celui  de  pre- 
fenc ,  étant  venu  jeune  âgé  de  quatorze  ans 
à  la  Couronne ,  ayant  une  bonne  mère  Se 
vertueufe  Princefle ,  fut  agité  de  beaucoup 
de  guerres  domeftiques  par  les  Princes  de 
fon  temps,  defquels  Philippes  fon  oncle  ou 
çoufm  Ceinte  de  Boulogne  écoic  le  Chef, 

Icelui 
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ïcelui  Phllippes  fie  fermer  Calais  de  mifraiî-» 
les ,  qui  étoit  auparavant  ouvert.  Depuis  le- 
dit temps  nos  Rois  ont  toujours  joui  dudic 
Calais ,  jufques  à  la  journée  de  CrelTy  mil 
trois  cens  quarante-fept  ou  quarante-huit, 
que  le  Roi  Edouard  d'Angleterre  fe-cond  de 
ce  nom  l'afTiégea  Se  print  ;  Se  l'ont  tenu  les 
Anglois  jufques  à  ce  que  le  Roi  Henri,  de 
bonne  mémoire  ,  père  de  nôtre  Roi  le  con- 
quefta.  Ledit  Seigneur  avant  mourir  con- 
traint par  accident  &:  inconvénient  de  guer- 
re ,  fit  un  traité  avec  les  Anglois ,  par  le- 
quel nous  devions  leur  laiiTer  Calais  dedans 
huit  ans ,  à  condition  que  fi  l'un  ou  l'autre 
des  Rois  mouvoir  la  o-uerre  dedans  ledit 
temps ,  celui  qui  commenceroic  perdroit 
tout  le  droit  qu'il  y  prétendoit  ;  &:  nous 
outre  la  perte  de  nôtre  droit ,  paierons  à 
i'Anglois  cinq  cens  mil  écus.  Mais  Dieu  qui 
a  regardé  ce  Royaume  en  pitié  ,  6c  au  mau- 
vais droit  des  Anglois ,  que  nul  laps  de 
temps  peut  confirmer ,  a  permis  que  lefdits 
Anglois  ont  les  premiers  contrevenu  au 
traité ,  encore  quais  l'eulTent  bâti  à  chaux 
&:  à  fable ,  &:  à  leur  avantage.  Ainfi  la  Rei- 
ne d'Angleterre  ayant  contrevenu  à  ce  trai^ 
té  j  eft  déchue  de  fon  droit.  J'ai  bien  vou- 
lu dire  ceci ,  combien  qu'il  foit  connu  à  tou- 
tes gens ,  poLii:  montrer  que  la  Reine  d'An-» 
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gletsrre  n'a  pas  feulement  perdu  le  Havre 
de  Grâce ,  mais  aufTi  le  droit  qu'elle  pré- 
tendoit  à  Calais. 

Or  MefTieurs  ,  je  viens  à  ce  que  le  Roi 
vous  a  propofé  >  &c  déclaration  qu'il  a  pre- 
fentement  faite  de  fa  Majorité.  Vous  avez 
entendu  de  lui  la  forme  qu'il  veut  établir  en 
fon  règne  j  &c  comme  il  a  délibéré  de  vivre 
&c  régner  par  ci- après  :  la  plus  belle  forme 
èc  la  plus  digne  qu'un  Prince  Chrétien  fça- 
voit  choiiir.  Je  parlerai  de  cette  Majorité 
du  Roi ,  qui  eft  chofe  inconnue  à  beaucoup 
de  gens,  mais  vraye  comme  la  vérité.  Nos 
prédécelTeurs  &:  majeurs  ne  font  moins  à 
louer  de  leur  prudence  à  faire  ioix  &  or- 
donnances ,  que  de  leur  vaillance  au  fait  de 
la  guerre  ,  dont  font  pleines  les  Hiifoires. 
Laiffons  les  Ioix  communes  3c  ordinaires  qui 
font  de  la  Juflice  Se  police  du  Royaume , 
pour  prendre  les  deux  plus  grandes  de  plus 
utiles  que  l'on  fçauroit  penler  :  l'une  regar- 
<iant  la  création  du  Roi ,  l'autre  l'admini- 
ftration  du  Royaume.  Ils  ont  voulu  pour- 
voir aux  inconveniens  qui  pouvoient  ave- 
nir durant  le  temps  6c  efpace  qui  eft  entre 
la  mort  d'un  Roi ,  Se  la  création  du  fuc- 
ceffeur.  Tels  inconv*èniens  s'aperçoivent  es 
lieux  où  il  y  a  interrègne.  Regardez  les 
maux  qui  aviennent  à  Rome  entre  le  dé- 
cès 
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CCS  d'un  P.ipe ,  &c  le  couronnement  de  faii-* 
tre  3  tout  y  eft  en  proye  :  il  n'y  a  loi  ne  ma- 
giftrat  qui  y  puilTe  pourvoir.  Regardez  à 
l'Empire ,  8c  au  temps  qui  eft  entre  le  décès 
de  l'Empereur  Se  création  du  fuccefleur. 
Pour  à  quoi  obvier,  nofdits  majeurs  ont 
donné  par  loi  perpétuelle ,  que  jamais  le 
Royaume  n'eft  vacant ,  ains  y  a  continua- 
tion de  Roi  à  Roi ,  &:  que  fi  tôt  que  le  Roi 
a  l'œil  clos ,  aufli-tôt  nous  ayons  Roi ,  nous 
ayons  feigneur  8c  maître,  fans  attendre 
couronnement ,  on£lion ,  ne  facre ,  fans  at- 
tendre toutes  autres  folemnitez.  Les  Ro- 
mains avoient  cette  coutume  3  que  jufques 
à  ce  qu'ils  eufTent  créé  un  Roi ,  ou  du  temps 
de  la  République  autre  nouvel  Magiftrat, 
ils  créeoient  des  Interrois ,  pour  cependant 
commander.  Il  n'eft  rien  pire  que  l'Anar- 
chie. Si  vous  n'avez  un  Roi  3  les  loix  de 
foi-mémes  ne  fçauroient  commander  :  voi- 
la la  prudence  de  nos  majeurs.  L'autre  lot 
eft  celle  qui  eft  faite  pour  l'adminiftratioa 
-du  Royaume ,  que  nous  apellons  Loi  de  la 
Majorité  ,  dont  le  Roi  vous  a  parlé.  Mef- 
fieurs  ,  il  n'y  a  dignité  ne  magiftrat ,  foie 
Eccleiiaftique  ou  féculier ,  pour  auquel  par- 
venir ne  foit  préfix  certain  âge  8c  temps. 
Toutes  perfonnes  ne  font  capables  &c  re- 
çues à  être  Eyéques ,  Diacres ,  Juges  8c 

Magi- 
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îviciglftrats ,  fî  elles  n'ont  atteint  l'agc  re- 
quis 5c  légitime  :  le  fembbble  eft  aux  tu- 
telles ,  fa£tion  de  teftament ,  adminiftration 
des  biens.  La  loi  qui  fait  nôtre  Roi  majeur 
à  quatorze  ans ,  eil  finguliere ,  Se  non  com- 
mune aux  autres  Royaumes  .&:  Empires, 
par  laquelle  l'adminiilration  du  Royaume 
çft  donnée  au  Roi  à  l'âge  de  quatorze  ans  : 
non  qu'elle  fafTe  préjudice  à  la  loi  de  na- 
ture :  car  hs  loix  des  hommes  ne  peuvent 
changer  -ne  muer  les  loix  de  nature  :  ne  que 
telle  loi  puiiTe  faire  fage  avant  le  temps  ce- 
lui qui  être  ne  le  peut  »  pour  n'avoir  l'ex- 
périence des  chofcs  :  Mais  elle  a  voulu  ob- 
vier aux  incon venions  qui  avenoient  aux 
autres  Royaumes ,  Se  eulTent  pu  avenir  en 
cettui.  Et  pour  n'aller  chercher  les  exem- 
ples anciens  ,  je  parlerai  des  plus  recens. 
L'hiftoire  eft  allez  notoire ,  comme  Louis , 
dit  le  Maure ,  en  ufa  à  l'endroit  de  (es  ne- 
yeux  Ducs  de  Milan ,  Se  le  Roi  Richard 
d'Angleterre  vers  les  liens.  Il  y  eut  auiîi 
de  grandes  querelles  en  France  après  le  dé- 
cès du  Roi  Charles  le  Bel,  ayant  délailTé 
la  Reine  enceinte  ,  à  raifon  que  Edouard 
Roi  d'Ancrleterre  voulut  être  tuteur  de  l'en- 
fant  qui  étoit  au  ventre  :  Philippes  qui  de- 
puis fut  Roi.  Au  contraire  ,  du  temps  du 
Roi  Charles  fixiérae ,  après  qu'il  fut  tom- 
bé 
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hé  en  débilité  d'efprit  ,  avinrent  autres' 
grands  inconvéniens  en  ce  Royaume  pouf 
radminiftration  d'icelui.  Pour  évitei  à  tek 
inconvéniens  ,  &:  ôter  les  régences  &  gou- 
vernemens ,  la  loi  a  voulu  que  le  Roi  foit 
fait  majeur  à  quatorze  ans. 

Il  y  a  autre  loi  faite  du  temps  du  Roi  Char^ 
les  fixiéme  ,  publiée  en  Parlement  à  Paris  j 
le  lendemain  de  Noël  par  le  Roi ,  les  Prin- 
ces &:  iiures  Seigneurs  du  Confeil  prefens , 
qui  porte  que  quelque  âge  que  le  Roi  ait  > 
fût  bien  d'un  an  feulement ,  toutes  chofes 
fe  feront  en  fon  'nom  i  ne  lui  donne  tou- 
tefois l'adminiftration.  Mais  celle  dont  eil 
parlé  defTus  ^  qui  eft  du  Roi  Charles  le 
Quint  s  dit  le  Sage  ,  donne  l'adminiftra- 
tion à  l'âge  de  quatorze.  Sage  fut- il  vraie- 
ment  ;  &c  quand  jj-mais  n'eût  fait  autre  cho- 
fe  ,  rnéritoit  bien  tel  nom.  Nôtre  Roi  a 
bien  atteint  cet  âge  3c  non  accompli  ;  mais 
ceux  qui  ont  vu  les  livres  ,  fçavent  que 
les  loix  veulent  qu'en  honneurs  l'an  com- 
mencé eft  réputé  pour  entier  &  accom- 
pli. Je  citerai  la  loi  qui  eft  en  nos  livres, 
avec  congé  Se  licence  :  c'eft  la  loi  qui  eft 
affez  vulgaire»  ^-^d  Rewpubiicam  de  mune- 
rih.  o>  honoy\  aux  Pandedes  ,  qui  décide  3* 
qu'il  fuffit  d'avoir  atteint,  &:  non  pas  ac- 
compli le  dernier  an  de  i'âgCc  Puis  doncques 

qu'iîj 
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TfiW  a  plu  à  Dieu  que  nôtre  Roi  foie  par- 
venu à  ion  âge  de  majorité ,  nous  devons 
nous  réjouir  à  ce  ,  comme  nouveau  com- 
mencement ou  renouvellement  de  ré^^ne 
plus  joyeux  &  plus  agréable  que  nul  des 
autres.  Le  jour  de  l'avènement  à  la  Couron- 
ne a  quelque  chofe  de  trifte  foudain  après  le 
^écls  du  précèdent  Roi ,  récent  &  de  fraî- 
che mémoire.  Aufll  a  le  jour  de  l'enterre- 
ment ,  après  lequel  les  Heraux  crient  ,  Le 
Roi  efl  mort  >  &  incontinent ,  Vive  le  Roi  ; 
mais  tel  cri  eft  mêlé  avec  tiinelTe.  Le  jour 
du  Sacre  il  y  a  plus  de  religion  &:  cérémonie 
que  de  joye  :  mais  aujourd'hui  que  nôtre 
Roi  eft  majeur  il  n'y  a  rien  de  trille  ^  ains 
tout  y  eft  plein  de  joye  ;  mêmes  étant  fur- 
venuès  les  piinfes  du  Havre  de  Grâce  j  &c 
de  Calais ,  dont  Dieu  a  voulu  favorifer  le 
premier  an  de  fa  majorité  :  il  nous  convienc 
flonc  l'honorer ,  &:  lui  porter  obéïilance  , 
non  feulement  de  bouche,  mais  aufll  de 
cœur.  Il  eli  majeur,  mais  je  ne  craindrai 
point  à  dire  en  la  prefence  de  fa  Majcfté 
(  car  il  le  nous  a  ainii  dit  )  qu'il  vouloit  être 
réputé  majeur  en  tout  &:  par  tout,  &  à 
l'endroit  de  tous ,  fors  &:  excepté  vers  la 
Reine  (a  mère,  à  laquelle  il  réfervoit  la  puif- 
fance  de  commander.  Dieu  par  fa  grâce  lui 
doint  bien  régner  fous  le  bon  confeil  de  la 
Tom.  II,  £  Reins 
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Reine-  Li  mère ,  Se  par  celui  des  Princes  St 
Seigneurs.  Le  Roi  majeur  a  voulu  faire  fon 
entrée  en  cette  ville  ,  bailler  3c  prefcrire  en 
peu  de  paroles  la  loi  &c  forme  qu'il  entend 
tenir'  durant  fon  régne ,  comme  faifoienc 
les  anciens  Préteurs  par  leurs  Edits  au  com- 
mencement de  leurs  magiftrats  i  ne  vou- 
lant faire  loi  à  fon  profit  :  mais  comme  le 
bon  Pafteur  fiire  tout  au  profit  de  fon  trou- 
peau. Defire  fes  Edits  Se  Ordonnances 
être  oblervez  Se  gardez ,  mêmement  FE- 
dit  de  la  pacification  des  troubles ,  qu'il  n'a 
lui  feul  compofé ,  ains  par  le  confeil ,  avis 
Se  délibération  de  la  Reine  fa  mercj  &;des 
Princes  Se  Seigneurs  de  fon  Confeil.  C'eft 
la  paix  que  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  nous 
a  recommandé  garder.  Veut  le  Roi  que  tou- 
tes armes  foient  pofées  par  tout  fon  Royau- 
me j  tant  es  villes  que  plat  païs  >  mcmemenC 
par  ceux  aufquels  ils  n'apartient  les  porter, 
Puifqu'il  nous  fiiit  cet  honneur  d'être  nô- 
tre pacificateur  >  Se  qu'il  commande  la  paix, 
c'eft  raifon  de  lui  obéir.  11  veus  dit  auffi 
qu'il  ne  veut  ni  entend  ,  ains  défend  que 
nul  n'ait  à  pratiquer ,  négocier  ne  commu- 
niquer avec  les  étrangers ,  foit  amis  ou  en- 
nemis ,  fans  fon  fçû  ou  commandement. 
Cette  Ordonnance  efi:  fort  bonne  ,  Se  la 
faut  bien  garder  ,  ôc  obéïr  à  nôtre  Roi , 

fans 
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Hms  que  aucun  de  nous  fe  falTe  ou  pouu- 
chalTe  amitiez  ou  inimitiez  privées  &  par- 
îLCulieres  envers  les  étrangers  ,  (lins  le  ku 
de  Ton  Prince.  Il  n'eit  loilibie  avoir  inimi- 
tié ou  amitié  avec  les  étrangers ,  fi  n'eft  pu- 
blique >  fi  n'eft  celle  du  Roi. 

A  l'exemple  de  ce  grand  Capitaine  des 
Romains  Scipion  ,  duquel  le  fils  fut  pris  par 
le  Roi  Antioche  en  la  guerre  que  les  Ro- 
mains avoient  contre  lui.  Icelui  Roi  envoya 
offrir  à  Scipion  lui  rendre  Ton  fils  avec 
grands  &  riches  prefens  ,  penlant  par  cec 
offre  gagner  Scipion  ,  S>c  faire  par  fon 
moyen  que  les  Romains  délailfafTtnt  l'en- 
treprife  d'Alie.  Ce  Capitaine  fit  rcponfe  » 
que  fi  Antioche  lui  rendoit  fon  fils  ,  il  mec- 
troit  peine  de  reconnoître  ce  bienfait  par 
autre  femblable  récompenfe  privée  :  mais 
qu'il  ne  pouvoit  mêler  le  public  avec  les 
chofes  piivées-  Parquoi  il  eft  néceifaiie  que 
nos  affedions  privées  foient  conformes  à 
celles  du  Roi.  C'efl  ce  que  j'avois  à  vous 
dire  de  la  part  du  Roi.  Veut  outre  fa  Ma- 
jefté  que  toutes  iimultez  &:  inimitez  ccf- 
fent ,  admoneftant  fes  Oiîiciers  tant  de  (^î 
Cours  fouveraines ,  que  Baillifs ,  Sénéchaux 
Se  autres ,  d'adminillrer  fi  Jufcice  comme 
il  apartient  en  toute  équité ,  fans  aiïeftion 
êc  padlon  ,  pour  la  décharge  de  (a  con- 
science, E  2,  Mef- 
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Mcflieurs ,  vous  voyez  les  maux  que  et 
pauvre  peuple  a  fouffeiTS  durant  ces  divi- 
lions.  Lors  il  ne  penfoit  fmon  à  fe  piller, 
&c  tuer  les  uns  les  autres ,  à  foûtenir  fa  parc 
&  fl\â:ion  ,  déruuire  la  contraire ,  oubliant 
la  charité  envers  Ton  prochain.  A  cette  heu- 
re qu'il  a  fenti  les  verges  de  Dieu ,  fera  plus 
prompt  à  fe  reconcilier  à  lui ,  &:  à  fon  pro- 
chain ,  &   mieux  difpofé  que  auparavant. 
A  l'exemple  de  ceux  qui  ont  été  malades  3  &c 
après  la  purgation  des  mauvaifes  humeurs 
deviennient  plus  foigneux  de  leur  fanté ,  3c 
plus  fains.  Vôtre  ville  a  été  par  ci-devant 
pleine  de  luxe  ,  plaifirs  8c  voluptez ,  comme 
avient  à  villes  riches  &  marchandes.  Peut- 
être  que  le  malheur  Se  pillage  qu'avez  fouf- 
fert ,  eft  avenu  pour  vôtre  profit ,  Se  pour 
vous  ôter  ks  empcchemens  qui  vous  reti- 
roient  de  la  fouvcnance  de  Dieu  ,  vous  em- 
péchoient  le  reconnoître.  Il  eft  à  croire  que 
c'eft  un  châtiment  paternel ,  Se  que  cette 
nécefîité  Sz.  pauvreté  vous  rendra  capables 
■  de  la  connoillance  de  Dieu.  Il  nous  a  visi- 
tez ,  retournons  à  lui  :  il  nous  aidera  ,  Se 
donnera  fecours  en  nos«adveriitez.  La  vil- 
le bien  réglée  Se  réformée  eft  plus  heureu- 
fe  ,  que  celles  qui  ont  abondance  de  tous 
biens  Se  plaifirs. 

Je  reviens  à  vous  qui  tenez  la  Juftice  du 

lloi. 
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Roi ,  dont  moi  indigne  fuis  le  Chef:  il  me 
déplaît  beaucoup  du  dcfordre  qui  eil  en  la 
Juftice.  L'on  dit  bien  qu  il  eft  betbin  de  re- 
former l'Eglite ,  mais  la  Juffcice  a  aulTi  grand 
befoin  de  réformation  que  l'Eglife.  Mef- 
fieurs  ,  je  ne  parlerai  de  préceptes  qui  en- 
ijlignent  la  manière  de  bien  Juger  ;  car  vous 
en  avez  les  livres  pleins  :  vous  admonefte- 
rai  feulement  comment  vous  devez  compo- 
fer  ,  ^  comporter  en  vos  jugemens ,  fans 
blâme ,  tenant  la  droite  voie  ,  fans  décliner 
à  dextre  ni  à  feneilre.  Vous  jurez  à  vos  ré- 
ceptions garder  les  Ordonnances ,  &:  entrez 
en  vos  charges  par  ferment ,  jurez  S>c  pro- 
mettez les  garder  &  faire  garder  :  les  gardez 
vous  bien  ?  La  plupart  d'iccUes  eft  mal  gar- 
dée ,  &  en  faites  comme  de  cire  ,  Se  ainlî 
qu'il  vous  plaît.  Il  y  a  pis  ;  car  vous  dites 
être  par-delfus  ks  Ordonnances,  &:  n'être 
obligez  par  icelles  ,  fi  n'eft  en  tems  qu'ils 
vous  plaît.  Mefllcurs ,  Meilleurs ,  faites  que 
l'Ordonnance  foit  par-delfus  vous.  Vous  di- 
tes être  Souverains  ;  l'Ordonnance  ell  le 
commandement  du  Roi  ;  &:  vous  n'êtes  pas 
par  delfus  le  Roi.  11  n'y  a  nuls ,  foient  Prin- 
ces ou  autres  >  qui  ne  foient  tenus  garder  les 
Ordonnances  du  Roi.  Doncques  le  ferment 
que  vous  fiites  d'icelles  garder  ,  en  vain. 
Lyfias  ancien  Orateur  difoit ,  que  tout  ainli 
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qu'en  la  lyre  ou  luth  les  cordes  répondent 
il  la  main  :  au  femblable ,  faut  que  la  vo- 
lonté des  Juges  s'accorde  avec  l'intention 
du  Legiflateur  :  Le  Roi  fait  une  Ordonnan- 
ce :  vous  l'interprétez  ,  vous  la  corrompez , 
vous  allez  au  contraire  j  ce  n'eft  pas  à  vous. 
Les  T'-^S'^s  qui  ne  fe  veulent  conformer  au 
Lcgiilateur  ,  font  comme  les  vogueurs  qui 
tirent  au  contraire  du  gouverneur ,  &c  par- 
tant font  péricliter  le  navire  ,  ou  comme  le 
perc  de  famille  qui  n'eft  obéi  des  liens  en  fa 
maifon.  Si  vous  trouvez  en  pratiquant  l'Or- 
donnance ,  qu'elle  foit  dure  3  difficile ,  mal 
propre ,  Se  incommode  pour  le  pais  oii  vous 
ctes  Juges ,  vous  la  devez  pourtant  garder  3 
jufqu'à  ce  que  le  Prince  la  corrige ,  n'ayans 
pouvoir  de  la  muer  ,  changer  ou  corrom- 
pre ,  mais  feulement  ufer  de  remontrance. 
Au  demeurant  ,  Meilleurs,  prenez  garde 
quand  vous  viendrez  en  jugement  de  n'y 
aporter  point  d'inimitié  j  ne  de  faveur ,  ne 
de  préjudice.  Je  voii)eaucoLip  de  Juges  qui 
s'ingèrent ,  Se  veulent  être  du  jugement  des 
çaufes  de  ceux  >  à  qui  ils  font  amis  ou  en- 
nemis. Je  voi  chacjn  jour  des  hommes  paf- 
{ionni'Z  ,  ennemis  ou  amis  des  perfonnesj, 
des  feétes  Se  faîlions  ,  Se  jugent  pour  ou 
contre  ,  fins  coniiderer  l'équité  de  la  caufe. 
Ypus  êtes  Juges  du  pré  ou  du  champ ,  non 
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âc  la  vie  ,  non  des  mœurs ,  non  de  la  Re- 
ligion. Vous  psnfez  bien  faire  d'ajuger  Lx 
caufe  à  celui  que  vous  eftimez  plus  homme 
de  bien  ,  ou  meilleur  Chrétien ,  comme 
s'il  étoit  queftion  entre  les  parties  ,  lequel 
d'entr'eux  eft  le  meilleur  Poète,  Orateur, 
Peintre  ,  ArtiHin  ,  Se  enfin  de  l'art ,  doiSbri- 
ne ,  force  ,  vaillance ,  ou  autre  quelconque 
Tuffifance  ,  non  de  la  chofe  qui  eft  amenée 
en  jugement.  Si  ne  vous  Tentez  afTez  forts 
^  JLiftes  pour  commander  vos  paflions ,  SC 
aimer  vos  ennemis  félon  que  Dieu  com- 
mande ,  abftenez  vous  de  rOlïice  de  Ju- 
ge :  il  y  en  a  de  grandes  plaintes ,  &:  eft  le 
iioi  en  voye  de  vous  ôter  la  connoiftan- 
ce  de  beaucoup  de  caufes ,  à  fon  regret , 
craignant  par  ce  moyen  confondre  l'ordre 
ancien  des  Sièges  &c  Jurifdidions,  Il  eft 
aucuns  Juges  qui  craignent  la  réputation 
6c  opinion  du  peuple  ,  difans  ,  Si  je  juge 
autrement  que  au  defir  du  peuple  ,  que  di- 
ra le  peuple  :  il  eft  écrit  en  Exode  :  /»  jn- 
dtcio  non  jtqueris  turbam  ,  neque  p'urimoruryi 
fentemi^  acquiefces  ,  ut  à  uero  dévies. 

Invidiam  placare  paras  inrtute  relifta  , 
dit  le  Poète ,  Regardez  la  vérité  ,  SC  ce  qu'il 
appartient.  Se  ce  que  Dieu  veut  8c  le  Roi  3 
^  ne  craignez  point  le  peuple.  Faites  com- 
me celui ,  de  qui  dit  le  Poète  j 
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7-  Vreuves  du  Traite. 

Non  ponebat  enim  rumores  ante  faluterifi 
Je  viens  aux  dons  &c  prcfens ,  M^s.  Vous 
fçavez  que  la  juftice,  fi  faire  fe  pouvoir  , 
devroic  ctre  gratuite.  C'eft  une  vierge  pure 
&:  chaile  ,  non  pas  feulement  de  corps , 
mais  cie  mains ,  8c  de  toutes  autres  parties. 
Anciennement  en  France ,  les  Juges  ne  pre- 
noicnt  rien  des  parties  pour  fiire  juftice ,  fi 
ce  n'eil:  ce  qu'on  eippelioit  épices ,  qui  font 
depuis  converties  par  une  vilaine  meta* 
morphofe ,  en  or  Se  argent ,  Se  par  conni* 
vence  ou  diflîaijlation  permifes ,  modéré- 
ment toutefois.  A  prefent  en  beaucoup  de 
lieux  elles  font  doublées  &c  triplées  j  de  tel- 
lement que  le  Juge  ne  fait  plus  rien  fans 
argent.  Vous  ne  pouvez  retenir  le  nom  des 
Sénateurs,  de  preud'hommes  Se  bons  Ju- 
ges ,  ^ec  la  convoitife  de  vil  gain.  Certes 
celui  qui  tâche  à  s'enrichir  par  tels  moyens , 
de  riche  de  biens  ,  deviendra  pauvre  d'hon- 
neur. La  marchandile  eft  chère  que  l'on 
acheté  avec  perte  de  loz  Se  gloire.  J'aime- 
rois  mieux  la  pauvreté  du  Préfident  la  Vac- 
quéiie ,  que  la  richeffe  du  Chancelier ,  à  qui 
fon  maître  fut  contraint  dire, ^C'ed:  trop  ^ 
Rolli».  Les  bonnes  gens  fe  plaignent  aulîi 
de  la  longueur  Se  multiplication  des  procès. 
Ce  n'efi:  pas  la  louange  d'un  Juge  que  de 
vuider  beaucoup  de  procès ,  -  -  -  vtr  banus 
ejl  quis  ï  Q^ 


"Preuves  du  Trdite.  7| 

Que  mult£  magn<&que  fecantuy  judîce  lites. 

Le  vrai  loz  du  Juge ,  eft  de  diminuer  dc 
éteindre  ,  8c  garder  qu'il  n'y  ^it  nul  procès» 
fi  faire  fe  peut  j  tout  ainfi  que  les  loix  font 
meilleures ,  qui  empêchent  que  les  crimes 
n'aviennent ,  que  celles  qui  les  puniff^nt. 
J'aimerois  mieux  le  Médecin  qui  empêche- 
roit  que  la  maladie  ne  vînt ,  que  celui  qui 
la  guériroit.  Ainlî  eft-il  des  Juges  qui  cher- 
chent la  louange  de  vuider  beaucoup  de  pro- 
cès :  mais  en  manière  ,  que  de  leurs  juge- 
mens  fourdent  plus  grand  nombre  de  dé- 
bats que  devant  :  tellement  que  comme  l'on 
dit  y  ^item  ex  Itte  ferunt.  Vous  donnez  des 
Arrêts ,  qui  engendrent  des  procès  plus 
grands  qu'ils  n'étoient  auparavant ,  tant  s'en 
faut  qu'ils  y  mettent  fin.  Regardez  au  temps 
pafTé  ,  qu'il  ét-oit  autant  de  gens  comme  de 
prefent ,  ici  n'avoit  qu'un  échiquier  qui  n'é- 
toit  feant  que  trois  femaines ,  ou  un  mois , 
Se  dépêchoit  en  (i  peu  de  temps  tous  les 
procès  :  à  prefent  vous  êtes  tout  l'an  trois 
chambres  ordinaires  toujours  afîis ,  ôc  néan- 
moins les  procès  ne  diminuent  point.  C'eft- 
à-dire  que  chacun  veut  vivre  de  fon  mé- 
tier ,  &c  ic^lui  faire  durer  &c  valoir.  Vous 
ferez  bien  d'y  donner  ordre. 

Vous  vous  plaignez  des  révélations  des 
fecrets  de  la  Cour  faites  au  Roi ,  que  tels 
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perfonnages  fonc  médians  8c  parjures.  Je 
ne  penfc  point  les  révélateurs  des  opinions 
gens  de  bien ,  s'ils  les  révèlent  par  ambition , 
ôc  pour  gagner  la  grâce  des  Rois  8c  Sei- 
gneurs ;  mais  qui  fcroit  les  chofes  bonnes 
^  de  bonne  forte ,  ne  craindroit  point  qu'el- 
les fufïent  vues  8c  connues ,  voire  comme 
faites  en  un  théâtre ,  8c  feroit  peu  de  comp- 
te des  révélateurs  :  L'œil  de  juftice  voir 
tout ,  le  Roi  voit  tout ,  8c  le  temps  décou- 
vre tout.  Ne  faites  rien  que  ce  que  vous 
voudrez   être  fçù.   Un  Romain  voulant 
acheter  une  maifon ,  on  lui  dit  qu'il  y  avoic 
plufieurs  vues  delTus  i  à  quoi  il  répondit 
qu'il  l'en  aimoit  mieux ,  parce  qu'il  ne  fai- 
foit  rien  qu'il  ne  voulût  bien  que  l'on  vît. 
Les  révélateurs  des  jugemens  de  la  Cour 
font  punifTables  :  mais  ceux  qui  par  bon  zèle 
8c  affedion  révèlent  les  contraventions  qui 
fe  font  aux  Ordonnances  du  Roi,  ne  font 
tels  ,  8c  ne  font  à  blâmer.  Vous  êtes  tenus  s 
même  vous  Préfidens ,  remontrer  les  cho- 
fes qui  fe  font  contre  les  Ordonnances ,  8c 
en  avertir  le  Roi.  Au  temps  pafle  il  y  avoic 
des  Commidaires  du  Roi  ,  8c  même  les 
Confeillers  du  Grand  Confeil ,  qu'on  dit  à 
prefent  Privé  Confeil ,  qui  ailoient  8c  en- 
troient en  Parlement ,  pour  entendre  com- 
me tout  y  alloit  j  8c  le  raportcr  audit  Sei- 
gneur. L'Or- 
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L'Ordonnance  vous  enjoint  tenk  les 
MercLuialcs  ,  &c  icelles  mporter  au  Roi  ; 
afin  que  ledit  Seigneur  foit  informé  de  es 
qui  fe  ûit  en  fes  Cours  de  Parlemens  contre 
•*fes  Ordonnances ,  &  les  fautes  qui  le  com- 
mettent. C'eft  bien  au  Roi  à  le  fçâ  voir ,  puif- 
qu'il  faut  qu'il  en  reponde  devant  Dieu.  Et  ne 
lui  fer  vira  dire  que  ce  n'eft  lui  qui  a  fait  la 
faute  ,  mais  ceux  qu'il  auroit  commis.  Car 
il  a  dû  s'enquérir  des  fautes  de  Tes  Juges  &: 
Officiers  :  ne  trouvez  point  étrange  ce  que 
je  vous  en  dis.  Car  fouvent  font  raportez 
au  Roi  de  vos  jugemens  ,  qui  femblent  de 
prime  hcz  fort  éloignez  de  toute  droiture 
èc  équité  ,  aufquels  toutefois  le  Roi  ne  veut 
toucher  ,  ne  répondre  \qs  requêtes  des  par- 
ties î  que  ne  vous  ait  mandé  auparavant  lui 
envoyer  les  raifons  fur  lefquelies  le  juge- 
inent  eft  fondé.  Vous  ne  devez  pas  trou- 
ver cela  étrange  j  car  les  plus  grands  ,  foient 
Connétable ,  Maréchaux  ou  Chancelier  de 
France  ,  rendent  chacun  jour  compte  an 
Roi  du  £iit  de  leurs  charges  :  èc  ne  trou- 
vent mauvais  d'en  être  reprins  &:  blâmez 
par  le  Roi,  quand  ils  faillent.  A  Sa  Ma- 
jefté  appartient  de  fçavoir  comme  fa  Juf- 
tice  eft  adminifti-ée  ,  &  Ç\  fes  Juges  y  fonc 
leur  devoir  :  c'eft  trop  grande  arrogance  a 
^uand  les  Juges  maintiennent  qu'ils  ne  peu- 
vent 
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vent*  errer  ou  faillir ,  qui  eft  commun  à 
tous  hommes  :  &:  comme  die  un  ancien 
phiiofophe  :  la  République  eft  mal  régie  , 
où  les  Magiftrats  font  exempts  de  rcndtc 
compte  de  leurs  jugemens  &:  ordonnances/ 
Vous  ne  devez  vous  fcntir  s;revez  de  len- 
dre  bon  compte  à  vôtre  Roi  j  à  votre 
Maître  ,  de  qui  tenez  vos  honneurs  &: 
îTiagiftrats  à  titre  de  précaire ,  &  tant  qu'il  lui 
plaira.  Es  autres  païs  les  |uges  font  fyndi- 
quez  après  leur  magiftrat  fini.  Ici  vos  ma- 
giftrats font  perpétuels ,  n'en  abufez  point  3 
&:  ne  changez  cet  honneur  légitime  en  ty- 
rannie. Et  pour  faire  une  fin  ,  obéïlTez  au 
Roi,  à  (izs  Ordonnances.  Ce  faifant  vous 
n'avez  eu  Roi  qui  foit  plus  amateur  de 
vous ,  &  qui  mieux  le  reconnoifte  en  vôtre 
endroit  ,  faifans  le  contraire  il  aura  plus  de 
refped  au  bien  &:  falut  de  fon  peuple  ,  qu'à 
la  perfonne  des  mauvais  Juges. 

Ce  fait  les  Prefidens ,  Confeillers ,  Gens 
du  Roi  5  Greffiers ,  Notaires ,  Se  premier 
HuifTier  s'étant  mis  à  genoux  ->  jufques  à 
ce  que  Monfieur  le  Chancelier  leur  a  dit 
que  le  Roi  entend  qu'ils  fe  lèvent.  Ce  qu'ils 
ont  fait  tôt  après  que  Meftire  Antoine  de 
Saint  Anthot  Premier  prefident  a  com- 
mencé à  parler  :  qui  a  die  a  peu  prés  ce  qui 
s'enfuie.  S  i  k  £  j 
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'Ïrb  ,  Auparavant  que  la  nation  Grecque 
leut  connoiiTance  des  facrées  Bibles  de 
Moïfe  ,  qui  feul  a  décrit  la  vérité  de  la  créa- 
tion du  monde ,  il  s'y  trouva  des  hommes 
fçavans ,  lefquels  en  leurs  fîmulées  ^c  £ibu- 
kufes  médiations  parvindrent  à  en  avoir  de 
loin ,  &  par  conjedure  quelque  connoilTan- 
ce  >  &;  en  difcouroient  ainfi  :  Au  premier 
cems  (  difoient-ils  )  que  les  Dieux  étoienc 
feuls,  avant  que  les  hommes  &:  bétes  fuf- 
fent  créez ,  ils  formèrent  aux  entrailles  de 
la  terre  toutes  fortes  d'animaux.  Et  quand 
par  le  deftin  fatal  de  génération,  il  fut  tems 
de  \c^  mettre  en  lumière  ,  ils  envoyèrent 
en  terre  deux  de  leurs  melîagers ,  pour  di- 
ftribuer  à  chacun  animant  la  force ,  vertu, 
&:  propriété  qui  lui  feroit  neceifaire.  L'un 
de  ces  melTagers  étoit  mal  fige  >  comme 
ne  pouvant  prendre  confeil  qu'après  le  mal 
avenu  :  l'autre  étoit  de  bon  conleil  &:  bien 
prévoyant.  De  ces  deux  ,  le  mal  s'avança 
de  faire  feul  la  diftribution  :  A  d'aucuns  ani- 
maux il  donna  force  ,  au  toible  il  donna  lé- 
gèreté 5  il  en  arma  d'aucuns  j  &  pour  ceux 
qui  étoient  fans  armes  j  il  inventa  autres  fe- 
cours  :  il  vêtit  les  uns  de  poil  ,  autres  de 
peaux  &  de  pinnes ,  aucuns  de  plume  ou 
de  laine  :  aux  pieds  il  mit  des  folles ,  des 
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Gngîes ,  des  peaux  dures  j  8c  parties  calleux 
fes  ,  &c  autres  femblables  munitions  &  dé- 
fenfes  contre  Tintemperie  de  l'iiyver  8c  de 
l'été.  De  même  diligence  il  diftribua  leurs 
alimens  :  car  aux  uns  il  fit  paître  l'herbe  de 
la  terre  ,  à  d'autres  manger  les  fruits  ou  les 
racines ,  aucuns  il  fit  vivre  de  proye  ,  par- 
ce toutefois  que  celui  qui  fert  de  proye  i 
craint  naturellement  celui  qui  en  vit ,  com- 
bien qu'il  ne  l'eût  jamais  vu.  Ce  fait  ,  le 
mal-fage  connut  fa  faute ,  voyant  que  rien 
ne  lui  reftoit  >  qu'il  pût  donner  à  l'homme  , 
îii  dequoi  il  le  pût  armer  :  car  l'homme 
étoit  demeuré  feul  fans  force  s  fans  vertu , 
fans  propriété  :  il  étoit  nud ,  fans  armes  , 
fans  vctemens  &  fans  chaulïlire  ,  fans  ali- 
ment convenable  »  8c  indigent  de  toutes 
chofes  5  tellement  qu'il  ne  pouvoit  réfifter 
aux  animaux  brutes  ,  qui  étoient  pour  lors 
plus  excellens  en  toutes  chofes  que  l'hom- 
me. Car  les  Cerfs  couroient  plus  légère- 
ment ,  les  Ours  8c  Lions  étoient  plus  forts  j 
le  Paon  étoit  plus  beau ,  le  Renard  plus 
caut  8c  fubtil ,  la  Limace  mieux  logée , 
la  Formi  étoit  plus  diligente.  Se  ainh  des 
autres  :  chacune  bête  trouvoit  médecine 
propre  à  fa  maladie  8c  blclTiire  :  l'homme 
en  étoit  du  tout  ignorant.  De  ce  {iirvint  tel- 
le confufion  ,  que  peu  à  peu  les  hom- 
mes 
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iîies  péLifTolent  de  diverfes  façons  :  de  ma- 
nière que  leur  efpece  fe  fût  tôt  réduite  à 
néant  ians  le  fage  &c  provide  méfTager,  le- 
quel voyant  une  fi  grande  faute  ^  remonta 
incontinent  au  Ciel ,  remontra  amplement 
le  tout  à  Jupiter  ,  lequel  commanda  à  Mer- 
cure de  décendre  en  terre.  Se.  porter  aux 
hommes  la  vertu  politique  qu'il  leur  en- 
voyoit  :  mais  il  lui  défendit  d'en  départir  , 
8c  diilribuer  également  autant  à  l'un  qu'à 
l'autre  j  lui  commandant   d'en  faire  feule- 
ment part  à  ceux  qui  feroient  plus  propres  ^ 
illuftres  8c  de  généreux  efprit  ;  comme  à 
vous ,  S I K  E ,  qui  êtes  Roi  ,  comme  à  la 
Reine  vôtre  mère,  comme  à  Mefïïeurs  les 
Princes  ,   Prélats  8c  grands  Seigneurs  qui 
vous  font  à  cotez  ;  comme  aufTi  aux  Gou- 
verneurs 8c  Magiftrats  des  villes  8c  Pro- 
vinces 5  fous  la  vigilance  defquels  tous  au- 
tres doivent  vivre  en  repos  8c  tranquillité. 
Cette  vertu  politique  n'eft  autre  chofeque 
la  connoi (Tance  de  la  raifon  civile  ,  8c  char- 
ge nécelïliire  pour  le  confeil ,  gouvernement 
8c  adminiftration  de  bien  inilituer  8c  con- 
I  duire  l'Eilat ,  puifTance  8c  autorité  d'une  Ré- 
publique ,  ou  d'un  grand  Empire  8c  Royau- 
il  me  :  qui  eft  en  (bmme  ce  que  nous  ditbns 
fe  bien  connoître  en  matière  d'Etat.  De- 
puis que  cette  vertu  fut  départie  entre  les 
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grandes  perfonncs ,  incontinent  furent  étâ» 
blis  les  commencemens  de  la  fociété  hu- 
maine par  édifices  de  maifons  ?  après  de 
rues ,  puis  de  villages ,  bourgs  Se  villes  ;  8c 
enfin  de  Provinces  j  Royaumes  èc  Empires  : 
la  navig^uion  &c  les  commerces  par  mer  8c 
par  terre  furent  inventez  :  bonnes  &c  fain- 
tes  loix  bien  faites  8c  mieux  gardées,  par 
vertueux  8c  entiers  Magiftrats  prépofez  en 
lieux  nécefifaires  :  les  arts  8c  les  fciences  fu- 
rent excogitez  :  dont  avint  la  grandeur  8C 
l'excellence  de  l'homme ,  telle  que  la  voyons 
aujourd'hui  fubfifter.  Le  principal  point ,  que 
fit  la  vertu  politique ,  fut  de  fiire  trois  liens , 
de  Religion ,  de  la  force  ,  &:  de  la  Juftice  , 
pour  entretenir  en  perpétuelle  .union  les 
Royaumes  8c  Empires.  Fut  auffi  de  coniH- 
tuer  bonnes  loix  publiques ,  générales  j  hon- 
nêtes 8c  poflibles  pour  contenir  lefdits  trois 
liens.  Lefdites  loix  étoient  telles ,  que  la  Re* 
iigion  feroit  conduite  par  faintes  éleé}:ions 
de  fages ,  dodes  8c  vertueux  perfonnages  : 
que  la  force  leroit  gouvernée  par  difcipiine 
militaire  en  nombres  entiers ,  avec  les  ri- 
gueurs 8c  manfions  nécefTaires ,  fans  ter- 
reur du  pouvoir  du  peuple  :  que  pour  ad- 
miniftrer  la  Juftice ,  feroient  apellez  8c  choi- 
fis  gens  de  grande  probité  ,  8c  intégrité  > 
bien  fuffifans  8c  expérimentez ,  éloignez  de 
toute  ambition  8c  avaj-ice.  Si- 
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Sio,  pendant  le  tems  que  ces  trois  liens 
feront  entiers  &c  fans  macule  ,  8c  que  les 
loix  publiques  qui  les  confervent  feront  gar-. 
décs  3  les  Royaumes  s'agrandiront  ,  flori- 
ront ,  ôc  confiileront ,  jufqu'à  ce  que  celles 
loix  viendront  à  être  contemnées  &c  vio- 
lées :  car  lors  petit  à  petit  ces  trois  liens ,  ôc 
tout  ce  qui  en  dépend,  fe  lâcheront,  Scne 
pourront  plus  ferrer  ,  ni  contenir  perfonne 
en  fon  office  &c  obéïlfance.  Et  en  avienn 
comme  des  balais  déliez ,  qui  ne  font  plus 
propres  à  nettoyer  la  maifon.  Je  ne  parle* 
rai  point  de  la  Religion  ,  parce  qu'il  ell  no- 
toire que  le  faint  Concile  de  Trente  ,  auquel 
cela  apartient ,  eft  aiTemblé  pour  y  mettre 
ordre.  Je  ne  parlerai  point  aufîi  de  la  force  , 
pource  que  vous.  Sire,  la  vous  êtes  ré- 
ieryée  ,  &c  y  mettrez  bon  règlement  quand 
il  vous  plaira ,  par  l'avis  des  Princes  &c  grands 
Seigneurs  de  vôtre  Confeil.  Je  dirai  un  moE 
de  la  Juftice  ,  non  pas  pour  la  louer  ;  car 
elle  efl  trop  louable  &c  néceffaire  de  foi-mê- 
me :  mais  on  a  vu  il  y  a  long- tems  tant  mé- 
prifer  &  violer  les  loix  publiques  qui  la  con- 
cernoient ,  qu'il  faut  que  je  confelTe  que  l'ad- 
miniftration  n'en  eft  pas  aujourd'hui  bien 
pure  &:  entière  ,  Se  que  la  prompte  Se  vive 
réformation  y  eft  plus  néceftaire  qu'en  nul 
autre  Eftat  de  ce  Royaume.  Ce  n  eft  pas  fi 
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petite  chofe  que  l'on  penferoit  bien ,  qisô 
l'office  d'un  Juge  fouverain.  Les  Juges  fou- 
verains  refTufcitent  les  morts ,  &c  font  mou- 
riL*  les  vivans  :  ils  font  le  riche  pauvre ,  &c  le 
pauvre  riclie  :  ils  ôtent  l'honneur  à  celui  qui 
en  a  ,  &  en  donnent  à  celui  qui  n'en  a  point. 
Car  tel  vient  apellant  d'un  Bailli  qui  l'a 
condamné  à  more  ,  qui  s'en  retourne  ab- 
fous  par  Le  Juge  fouverain  :  voila  un  more 
refTufcité.  Tel  vient  abfous  ou  condamné 
d'amende  pécuniaire ,  qui  eft  condamné  à 
hiort  par  le  Juge  fouverain  ;  voila  un  vivanc 
que  l'on  fait  mourir.  Auiîi  avenant  qu'en- 
tre le  riche  8c  le  pauvre  foit  procès  de  tous 
les  biens  du  riche ,  le  pauvre  gagnant  fa 
caufe  ,  avient  que  le  pauvre  eft  enrichi ,  ôc 
le  riche  apauvri.  Ainh  eft  de  l'honneur  ôté 
&  donné  par  les  jugemens  des  caufes  d'in- 
famie. Somme  la  vie  ,  l'honneur  &c  les  biens 
de  vos  fujets  ,  font  en  la  main  Se  puifTance 
de  vos  Juges  fouverains.  C'eft  une  grande 
&  périlleufe  charge  ,  &c  doit- on  bien  penfer 
S^  regarder  quels  perfonnages  l'on  y  com- 
met. Car  fi  la  Juflice  eft  fmcerement  ad- 
miniftrée ,  c'eft  la  plus  belle  chofe  du  mon- 
de >  mal  ne  peut  avenir  au  pais  où  cela  pft  -^ 
Si  le  contraire  fe  fait ,  c'eft  une  expoliation 
publique  5  &c  ruïne  aparente  ,  de  laquelle 
Dieu  menace  les  lieux  où  rinjuftice  ôc  fi- 
ni- 
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îilquité  font  reçues ,  ^  tiennent  Heu  d'hon- 
neur. Dieu  vous  faffe  la  grâce  d'y  pouvoir* 
donner  bon  ordre  :  car  c'eft  la  principale 
charge  qu'il  vous  a  commife. 

Sire,  il  ne  vous  faut  point  ébahii:  desï 
grandes  charges  que  Dieu  vous  a  mifes  fur 
les  bras,  &:  fi   ne  vous  faut  étonner  des 
adverfitez  &  troubles  que  vous  avez  vus  3 
iU  voyez  en  vôtre  première  adolefcence  : 
c'eft  (igné  que  Dieu  vous  aime,  &:  qu'il 
Vous  veut  faire  grand  &c  admirable  en  la 
face  de  tous  les  Kois  de  la  terre.  Il  vous 
a  jufques  ici  conduit  &  guidé  par  la  m.ain  i 
Si  conduira  toujours  ci-après ,  par  le  moyen 
de  la  fageile  &:  prudence  de  la  Reine  vôtre 
mère  j  laquelle  il  a  plu  à  Dieu  choifu"  &  éli- 
te pour  fon  inftrument  divin  en  vôtre  con- 
duite ,  qui  nous  démontre  vôtre  haute  gran- 
deur à  l'avenir.   Car  c'efi;  chofe  quaii  fatale  » 
que  les  Rois  &:  les  Monarques  qui  demeu- 
rent en  bas  âge  au  gouvernement  de  leurs 
mères  3  ouquicroyent  leurs  enfeignemens , 
font  toujours  éminens  &  excellens  par  def- 
fus  tous  autres,  en  clémence  &:  toutes  ver- 
tus. Les  exemples  en  font  en  l'Empereur 
Alexandre  iils  de  Mammée ,  en  Conftan- 
tin  le  Grand  fils  de  Hélène,  en  S.  Loiiis 
vôtre  prédécefTeur ,  &:  plufieurs  auti^esque 
j'obmets,  Nous  efpéi'ons  que  Dieu  vous  fe- 
^  F  ^  ia 
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ra  femblable  grâce ,  &c  le  fuplions  vous  faî-J 
re  longuement  régner  ,  bien  forcuner  vos 
âftions ,  bc  conduire  toutes  vos  entreprifes 
à  la  louange  de  Ton  faint  nom ,  &  au  repos 
&c  tranquillité  de  vos  fujets. 

Ayant  ledit  de  faint  Anthot  Premier 
Préfident  fait  fin  ,  Monfieur  le  Chancelier 
efb  allé  au  confeil  au  Roi  >  à  la  Reine ,  Prin- 
ces &  Seigneurs  étans  au  côté  dextre  3  8c 
s'étant  afTis  en  fa  chaire  a  dit  : 

EssiEURS,  vous  avez  entendu  dii 
Roi  par  fa  bouche  la  déclaration  par 
lui  faite  de  la  majorité  ,  &  la  forme  com- 
me il  veut  établir  fon  régne ,  délirant , 
comme  aufli  fait  la  Reine ,  &  pareillement 
les  Priiices  bc  Seigneurs  de  fon  Confeil ,  que 
chacun  fe  contienne  en  fon  état,  ainfi qu'il 
^  apartient.  Et  pour  plus  ample  démonftra-^. 
tion  de  fadite  majorité ,  veut  que  les  Prin- 
ces &:  Seigneurs  qui  font  à  Tentour  de  fa 
perfonne  ,  lui  falTent  hommage  8>c  recon- 
îioifTance  telle  que  fujets  doivent  à  leur  Roi. 
Ce  qu'ils  feront  comme  vous  verrez  pre- 
fentement  ,  &  comme  la  Reine  fa  merc 
commencera. 

Ce  qui  a  été  ainfi  fait  :  Et  en  premier 
iieu  ,  h.  Reine  s'étant  levée  pour  aller  vers  le 
Roi  en  Ton  ilége  Royal ,  a  déclaré  qu'elle 

remeç 
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i'eiliet  es  mains  de  (a  Majefle  radminifira- 
tion  de  Ton  Royaume ,  qui  auroit  écé  bail- 
lée à  icelle  Dame  par  les  Etats  :  8c  en  ligne 
de  ce  allant  ladite  Dame  vers  ledit  Seigneur, 
il  eft  defcendu  trois  ou  quatre  pas  du  degré 
de  fon  Trône ,  pour  venir  au  devant  d'el- 
le j  ayant  ledit  Seigneur  le  bonnet  en  la  main, 
ît  lui  faifant  ladite  Dame  une  grande  rêvé- 
rence ,  Se  le  baifant ,  ledit  Seigneur  lui  a  die 
qu'elle  gouvernera  8c  commandera  autant 
ou  plus  que  jamais.  Et  après  ,  les  Princes 
ôc  Seigneurs  ont  particulièrement  fait  à  Sa 
Majefté  reconnoilîance  de  fa  majorité  :  8c 
en  figne  de  ce  s'étans  levez  l'un  après  l'au- 
tre ,  8c  allez  en  fon  Trône ,  lui  ont  fait  cha- 
cun une  grande  révérence  jufques  près  de 
terre ,  lui  baifant  la  main  par  tel  ordre  com- 
me s'enfuit  :  C'eft  à  fçavoir  Monfeigneur 
le  Duc  d'Orléans  fon  frère ,  Meilleurs  ks 
Prince  de  Navarre ,  Cardinal  de  Bourbon  j 
Prince  de  Condé  ,  Duc  de  Montpenfier  j 
Comte  Dauphin ,  Prince  de  la  Roche-fur- 
Yon ,  Cardinal  de  Chaftillon  ,  Cardinal  de 
Guife  5  Duc  de  Longueville ,  Duc  de  Mont- 
morenci  Connétable  ,  toujours  tenant  l'é- 
pée  nue ,  Chancelier ,  Sieurs  de  BrilTac  ,  de 
Montmorenci ,  de  Bourdillon  Maréchaux , 
8c  de  Boify  Grand  Ecuyer  de  France.  Ce 
fait  a  ctc  commandé  aux  Archers  de  la  gar- 
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de  8c  HuilTiers  ouvrir  les  portes  :  &  lefdH 
tes  ouvertes  ,  a  été  dit  par  Monfieur  le 
Chancelier  au  Greffier,  qu'il  ait  à  lire  l'E- 
dit  du  Roi  ,  contenant  dcfenfes  de  porter 
armes ,  &:  autres  articles  i  ce  qu'il  a  fait.  Du- 
quel la  teneur  s'enfuit  : 

CHarles  par  la  grâce  de  Dieu  Roi 
de  France  ,  à  tous  ceux  qui  ces  pre- 
fentcs  lettres  verront ,  falut.  Chacun  a  vu 
comme  ces  années  paiTées  nôtre  Royau- 
me a  été  agité  &c  travaillé  de  divilioris 
Se  troubles  ,  &c  le  mal  ,  dommage  ,  8c 
inconvénient  que  nos  pauvres  fujets  en 
ont  fenti  8c  porté  en  leurs  perfonnes  &c 
biens  ,  Se  nous  auiTi  e:i  la  perte  de  plu- 
iieurs  grands  p^rfonnage^  c>:  autres  nos  bons 
ferviteurs  Se  fujets ,  dont  il  nous  demeure 
un  incroyable  regret.  Et  toutefois  eftimant 
que  cette  afflidion  eft  de  la  main  de  Dieu , 
qui  nous  a  fait  8c  à  nos  peuples  cette  grâ- 
ce de  nous  viiiLerj  8c  admonefter  à  plus 
grande  çonnoilTance  de  lui ,  chofe  qui  nous 
eft  plus  chèrement  recommandée  que  nôtre 
propre  vie  :  nous  l'avons  reçu  de  lui  ,  ainfi 
que  fon  bon  plaifir  a  été  nous  en  faire  di- 
gnes ,  Se  d'accompagner  nos  jeunes  ans  » 
p_on  de  û  peu  d'avis   Se  jugement ,  que 

n'ayons 
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n'ayons  toujours  fermement  crû  ,  que  tout 
le  bien  8c  reftauration  que  nous  y  devions 
efperer  dévoie  venir  de  fa  feule  bonté  Se  grâ- 
ce ;  laquelle  étendant  fur  nous  &c  fur  nos 
peuples  très-Lirgement ,  il  lui  aplû  conver- 
tir cette  calamiteufe  afïlidion  à  une  amiable 
union  3c  réconciliation  entre  nofdits  peu- 
ples ,  Se  nous  donner  fa  faince  paix  ,  repos 
Se  tranquillité  tant  delirée  Se  néceffaire  : 
par  le  moyen  de  quoi  chacun  reconnoilTanc 
fon  devoir  ,  nous  ne  trouvons  en  nofdits 
peuples  Se  fujets  moindre  Se  fervente  affe- 
ction envers  nous  ,  ne  d'obéïfTance  qu'ils 
ont  toujours  démontrée  à  nos  prédécef- 
feurs  de  bonne  Se  louable  mémoire ,  com- 
me tous  d'un  commun  accord  Se  concor- 
de ont  ces  jours  paifez  démontré  par  ef- 
fet ,  en  l'expédition  que  nous  avons  derniè- 
rement employé  en  perfonne,  au  recouvre- 
ment de  nôtre  ville  Françoife  Se  Havre  de 
Grâce ,  tenue  Se  occupée  injuftement  par  les 
Anglois  :  dont  par  la  vaillance ,  Se  valeur 
de  nofdits  bons  fujets ,  afliilez  de  l'aide  de 
nôtre  Seigneur ,  nous  avons  eu  l'heureufe 
Se  favorable  iffuë  qu'euffions  pii  defirer  : 
tellement  que  nous  pouvons  dire  nôtre- 
dit  Royaume  être  de  prefent  réduit  en  fon 
entier» 

F  4  PoLur 
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Pour  en  quoi  le  maintenir  ,  &  faire  cef~ 
fer  toutes  occafions  qui  pourroient  caufcr 
nouvel  inconvénient  ,  chercher  aufli  tous 
moyens  de  le  remettre  avec  la  grâce  de  nô- 
tre Seigneur ,  en  la  douce  &:  florilTante  tran- 
quillité ,  où  il  a  ci- devant  été  :  5i  commen- 
cer un  fi  bon  œuvre  au  commencement  de 
la  majorité  de  nôtre  âge ,  qu'il  a  plû  à  Dieu 
que  ayons  atteint  depuis  quelques  jours  : 
Avons  par  le  prudent  Conîeil  &:  avis  de  la 
Reine  nôtre  très  honorée  Dame  &  mère , 
de  nôtre  très-cher  Se  très-amé  frère  le  Duc 
d'Orléans  ,  auflî  de  nos  très-chers  &  très- 
amez  coufîns   les  Cardinal  de  Bourbon , 
Prince  de  Condé  ,  Duc  de  Montpenfier  3 
Se  Prince  de  la  Roche  -  fur- Yon  ,  Princes 
de  nôtre  fang  >  Cardinaux  de  Guife  &  de 
Châtillon  ,  Duc  de  Montmorenci  Conné- 
table, Sieurs  de  Brifllic,  de  Montmorenci, 
Se  de  Bourdillon ,  Maréchaux  :  de  Boify 
Grand  Ecuyer  de  France  ,  &c  autres  bons 
Se  notables  perfonnages  de  nôtre  Confeil 
etans  lez  nous ,  ordonné  &:  ftatué  3  ordon- 
nons Se  ftatuons  ce  qui  s'enfuit. 

Premièrement  ne  defirant  rien  tant  que 
de  voir  les  villes  de  nôtre  Royaume  remi- 
fes  en  leur  première  douce  converlation  & 
tranquillité  ,  ôter  aufTi  toute  occafîon  de 
q[uereile  „  vengeance  &  entreprife ,  que  le 
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^maniement  des  armes  peut  lailTer  à  ceux  qui 
ont  mauvaife  volonté. 

Entendons  ,  voulons  &c  nous  plaît ,  SC 
commandons  très-exprelTément  fur  peine 
de  confifcatlon  de  corps  de  de  biens  à  tous 
nofdits  fujets,  l'entière  &  par£aice  obferva- 
tion  &c  entretenement  de  la  Déclaration  par 
nous  faite  le  feptiéme  jour  de  Mars  dernier 
fur  la  pacification  defdits  troubles  en  tous  ks 
points  &c  articles  :  fous  le  bénéfice  de  laquel- 
le ,  &  nôtre  protedion ,  entendons  nos  peu- 
ples ôc  fujets  vivre  dorénavant  en  toute  con- 
i:orde  8c  union. 

Et  pour  cet  efFet  enjoignons  à  tous  Bour- 
geois manans  &  habitans  des  villes  de  nô- 
tre Royaume  ,  que  dedans  vingt -quatre 
heures  après  la  publication  de  ces  prefen- 
tes ,  ils  ayent  à  laiiTer  Se  dépofer  les  armes , 
fans  plus  en  porter  par  lefdites  villes  >  ne 
s'entremettre  de  faire  aucun  guet  ne  gardes 
aux  portes ,  ne  par  lefdites  villes  de  jour  ne 
de  nuit  faire  fonner  tabourin  ,  lever  ne  por» 
ter  enfeignes  par  icelles  villes,  fans  congé,, 
commandement  Se  commiflion  exprelfe  de 
nous ,  fcellée  de  nôtre  fcel.  Et  pour  éviter 
qu'aucuns  n'abufenc  defdites  armes  ,  que 
iceux  Bourgeois  3  manans  Se  habitans  def- 
dites villes  ayent  à  les  aporter  ou  envoyer 
dedans  fembiable  temps  entre  les  mains  de 
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nos  Lleutenans  Généraux  ,  &:  Geuverneur^ 
des  lieux ,  ou  ceux  qui  par  eux  feront  à  ce 
députez  î  qui  les  recevront  par  inventaire  > 
pour  être  mifes  en  bonne  ôc  fûre  garde  de- 
dans nos  maifons  8c  châteaux  defdites  vil- 
les >  ôc  là  confervez  à  ceux  aufqucls  elles 
apartiendront,  pour  leur  être  renduësj  quand 
par  nous  fera  ordonné  ;  ainfi  que  nous  avons 
délibéré  faire  aux  bons  8c  notables  Bour- 
geois,  8c  ceux  que  nous  connoîtron  ama- 
teurs du  repos  public ,  8c  zélateurs  d'j  nô- 
tre fervice ,  8c  bien  de  nôtredit  Royau- 
me. 

Et  afin  que  la  tranquillité  foit  par  tout 
le  plat  pais  aufTi  bien  que  par  lefdites  villes  î 
pour  éviter  aufli  que  les  peuples  armez  ne 
fiiT^nt  aucun  fcandale  ne  entreprife  :  enten- 
dons femblablement  que  les  armes,  dont  nos 
fujeis  dudit  plat  païs  font  faifis  8c  garnis, 
foient  par  eux  aportées  8c  confignées  par 
inventaire  es  plus  prochains  châteaux  8c 
maifons  à  nous  apartenans  ;  8c  que  à  ce  fai- 
re ils  foient  contraints  par  nofdits  Lieute- 
nans  Généraux ,  fous  les  mêmes  peines  8c 
dedans  le  temps  ci-deîTus ,  pour  là  être  gar- 
dées jufques  à  nôtre  bon  plaifir.  Voulans 
que  contre  les  défaillans  8c  refufans  de  fitis- 
faire  en  ce  que  dit  eft  à  nôtre  prefente  Or- 
donnance ,  foie  faite  celle  8c  fi  rigoureufe  pu- 
ni- 
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ïiitîon ,  que  ce  foie  exemple  à  tous  autres. 
N'entendons  toutefois  en  ce  comprendre 
les  Princes  ,  Seigneurs ,  Gentilshommes,  Se 
NoblefTe  de  nôtredit  Royaume  ,  qui  pour- 
ront avoir  en  leurs  maifons  les  armes  y  né- 
eelïaires  pour  la  fureté  Se  défenfe  d'icelles 
fans  en  abufer. 

Davantage  confidérant  que  les  meurtres , 
VoUeries  ,  aiTaiïxnats  ,  Se  autres  entreprinfes 
qui  troublent  le  commun  repos  de  nofdits 
fujsts ,  s'exercent  plus  par  les  armesàfai, 
que  nuls  autres  :  Défendons  très-étroite- 
nient  fur  mêmes  peines  à  toute  perfonne 
de  quelque  état  ,  dignité  Se  qualité  qu'ils 
foient ,  porter ,  ne  fiire  porter  par  leurs  gens 
6c  ferviteurs  dedans  les  villes  ne  par  les 
champs  aucune  hacquebute ,  piftole  ou  pi^ 
flolet  5  ne  d'icelles  tirer  ,  {inon  qu'ils  fulTenc 
gens  de  nos  Ordonnances  ayans  Se  portans 
le  faye  de  Gendarmes ,  ou  Archer  félon 
îeur  qualité ,  Gentilshommes  de  nôtre  Mai- 
ion  ayans  certificat  figné  de  leur  Capitai- 
ne ,  Archers  de  nos  Gardes  ,  ceux  du  Pré- 
vôt de  nôtre  Hôtel ,  Prévôts  des  Conné- 
table Se  Maréchaux  de  France ,  portans  le 
hoqueton  ou  certificat  de  leurs  Capitaines , 
Se  les  gens  de  guerre  foldats  étant  à  nôtrç 
folde  en  leurs  garnifons ,  Se  allans  pour  nô- 
U'e  feryice  par  nôtre  commandement  »  ou 
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des  Connétable  Se  Maréchaux  de  France  i 
d'un  lieu  à  autre  ,  3c  non  autrement.  Et  en 
réitérant  les  anciennes  ordonnances  de  nous 
Se  de  nos  prédécefTeurs  ,  défendons  aulTi  à 
toutes  perfonnes  toutes  afTemblées  en  armes 
Se  ports  d'armes  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit ,  fur  peine  d'être  punis  comme  féditieux 
&:  perturbateurs  du  repos  public. 

Avons  en  outre  prohibé  Se  défendu  , 
prohibons  Se  défendons  fur  peine  de  crime 
de  leze  Majefté  ,  à  tous  nofdits  fujets  quels 
qu'ils  foient ,  qu'ils  n'ayent  à  faire  prati- 
que ,  avoir  intelligence ,  envoyer  ne  rece- 
voir lettres  ne  mefTage  écrit  en  chiffres , 
n'autre  écriture  feinte  ne  déguifée ,  à  Prin- 
ces étrangers ,  ne  aucuns  de  leurs  fujets  Se 
ferviteurs  ,  pour  chofe  concernant  nôtre 
Eftat ,  fans  nôtre  fçû  Se  exprès  congé  Se 
permiflion. 

Et  encore  que  par  les  Ordonnances  ex- 
prelTes  ,  Se  infinies  fois  réitérées  de  nofdits 
prédécefTeurs  Se  nous ,  toutes  levées  de  de- 
niers foient  prohibées  en  cettui  nôtre  Roy^ui- 
me  :  néanmoins  il  s'efl  vu  durant  cefdits 
troubles  ,  que  plufîeurs  ont  été  faites  au 
grand  dommage  de  nôtre  peuple,  le  fou- 
lagement  duquel  nous  defirons  Se  cherchons 
par  tous  moyens. 

Défendons  Se  prohibons  aufTi  pour  cette 
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cnuCe  à  tous  nofdits  ilijets  de  quelque  qua- 
lité qu'ils  foient ,  faire  1  ne  faire  faire ,  pour- 
fuivre  ne  confemiu  aucune  taxe  ,  cotcifa- 
tion  ,  levée  ne  cueillette  de  deniers  fur  eux 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit  fans  nôtre 
exprcife  permifFion  ,  fcellée  de  nôtredic 
grand  fcel ,  fur  les  pi^ines  contenues  en  nof- 
dits Edits  femblablement  de  faire  aucune 
ligue  affemblée  n  affociation  fecrette  ne  pu- 
blique ;  mais  s'ils  en  ont  aucune  >  s'en  dé- 
partir ,  fur  peine  d'être  déclarez  rebelles ,  Se 
ennemis  de  nous  Se  du  repos  public  de  nô- 
tredit  Royaume. 

Et  pour  autant  que  la  malice  Se  necefîité 
du  temps  a  été  caufe  que  plufieurs  Gentils- 
hommes Se  autres  qui  font  en  nos  Eftats ,  Se 
à  nos  gages  Se  folde  ,  fe  font  tant  oubliez  » 
qu'ils  ont  fuivi  &:  accompagné  ,  Se  mêmes 
prins  gages ,  penfions  Se  états  d'autres  Prin- 
ces Se  Seigneurs  que  de  nous;  chofe  qui  a  don- 
né grand  force  Se  moyen  à  réntrerenement 
des  troubles  Se  tumulte ,  qui  ont  eu  cours  en 
nôtredit  Royaume  :  ce  que  nous  délirons  é- 
viter  pour  l'avenir.  Défendons  pour  ces  cau- 
fes ,  Se  autres  bonnes  Se  grandes  conlidéra- 
lions  à  ce  nous  mouvans ,  à  tous  les  defTuf- 
dits ,  ayans  gages ,  folde  Se  état  de  nous ,  fur 
peine  de  perdition  Se  privation  de  leurfdits 
états ,  Se  d'être  calTez  de  nôtre  fervice ,  qu'ils 
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n  ayent  à  prendre,  accepter,  ne  recevoir ,  tû.-i 
trer  ne  demeurer  au  fervice ,  fuivre  ne  acom- 
pagner  autre  Prince  ne  Seigneur  que  nous^ 
Commandant  à  ceux  qui  y  feront  >  qu'ils 
ayent  à  le  venir  déclarer  dedans  quinze  jours 
après  la  publication  de  ces  prefentes ,  à  nous 
éc  à  nôtre  Confcil ,  pour  après  en  ordonner 
ce  que  bon  nous  femblera  :  fçachant  que  , 
outre  la  perdition  de  leuriaits  états ,  ceux  qui 
feront  trouvez  avoir  tu ,  ou  fait  le  contraires 
recevront  de  nous  la  honte  &:  le  reproche 
qu'ils  auront  mérité. 

Voulons  &  entendons  s  que  lefdits  Prin- 
ces Se  Seigneurs  foient  feulement  fuivis ,  fer- 
vis  &  accompagnez  des  Gentilshommes  qui 
leur  font  domefliques  ,  &:  à  leurs  gages  ,  èc 
non  d'autres  î  fmon  que  ce  fuflent  gens  de 
nos  ordonnances ,  fuivant  leurs  Capitaines. 

Et  afin  qu'aucuns  Gentilshommes  ne  puif- 
fent  efpcrer  ne  prétendre  entrer  aufli  es  états 
de  nôtre  Maifon  ,  foit  de  Gentilhomme  de 
nôtre  Chambre ,  Gentilhomme  fcrvant ,  ou 
de  nôtre  Hoftel  3  avant  qu'il  en  foit  capable, 
ou  pour  le  moins  ait  mérité  quelque  chofe  en 
nôtre  fer  vice  :  Ordonnons  aufîi  qu'aucun  n'y 
pourra  être  admis  ne  reçu  ,  que  première- 
ment il  n'ait  été  nourri  en  nos  ordonnancesj 
&:  nous  ait  fait  fervice  en  iccUes  l'efpace  de 
quatre  ans  pour  le  moins. 

Si 
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'  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  8c 
féaux  Lieutenans  généraux ,  Gouverneurs  de 
nos  Provinces ,  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlemens  >  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  ou  leurs 
Lieutenans ,  &c  à  chacun  d'eux ,  û  comme  à 
lui  apardendra  ,  que  cette  nôtre  prefente 
Ordonnance  ils  falFent  lire  ,  publier  8c  en- 
regiitrer  où  befoin  tera ,  8c  le  contenu  obfer- 
ver  8c  entretenir  inviolablement  :  8c  contre 
les  infra6teurs  procéder  par  les  peines  indi- 
tes. Car  tel  cft  nôtre  plaifir.  En  témoin  de 
ce  ,  nous  avons  foit  mettre  nôtre  fcel  à  cef~ 
dites  prefentes.  Donné  à  Rouen  le  ï6.  jour 
d'Août  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  foixante 
trois ,  8c  de  nôtre  règne  le  troihéme.  Ainfî 
figné,  Par  le  Roi  en  Ton  Confeil ,  D  e  L  a  u- 
B  E  s  p  I  N  E.  Et  (celle  de  cire  jaune  à  double 
queue. 

Après  laquelle  leélure  ,  Bigot  Avocat  du 
Roi ,  pour  le  Procureur  General ,  a  demandé 
y  être  mis ,  qu'elles  ont  été  lues ,  publiées  8c 
enregiftrées.  Monfieur  le  Chancelier  après 
avoir  été  au  Conleil  ,  a  prononcé  i  Le  Roi 
dit  que  fur  le  repli  de  fes  Lettres  patentes  8c 
Edit ,  fera  écrit ,  Lecta  ,  publtcata  ^  regi- 
prata ,  audit o  ^  fojhdante  Procuratore  ^e- 
itérait  Régis.  Et  en  déclarant  l'Edit ,  a  faic 
inhibitions  8c  défenfesàtousmanans  &:  ha- 
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bitans  de  v'ûks  ,  porter  par  icelles  épée^  ilC 
dagues ,  ne  autres  armes  :  Se  a  calFé  tous  Ca- 
pit:ùnes ,  Lieutenans ,  Enfeignes  j  Sergens  de 
bande  >  Caporaux ,  8c  tous  autres  membres 
de  compagnies  de  gens  de  guerre  établis  par 
lefdites  villes  ,  leur  défendant  de  plus  s'en 
entremettre  ,  fur  les  peines  contenues  en 
l'Edit. 

CE  fait  a  été  apellée  par  ordonnance  du 
Roi  par  THuifTier  de  fa  Chambre ,  fuE 
le  placer  prefenté  par  fon  Procureur  General 
à  Sa  Majeflé  en  entrant  3  la  caufc  qui  s'en-^ 
fuit  ; 

A  propofer  par  Jeanne  Vauquelin  Da-* 
moifeile  tutrice  de  Marguerite  ,  Renée  ,  Se 
Marie  Mort:l  Damoifelles ,  filles  de  défunt 
Thomas  Morel  ,  &c  de  ladite  Vauquelin, 
demanderelTe  en  requête  ,  afin  de  partage  3 
comparante  par  Maître  Pierre  Joffe  fon  Pro- 
cureur d'une  part  •-  Et  le  Procureur  General 
du  Roi  défendeur ,  &c  empêchant  l'entérine- 
ment de  ladite  requête  ,  &c  Marie  Richard 
Damoifelle ,  femme  de  Nicolas  Morel ,  frè- 
re aîné  défaites  filles  ,  ajointe  pour  fon  in« 
térêt  avec  ledit  Procureur  General  ,  com^ 
parante  par  Maître  Jean  le  Duc  fon  Procu=« 
reur  d'autre  part  :  laquelle  Câufe  a  été  plai-^ 
dée  comme  s'enfuit  : 
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De  Brïtignieres  Avocat  pour  les  de- 
îiiandsrefTes  étant  à  genoux  ,  jufques  à  ce 
que  Monfîeur  le  Chancelier  lui  a  dit ,  Le- 
vez-vous 3  le  Roi  l'entend ,  a  dit  en  ces  ter*> 

SI  R  E ,  en  la  caufe  apellée  (  je  parle  fous 
Taucorité  de  vôtre  fainte  &  facrée  Ma- 
jeftc  ,  pour  Damoifelle  Jeanne  Vauqueiin 
mère  &  tutrice  naturelle  &c  légitime  de  Mar- 
guerite, Renée,  &:  Marie  Morel  Damoi- 
felles  fcs  filles ,  &c  de  dcfunt  Thomas  Mo* 
i'el  en  ion  vivant  ficur  du  Torp,  requérant 
tes  &:  dsmanderefTes  en  action  de  partage , 
contre  vôtre  Procureur  Général  déferi-' 
deur.  )  S I R  E ,  cette  caufe  efi  merveilleufc- 
ment  favorable  de  la  part  de  ces  trois  Da-^ 
moifellcs  :  elles  ont  perdu  leur  père  dès  l'an 
mil  cinq  cens  foixante  &:  un ,  ont  atteint  les 
ans  nubils  :  demandent  leur  partage  en  h 
fucceiTion  paternelle^  qui  leureil:  dû  de  touG 
droit  :  vôtre  Procureur  Général  l'empêche» 
Vous  pourrez  entendre  par  le  difcours  fom- 
maire  du  rait ,  le  peu  d'occafion  qu'il  en  a. 
Elles  rendent  grâces  à  Di.u  qu'il  lui  a  pi  à 
leur  élargir  cette  fliveur  ,  que  leur  caufe 
foit  traitée  devant  laMajefté  de  leur  Prince 
naturel ,  affurées  4e  vôtre  clémence ,  de  la 
Tomo  //.  G  ptu-» 
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|)i"udencs  de  vôtre  Confeil ,  &:  de  l'équîté 
de  leur  droit ,  &:  finguliércment  de  ce  dit 
célèbre  addrefTé  à  ce  grand  Empereur  Tra- 
jan  :  Que  la  caufe  du  fifc  eft  toujours  mau- 
vaife  fous  un  bon  Prince.  Et  combien  que 
vôtre  Procureur  Général  ait  prins  la  caufe 
en  main  contre  ces  Damoifelies ,  donnant 
femblant  qu'elle  foit  vôtre,  elles  ne  deman- 
dent autre  Juge  que  vôtre  feule  Majeflé  : 
bien  connoilTans  que  comme  la  juftice  eft  la 
fin  de  la  loi ,  la  loi  l'ouvrage  du  Prince  ;  ainfî 
le  Prince  eft  la  iiraulacre  de  Dieu  ,  feant  au 
lit  de  fa  juftice  j  auquel  il  éclaire  comme  le 
Soleil  au  Ciel ,  pour  diftribuer  le  droit  à  ceu^ 
qui  l'implorent  &:  demandent. 

S I  RE ,  pour  l'intelligence  du  fait  particu- 
lier ,  il  eft  ncGeftaire  toucher  le  privilège 
imparti  en  forme  de  prérogative  par  la  CoiV 
tume  de  cettui  vôtre  païs  de  Normandie , 
aux  frères  &  à  leurs  hoirs  envers  leurs 
fœurs,  écrit  au  titre  de  parties  d'héritage 
conçu  fous  une  option  alternative ,  leur  don- 
nant faculté  de  marier  leurs  fœurs  de  pur 
meuble  fans  terre ,  ou  leur  aiîîgner  partage 
en  la  fucceftion  de  leur  père ,  tel  que  cette 
Coutume  leur  odroye.  Cela  permis  &: 
entendu  S  i  r  e  ,  le  fait  eft  que  Thomas 
Morel  en  fon  vivant  fieur  du  Torp ,  a  eu 
quatre  h\s  &c  ûx  filles  :  trois  de  fes  filles 
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font  par  lui  colloquées  en  mariage  :  il  décè- 
de par  après ,  délaifTant  quatre  fils  Se  trois 
filles ,  Nicolas ,  Jean  ,  Pierre  ,  &  R  aven  g 
Marguerite ,  Renée  8c  Marie.  Son  décès  a- 
venu  3  les  frcres  délibèrent  divifer  entr'eux 
la  mafTe  de  la  fucceffion  de  leur  père  :  Ni- 
colas aîné  eil:  provoqué  en  action  de  parta- 
ge par  Raven  puîné  :  à  cet  effet  vôtre  Cour 
de  Parlement ,  de  l'accord  &c  confentemenc 
mutuel  des  parties  ,  retient  en  première  in- 
ftance  la  connoilTance  de  la  caufe  :  ordonne 
que  Raven  puîné  cohéritier  aportera  lots  ôc 
partages  ,  lelquels  il  produira  dedans  le  mois 
à  Nicolas  aîné  >  ou  à  Ton  Procureur.  Raven 
£iit  partage  ,  diftribuë  cette  malle  de  fuc- 
eefîion  en  quatre  parts  j  pour  être  procédé 
à  la  choifîe  de  ces  lots  par  fes  frères  cohé- 
ritiers ,  félon  leur  rang  ^  aîneife  :  produic 
fes  partages  à  Nicolas  aîné ,  ou  fon  Procu- 
reur ',  (ans  avoir  toutefois  icelui  Raven  au- 
cune choie  réiervé  pour  ces  DamoifcUes  fes 
fœurs  j  efpcrans  les  frères  les  pourvoir  en 
mariage.  Nicolas  tombe  en  un  deùftre  de 
confilcation  par  une  condamnation  donnée 
en  fon  abfence  par  défauts  8c  contumaces  ? 
fes  biens  par  ce  moyen  vous  font  acquis.  Cet 
infortune  ,  Sire,  a  été  caufe  de  troubler 
toute  cette  fucceffion ,  parce  que  vôtre  Pro- 
cureur Général  veut  empiéter  partie  d'icel-^ 
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!e  pour  li  part  qui  pouvcit  fucceder  à  Ni- 
colas aîné  ,  duquel  il  dit  reprefenter  le  droit 
par  confifcation.  Il  fe  fait  produire  hs  lots  > 
&c  mainrient  la  choifie  lui  apartenir.  Ces 
Damoifellcs  voyans  cette  calamité  prefen- 
te  ,  Se  pré  voyans  ude  future  involution» 
d'affaires ,  qui  pourroicnt  différer  leurs  ma- 
riages >  étans  prétermifcs  en  ces  partages , 
prefentent  requête  à  vôtre  Cour  de  Parle- 
ment ,  par  laquelle ,  après  avoir  fommaire- 
ment  ditcouru  le  fait  ,  demandent  partage 
hérédital  en  effcnce  en  la  fuccelTion  de  leur 
pcre.  Vôtre  Procureur  Général  le  contre- 
dit :  pour  [es  moyens  5  il  dit  qu  il  reprefen- 
te  Nicolas  aîné  ,  qu'il  lui  a  fuccédé  ,  &:  par 
conféquent  qu'il  doit  joliir  de  tout  ôc  tel 
droit  que  Nicolas. 

Or  ces  Damoifelles  n'eûffent  pu  préten- 
dre ne  demander  à  Nicolas  partage  hérédi- 
tal en  cette  fucce/Tion ,  ayant  par  le  bénéfice 
de  la  Coutume  ,  cette  option  &c  liberté  que 
deffus  envers  ics  fœurs  >  qui  eif  de  les  ma- 
rier :  ce  qu'il  offroit  faire  en  tems  8c  lieu  : 
par  conféquence  néceffaire  que  leur  requê- 
te étoit  incivile.  Le  contraire  efl  Ibûtenu 
par  les  Damoifelî^  ,  lefquelles  démeurans 
d'accord  dudit  privilège  ,  dient  que  tel  pri- 
vilège refpeilie  la  feule  perfonne  du  fra'ej 
cc  non  d'autre  :  en  manière  que  le  conHit 
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Ses  pli'tiss  {c  reloue  fous  cette  axiome,  Cçi- 
voit  fi  ce  ptivilége  concède  au  frère  def- 
cend  en  votre  perfonne.  Vôtre  Procureur 
Général  maintient  l'affirmative  ,  ces  Da- 
jnoifelles  la  négative.  Pour  la  preuve  de  la^ 
quelle.  Sire,  elles  vous  remontrent  que 
le  naturel  d'une  Coutume  eft  févére ,  ri- 
goureux ,  &c  inexorable ,  lequel  ne  peut  être 
ébranlé  ne  fléchi  çà  ne  là  ;  ains  fe  doit  con- 
ftamment  arrêter  Se  tenir  ferme  en  (es  ter- 
mes propres  Se  exprès ,  &:  comme  ils  font 
écrits.  Or  cette  Coutume  élargit  ce  bénéfi- 
ce au  frère  Se  à  fon  hoir  feulement.  Vôtre 
Procureur  Général  dire  ne  veut  qu'il  ioit 
frère  ,  dire  ne  peut  qu'il  foit  hoir  du  frère  : 
s'enfuit  donc  que  tel  bénéfice  ne  lui  eft  coni- 
municable.  La  raifon  de  cette  Coutume  , 
qui  eft  l'ame  de  la  Loi  3  eft  fondée  fur  I4 
çonfervation  de  l'agnation  Se  famille  ,  fur 
Ja  piété  du  frère  Se  de  la  fœur ,  étans  engen- 
drez d'un  même  fang  ,  extraits  de  même  fa- 
niille,remarquezd'un  même  nom, donc  pro- 
cède un  lien  naturel  d'une  amitié  indiilblu- 
ble ,  l'honneur  de  l'un  illuftrant  l'autre,  le 
deshonneur  l'obfcurcifTant ,  ayans  l'honneur 
^  le  deshonneur  réciproque  ,  Se  mutuel  : 
qui  eft  caufe  que  le  frère  vivement  piqué 
de  cet  inftind  naturel ,  eft  curieux  de  bien 
pourvoir  fa  focur  :  car  étant  mal  pourvue  ^ 
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ce  fcLoit  la  grande  charge  du  frcrc  d'en  re^ 
cevoir  une  (cconde  recharee.  Cette  afFec- 
don  j  Sire,  ne  tombe  fur  la  perfonne  de 
vôtre  Procureur  Général ,  fuccefTeur  étran- 
ger ,  n'étant  ne  du  ûxng  ni  du  nom ,  ni  de 
la  famille  de  cts  Damoileiies  ,  n'ayant  cette 
impreflion  de  piété  fraternelle  ,  ni  cet  ai- 
guillon d'amitié  naturelle  :  Parquoi  cefTanc 
la  raiibn  de  la  Loi ,  celle  la  difpofîtion  d'i- 
celle.  Non  feulement  cette  Coutume  a  dé- 
coré le  frère  de  cette  prérogative ,  mais  aufîi 
de  la  garde  de  fa  fœur ,  qui  lui  a  été  bail- 
lée 5  &c  non  à  autre  ,  jufqu'a  ce  qu'il  l'aie 
pourvue  de  mariage  avenant  :  argument 
très-clair ,  que  la  perfonne  du  frère  a  ct€ 
feulement  regardée  par  la  Coutume. 

C'eff  une  maxime  de  droit ,  que  toutes-» 
fois  &:  quantes  que  la  condition  d'une  per- 
fonne donne  lieu  au  bénéfice  ,  la  perfonne 
éteinte.,  eft  éteint  pareillement  le  bénéfice. 
Encore  tel  privilège  ne  feroit  perpétuel  en 
la  perfonne  du  frère ,  ains  temporel  ,  Ô2 
jufqu'à  ce  qj'il  lui  trouve  un  parti  oportun. 
Je  croi,  Sir.£  ,  que  vôtre  Procureur  Gé- 
néral ne  voudroit  pas  fe  qualifier  héritier  de 
Nicolas  leur  frère  aîné ,  à  cet  effet  >  pour 
jouir  du  bénéfice  de  ladite  C  oûtume  con- 
cédé à  l'hoir  5  parce  que  la  Coutume  par- 
lant du  E'ere  ôc  ion  hoir ,  fous  ce  terme  de 
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ton  hoir ,  comprend  fimplcment  Ton  fils  5  &c 
-  héritier  defcendant. 

Cela  eil  conforme  à  la  difporiàon  de 
droit  >  laquelle  parlant  d'une  perfonne  &c 
{on  hoir  en  matière  de  privilège  ,  s'entend 
feulement  de  l'hoir  légitime  ,  naturel  Se  def- 
cendant.  Et  encore  que  la  Coutume  n'eûi: 
exprimé  ce  nom  d'hoir ,  ce  néanmoins  quel- 
que privilège  perfonnel  que  ce  foit ,  il  eil 
tranh  en  la  perfonne  de  l'hoir ,  propre  lé- 
gitime ,  naturel  &c  defcendant.  A  cette  rai- 
fon  le  mari  étant  convenu  par  la  femme  9 
le  mariage  folut ,  à  la  reilitution  de  Ton  dot , 
il  ne  peut  être  condamné  ,  fmon  d'autanc 
que  (a  commodité  le  porte.  Tel  privilège 
efl  perfonnel ,  Se  néanmoins  l'exception  d'i- 
celui  compete  à  fon  héritier  propre  ,  &  non 
à  l'héritier  étranger.  La  femme  pareillement 
ayant  privilège  fpécial  d'hypothèque  aux 
biens  de  fon  mari ,  tranfmet  ce  privilège  à 
fon  héritier  naturel ,  Se  non  étranger.  Le 
pupille  ayant  privilège  d'exécution  infolide 
fur  chacun  de  Ces  tuteurs  ,  délaifle  ce  pri- 
vilège à  l'héritier  propre  Se  non  étranger  : 
^  autres  infinis  exemples  ,  lefquels  vifenc 
à  ce  feul  point  :  qu'un  héritier  étranger  ne 
fe  peut  inlinuer  aux  privilèges  de  l'héritier" 
propre  Se  naturel.  Mais  tant  s'en  faut.  Si- 
re ,  que  vôtre  fifc  foit  héritier  naturel  du- 
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dit  Nicolas,  qu'il  n'efl:  pas  feulement  hcrw 
tier  étranger.  Et  pour  l'entendre  ,  il  eft  nc- 
ceffaire  éclaircir  en  quels  moyens ,  8c  par 
quels  vôtre  file  fe  peut  dire  fuccéder ,  afin 
que  par  telle  difiinftion  le  jugement  fe  puil- 
fe  rendre  clair  Se  certain  3  remotâ  errons  ne- 

Vôtre  fifc ,  SiR-E,  s'introduit  en  une 
fucceflion  ou  par  Edit  luccefToire  ,  ou  par  la 
provifion  de  la  loi  pour  raifon  de  forfait.  Au 
premier  membre  vôtre  fifc  fe  peut  quali- 
fier héritier  fubfidiaire  à  la  perfonne ,  &:  aux 
biens  de  celui  auquel  il  fuccéde.  L'exemple 
du  droit  d'Aubeine  &  autres,  nous  pour- 
ront fervir  en  ce  cas  :  comme  quand  il  fuc- 
céde aux  biens  vacans  d'un  étranger  n'ayant 
lettres  de  naturalité  ,  ou  d'un  bâtard  more 
fans  enfans ,  ou  autrement  par  extindion  de 
ligne.  Au  fécond  membre  qui  eil:  le  cas  pre- 
fent ,  vôtre  fifc  ne  fuccéde  pas  à  la  perfon- 
ne, mais  aux  biens  feulement ,  8^  vient  plus 
à  la  fuccefîîon  par  anéantiflement  de  la  per- 
fonne ,  que  par  rcprefentation  :  en  manière 
que  fuccédant  à  un  fils  prétérit  pour  raifon 
de  délit ,  par  le  teftament  de  fon  père  ,  vô- 
tre fifc  ne  peut  quereller  le  teftament  de  nul- 
lité de  la  perfonne  du  fils  prétérit ,  jaçoit  que 
le  fils  le  pût  faire  ,  s'il  n'étoit  incapable.  Da- 
fancage  i'iliftiiîice   judiciaii:^   couiiîiencée 
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avec  le  confirqué  ne  paiTe  point  au  RCc.  Les 
biens  acquis  par  an  homme  condamné  par 
contumace  ,  puis  la  condamnation ,  félon  la 
difpofition  de  droit  ?  ne  font  point  acquis  au 
£Cc.  Aufîi  en  forme  de  récompenfe  le  fifc 
n'eft  tenu  répondre  des  dettes  du  confifqué 
en  plus  avant  que  les  forces  de  la  fucceflion. 
Et  ne  faut  pas  en  cet  endroit ,  que  vôtre 
Procureur  Général  flilTe  front  des  privilèges 
du  fifc  incorporez  au  droit.  Car  tels  privi- 
lèges lui  font  0(Slroyez  es  contrats ,  obliga* 
tions  &c  acquilitions  qu'il  fait  de  bonne  foi , 
à  la  forme  d'un  privé  contraûant  fans  l'in- 
jure d'autrui.  En  quoi  il  eft  bien  favorable 
en  préférence  ,  &c  non  pas  en  matières  de 
peine  ,  délit  Se  forfait  trop  odieufcs ,  auf- 
«quellcs  par  la  difpofition  de  tous  les  droits  le 
fifc  eft  poftpofé  à  toutes  fortes  de  créanciers. 
Les  deux  efpeces  de  fuccéder  deffus  tou- 
chées >  fe  raportent  à  deux  autres  célébrées 
par  la  loi  :  car  ou  l'on  fuccéde  par  tranfmif- 
fion  ,  ou  par  privation  :  Par  tranfmiflîon  , 
l'héritier  fuccéde  àlaperfonne  &c  aux  biens, 
à  la  reprefentation  du  défunt,  duquel  il 
prend  le  droit  8c  l'autorité  :  Si  par  privation , 
comme  en  matière  de  confilcation  ,  le  fus- 
cefTeur  abolit  plutôt  le  droit  du  confifqué 
qu'il  ne  le  reprefente  :  tellement  qu'il  ne 
prend  d^nxQ  caufe  que  de  foi- même  >  comme 
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celle  à  qui  il  fiiccéde  étant  finie  par  forEiic. 
^N'efcimez  pas  ,  Sire,  que  combien  que  le 
droit  de  confifcations  vous  a,partienne ,  qu'il 
marche  en  même  rang  que  vos  autres  droits 
5^  privilèges  :  les  uns  defquels  font  tacrez  $c 
auguftes,  mariez  avec  vôtre  Couronne, 
comme  vos  droits  domaniaux ,  qui  font  le 
vrai  doc  que  la  République  votre  époufe 
vous  a  aporté  en  manage  politique.  Tels 
font  inaliénables,  non  amiables  par  les  hom- 
mes ,  comme  étant  facrez  c^:  auguftes.  Lq^ 
autres  font  honorifiques ,  qui  ne  (ont  tou- 
tefois de  confequence  que  les  premiers  : 
comme  en  vôtre  pais  de  Normandie  les 
droits  de  Garde -Noble  ,  litige  8z  autres 
droits  de  Régale.  Les  autres  font  ludueux 
Se  lamentables  ,  comme  font  les  confifca- 
tions j  lefquelles  n'ont  jamais  reçu  lieu  en 
droit,  que  en  crime  de  leze  Majefté.  Auiîi 
ne  peuvent-ils  être  en  vigueur,  que  vôtre 
pauvre  peuple  ne  flétriffe.  A  cette  occafion 
Trajan  Empereur  les  comparoir  à  la  rate  de 
l'homme  ,  laquelle  tant  plus  croît  dans  le 
corps  de  l'homme  ,  tant  plus  les  autres  mem- 
bres du  corps  décroiffent  8c  diminuent  : 
Aufîi  d'autant  que  vôtre  fifc  fe  remplit  Si- 
re, d'autant  vos  membres,  qui  lont  vos 
pauvres  fujets ,  fe  débilitent  &c  meurent. 
Comme  ainfi  foit  que  vôtre  grandeur 
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provienne  de  l'opulence  de  vos  fujets ,  Se 
que  de  l'indigence  d'iceux  s'enfuive  un  af- 
foiblifTement  ôc  diminution  d'icelle.  Con- 
flantius  Chlorus  Empereur ,  admonefté  par 
(es  amis  qu'il  étoit  trop  ncglicrent  à  l'aug- 
mentation de  fon  Rie  ,  répondit  prudem- 
ment ,  que  Tes  ricliefTes  étoient  trop  mieux 
gardées  par  Tes  fujets ,  que  d'ctre  enfermées 
dans  un  cofFre.  Mais,  Sire,  les  conlifca- 
tions  qui  vous  font  ajugées  ne  font  point 
enfermées  dans  vos  coffres ,  vous  en  amen- 
dez le  moins  :  elles  font  éparfes  ça  3c  là  , 
fans  qu'il  en  redonde  aucune  chofe  à  votre 
profit.  AufTi  la  plupart  d'icelles  ne  peuvenï 
être  par  vous  retenues  :  au  contraire  il  vous 
convient  vous  en  defïaifir  ,  pource  qu'il  fe- 
roit  mal-féant  que  fufîiez  vafïal  du  vôtre. 
Tels  prétendus  droits  lamentables  &  obfcurss 
&ç  que  avez  particuliers  en  ce  pays  j  font 
de  trop  fâcheufe  parure ,  pour  être  apro- 
chez  de  vos  autres  droits  généraux ,  qui 
font  illuflres  8c  triomphans  ,  8c  lefquels 
droits  de  confifcations  partant  doivent  être 
dépouillez  de  toute  faveur  :  afin  qu'avec  le 
progrès  du  temps  3  ponr  être  mal  favori- 
fez  î  ils  puifTent  être  du  tout  anéantis.  Pour- 
quoi ,  S  I  R  E  ;,  ces  Damoifelles  inflilans  à 
leur  requête  ,  fuplient  très -humblement  à 
ygcre  Majefté ,  qu'il  lui  plaife  leur  odroyer 
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ce  que  les  droits  divins  >  naturels  &  hiH 
mains  leur  concèdent ,  leur  concéder  ce  que 
la  Coutume  de  ce  pays  leur  odroye  ,  &£ 
avoir  plus  de  refpcft  à  leur  jufte  demande  , 
que  au  rigoureux  contredit  de  vôtre  Pro- 
cureur Général.  Ce  faifant ,  Sire,  elles 
feront  de  plus  en  plus  (  combien  qu'elles 
fbient  affez  naturellement  )  obligées  à  prier 
Dieu  pour  la  confervation  de  voftre  Eilat, 
êi  que  (  croiffans  vos  ans  )  croiire  avec  vous , 
outre  la  félicité  d'Augufle ,  &:  la  bonté  de 
Trajan,  la  grandeur  de  ce  grand  François 
voflre  ayeul ,  &  la  clémence  &i  débonnai' 
4'eté  du  Roi  Henri  voftre  père. 

Maîtres  Laurens  Bigot  Avocat ,  &  Jean 
Pericart  Procureur  Général  du  Roi ,  s'étans 
mis  à  genoux  ,  jufques  à  ce  que  par  Mon- 
fieur  le  Chancelier  leur  a  été  dit ,  Levez- 
vous,  le  Roi  l'entend  :  par  ledit  Bigot 
pour  ledit  Procureur  Général  a  été  plaidé 
ainii  qu'il  s'enfuit  : 

SI  RE ,  vôtre  Procureur  Général  n'a  pas 
prins  la  défenfe  en  cette  caufe  fans  rai- 
fon.  La  partie  fe  fonde  en  faveur ,  qui  ne 
fait  pas  tant  pour  elle  que  pour  vôtre  Pro- 
cureur Général.  Elle  a  bien  voulu  fiire  ce 
plaidoyé  en  vôtre  prefence ,  efperant  quel- 
que autre  grâcs  de  vôtrç  M^jefléj  que  ju- 
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illce  se  jugement  :  mais  vous  êtes  en  vôtre 
lit  de  Judice  pour  garder  le  droit  aux  pri- 
vez î  &c  non  pas  moins  vos  droits  8c  pri- 
vilèges qui  vous  apartiennent  par  la  Loi  ôc 
Coutume  de  cetrui  vôtne  païs  de  Norman- 
die. Elle  a  voulu  rendre  odieux  le  ^(c  &c  ks 
confifcations  :  Mais  il  n'cfi:  pas  queftion  en 
cette  caule  de  confifcation ,  d'autant  qu'il  y 
a  long  temps  que  le  Jugement  8c  Arrêt  de 
confifcation  eft  donné  :  mais  eft  quefcion 
de  la  charge  qui  eil:  à  porter  kit  h  confif- 
cation. Voltre  Procureur  Générai j  Sire  > 
avoit  offert  aux  demandereiTes  tout  ce  que  la 
Coutume  leur  donne,  dont  elles  n'ont  vouIli 
fe  contenter  :  poui"  quoi  elles  font  à  deboiitet 
de  leurs  fins  8c  conclufions.  Voffcre  païs  de 
Normandie ,  Sire  ,  fe  gouverne  par  coutu- 
mes, les  unes  écrites,  les  autres  non: &:  toutes 
font  tenues  pour  notoires  8c  confiantes  en  ju- 
gement ,  en  manière  qu'il  n'eft.  bcfôin  d'en 
informer  par  turbes  ou  enquêtes  :  parce  que 
es  jurifdidions  inférieures  ,  8c  mêmes  en 
vôtre  Cour  de  Parlement,  auparavant  qu'el- 
le fut  ordinairement  féante ,  les  iug;emens 
fe  faifoient  par  opinion  d'afliilance  publi- 
quement. En  quoi  faifant ,  la  Coutume  étoic 
recitée  Se  atteilée  par  les  opinans ,  lefqueis 
par  même  moyen  donnoient  leur  jugement 
lur  k  doute  èc  queftion  qui  s'oifmit  fur  la 
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Coutume.  Cette  Coutume  au  cas  qui  s'of- 
fre ,  Sire  ,  exclud  les  filles  des  fuccefllons 
de  leurs  pères  &:  mères ,  &:  n'y  fuccédent 
s'il  y  a  fils  :  &:  en  cette  caufe  il  y  a  fils  ; 
parquoi  les  demanderefies  font  exclues  de 
partage.  Mais  la  même  Coutume  leur  pour- 
voit plus  gralTcmcnt ,  de  dot  &c  mariage  a^ 
venant  èc  competant ,  duquel  la  fiacceflioit 
eft  chargée  ^  qu'elles  peuvent  demander  ^ 
èc  non  autre  cliofc.  Aiilll  elles  font  déchar- 
gées de  toutes  adions  paflives  3  pource 
qu'elles  ne  font  héritières.  Lequel  dot  6^ 
mariage  competant  vôtre  Procureur  Géné- 
ral leur  accorde  conformément  à  cette  Cou- 
tume 5  qui  veut  qu'il  leur  fort  baillé  mari 
félon  leur  race  ,  avec  doc  ou  mariage ,  fé- 
lon les  biens  &  facultez  de  leur  père.  Et 
combien  que  cette  Coûtunie  ,  Sire  ,  baille 
l'option  au  frère  de  marier  Çqs  fccurs ,  ou 
de  meuble  fins  terre  3  ou  de  terre  fans  meu- 
ble 5  ou  bien  leur  permettre  venir  en  parta- 
ge :  Si  eft-ce  que  s'il  ne  fait  fon  devoir  de 
bailler  dot  &;  mariage  avenant  à  fa  fceur, 
elle  a  fon  recours  à  la  Juftice  &  Juge  j  qui  efl: 
l'homme  de  bien  par  droit  commun  :  lequel 
Juge  par  l'avis  des  parens ,  arbitre  ledit  dot 
èc  mariage  competant  :  en  manière  que  la 
Coutume  efl  vue  lui  bailler  ladite  option  &c 
arbitrage ,  pour  autant  qif  il  s'y  conduira  en 
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2îomme  de  bien.  Ainli  que  de  droit  communa 
lîie  père  veut  fa  fille  être  dotée  à  l'aubicrage 
du  tuteur  qu'elle  aura  :  cela  cil  autant ,  que  fi 
le  père  avoit  expreflement  hifTé  l'arbitrage 
d'un  bon  homme.  Qne  11  ledit  frère  &:  tu- 
teurs n'y  font  leur  devoir ,  telle  option  Se 
arbitrage  fe  peut  expliquer  par  le  Juge  :  Se 
en  pareil  par  la  Coutume  ,  s'il  y  a  ftere  qui 
foie  mineur  d'ans,  ou  bien  majaii",  Se  en. 
curatelle  par  la  débilité  de  fon  fens  ou  fu- 
reur y  Se  filles  qui  foi^^nt  d'âge  pour  ctre  ma- 
riées ,  l'on  n'attend  pas  que  le  mineur  loic 
fait  majeur  î  mais  les  tuteurs  par  l'avis  des 
parens  Se  amis  y  peuvent  pourvoir  ;  linon 
l'on  a  recours  à  la  Juitice  pour  foire  bailler 
mariage  avenant  aux  filles.  Parquoi ,  Se  que 
telle  charge  de  mariage  à  l'option  Se  arbi- 
trage du  frère  fe  peut  expliquer  par  le  Juge  , 
il  n'y  a  doute  que  telle  charge  Se  option  palTe 
en  un  tiers,  auquel  les  biens  de  la  lucceffion 
ainfi  chargée  peuvent  avenir ,  foit  un  privé  > 
ou  vous ,  Sire,  auquel  les  biens  font  aju- 
gez  par  confifcation ,  comme  au  cas  prefenr. 
Or  voftre  Procureur  Général,  Sire,  a 
offert  Se  offre  aux  demanderelTes  leur  bail- 
ler mariage  compétant,  parquoi  n'étoit  be- 
foin  de  l'en  pourfuivre  en  Juftice  des  à  pre- 
fent  :  car  il  n'eft  pas  tenu  entendre  audit  ma- 
ïiage  i  jufques  à  ce  qu'il  y  ait  mari  qui  s'offre: 

non 
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non  pins  que  le  frère  qui  fait  cependant  hi 
fruits  ficns.  Parquoi  qui  leur  bailleroit  par« 
tage ,  l'on  leur  bailleroit  ce  qu'elles  ne  peu- 
vent demander ,  &c  qui  ne  leur  apartient  pas. 
Soutenant  qu'il  fe  met  à  devoir  d'offrir  ma- 
riage avenant ,  qui  foit  arbitré  les  parens 
apellez  ;  &  que  la  Coutume  excîud  les  dé- 
ni anderelTes  du  partage  en  elTence  par  elles 
prétendu  j  qui  fe  doivent  contenter  de  leur 
mariage  quand  il  s'offre  mari  •  8c  que  ce- 
.pendant  que  le  frère  fait  les  fruits  Tiens ,  il 
cft  fujet  nourrir  &c  entretenir  fes  fœurs.  Ce 
que  n'a  refufé  vôtre  Procureur  Général ,  en 
ayant  égard  aux  charges  qui  font  à  porter 
fur  la  fucceiîîon  chargée  de  deux  douaires,  &c 
la  veuve,  laquelle  prend  part  aux  acquêts»  8>C 
l'un  des  frères ,  lequel  prétend  droit  de 
coramunité ,  8c  moitié  aufdits  conqucts  faits 
durant  icelle.  Lefquelles  charges  diminuënc 
grandement  le  revenu  de  ladite  fucceffion , 
lequel»  déduites  icelles  charges,  ne  pour- 
roit  monter  que  de  trois  à  quatre  mille 
livres  de  revenu  :  fur  lequel  les  filles  ne 
peuvent  prétendre  toutes  enfemble  que  le 
tiers ,  lequel  tiers  vient  à  partir  en  fix  por- 
tions ;  à  fçavoir  trois  pour  les  trois  filles 
wiariées  ,  qui  font  reprefentées  par  les  qua- 
tre frères ,  à  caufe  qu'elles  ont  été  mariées 
du  vivant  de  leur  défunt  père  ^  8c  les  trois 
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'jîiïti'es  portions  poui'  les  treis  filles  à  marier. 
Et  toutefois  vôtre  Procureur  Général ,  S  I- 
p^  E  ,  leur  a  offert  à  chacune  de  cent  à  fix 
vingts  livres  de  provifîon.  Conclu  qu'elles 
doivent  être  déboutées  du  partage  en  effcn- 
ce  par  elles  prétendu ,  &:  ic  contenter  de  ma- 
riage avenant ,  fuivant  la  Coutume, 

Maître  Guillaume  Ango  Avocat ,  qui 
s"eft  pareillement  mis  à  genoux  ;  Se  auquel 
Monficur  le  Chancelier  a  dit  qu'il  fe  lève» 
&:  que  le  Roi  l'entend  :  a  plaidé  comme 
s'enfuit  : 

ï  RE  ,  J'entends  parler  pour  Marie  Ri- 
chart  Damoifelle  ,  femme  de  Nicolas 
Morel ,  frère  aîné  des  demanderefTes  en  re- 
quête ,  aujourd'hui  reprefenté  par  vôtre  Pro- 
cureur Général.  A  laquelle  outre  l'afflidion 
en  quoi  elle  eft  tombée ,  d'avoir  perdu  h 
prefence  Se  confolation  de  fon  pauvre  ma- 
ri ,  l'on  veut  redoubler  cette  miférablc  ca- 
lamité ,  en  lui  voulant  faire  perdre  la  plu- 
part des  biens  qui  juftemenc  lui  apartien- 
nent.  Car  il  la  requête  des  demanderefTes 
fes  belles  fœurs  a  lieu  ,  Se  qu'il  leur  foie 
baillé  partage  hcrédital  en  elTence  en  la  fuc- 
cefllon  de  leur  défunt  père  ,  au  lieu  de  ma- 
riage ;  il  eft  cenain ,  S  i  r  e  ,  que  fon  doiiai- 
Tom.  ir,  H  Tf, 
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H  îi  elle  jà  ajiigé  par  Arrêt  de  votre  Q<mt 
de  Parlement ,  en  diminuera  beaucoup.  Ec 
par  conféquent  cette  pauvre  Damoifelle  de- 
meura dénuée  de  biens  fuffifans  pour  fub- 
venir  à  la  nourriture  &  entre tenemcnt  d'el- 
le,  Si  de  Tes  pauvres  enfans ,  qui  eft  tout  ce 
qui  lui  eft  refté  pour  gage  >  &  mémoire  de 
fon  pauvre  mari  :  combien  que  ce  foit  con- 
tre vôtre  intention,  Sire,  réglée  félon  l'é- 
quité &  juftice  naturelle  ,  laquelle  ne  veut 
foufFrir  ne  permettre  que  celui  qui  n'a  poinc 
failli  n  offenfé  ,  porte  la  peine  du  mal-fait  ^ 
ainfi  qu'il  eft  écrit  :  Qv^  le  fils  ne  portera 
point  finiquité  du  père.  Et  par  les  Loix  ci- 
viles la  femme  n' eft  tenue  ni  obligée  pour 
le  mari ,  ni  le  mari  pour  la  femme.  Nous 
n'avons  que  faire  de  chercher  les  loix  des 
étrangers ,  vu  que  par  les  ordonnances  6^ 
conftitutions  de  vos  prédécefTeurs  cet  article 
a  été  fuiîifamment  décidé  :  fpécialement  par 
rOrdonnance  du  Roi  Philippes  le  Bel,  pai' 
lui  faite  en  la  ville  de  Bourges ,  le  Vendre- 
di précédent  le  jour  des  Cendres  mil  trois 
cens  S^:  quatre  ,  par  laquelle  il  voulut  &  ex- 
preiTé ment  déclara,  qu'a venans  telles  con- 
iilcations  il  fût  entièrement  fatisfait  aux  fem- 
mes de  ce  qui  leur  apartiendroit  de  leur  dot  3 
&c  autres  choies  qui  leur  feroient  dues. 
Parquoi  cette  pauvre  Damoiielle ,  Sire  , 

a  bic„T 
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a  bien  intérêt  d'empêcher  la  requête  des  de- 
mandereircs  .  puifque  ainfi  eft  qae  Dieu  a 
permis  que  fon  pauvre  mari  foie  tombé,  en 
cet  inconvénient }  combien  qu'avec  le  temps 
qui  eft  père  de  la  vérité  ,  elle  efpere  qu'il  le 
juflifiera  des  cas  à  lui  impofez  >  moyennanc 
vôtre  grâce  ,  clémence  8c  bénignité ,  S  i  r  e  , 
de  laquelle  vous  avez  accoutumé  ufer  à  l'en- 
droit des  pauvres  defolez.    Mais  cependant 
il  n'y  a  pas  grand  propos  aux  demanderelTeSj 
de  fe  vouloir  ejoiiir  du  mal  inopinément  ave- 
nu audit  Nicolas  Morel  leur  frère  aîné  :  joinc 
la  réfiftance  de  la  Coutume  de  voftre  païs  de 
Normandie ,  laquelle  crie  fi  haut  de  il  long 
temps  ,  que  les  fœurs  ne  peuvent  réclamée 
nulle  partie  en  l'héritage  de  leur  père  contre 
leurs  frères  >  ne  contre  leurs  hoirs.  Or  il  effc 
certain ,  S  i  r  e  ,  qu'au  droit  &:  à  la  reprefen- 
tation  de  Nicolas  Morel ,  mari  de  cette  pau- 
vre Damoifelle ,  toutes  les  actions  adives  Se 
paiïlves  qui  lui  appartenoient  ,  font  paffées 
quant  à  prcfent  en  la  perfonne  de  voftre  Pro- 
cureur General ,  pour  jouir  ôc  ufer  des  droits 
qui  lui  apartenoient ,  comme  étant  Se  tenant 
le  lieu  de  vrai  héritier.  Et  combien  que  l'on 
ait  voulu  faire  cas  en  conférant ,  qu'il  ait  été 
jugé  autrement  à  l'encontre  d'aucuns  Sei- 
gneurs vos  fujets  Se  valTaux  :  cela  ne  peut  ùl-' 
IX  préjudice  à  vos  droits ,  S  i  re  ,  car  de  vo- 

H  z  ilre 
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lire  M-ijefté  procède  la  fource  ,  fontaine  & 
origine ,  dont  dérivent  tous  les  autres  ruif- 
feaux  5  Se  n'appartient  à  aucun  de  voftre  Ro- 
yaume ufer  du  droit  de  confifcation,  fans  vo- 
ftre  permiflion  &c  autorité ,  comme  étant  un 
droit  de  Régale ,  qui  aparticnt  à  vous  feul 
étant  feul  Roi,  Empereur,  &c  Monarque 
en  vôtre  Royaume,  ne  reconnoiffant  pour 
Supérieur  que  Dieu  feul.  Et  aufli  comme 
dient  aucuns ,  tels  bien's  Se  confifcations  font 
réputez  le  vrai  dot  de  la  République,  la- 
quelle n'a  autre  mari  que  vous ,  Sire,  qui 
portez  la  charge,  tutelle,  &:  défenfe  d'icelle 
vôtre  vraye  époufe  ,  comme  il  a  été  docte- 
ment remontré  de  la  part  de  vôtre  Procu- 
reur Général,  dont  cette  pauvre  Damoilel- 
le  s'entend  aider  ;  &c  en  tous  cas  les  deman- 
derelTes  quant  à  prefent  ne  font  recevablcs  à 
demander  autre  chofe  qu'une  provilion  /at- 
tendant leur  mariage  avenant.  Et  pour  point 
peremptoire  par  ladifpofition  de  raifon  com- 
mune ,  le  iiic  cenjetur  Jliccedere  tancjuam  hè- 
res tn  diéhs  bonis ,  in  i.  Tutorts.  m  fine,  jun- 
ci^tglof.  C.  ad  L  fui.  de  vi  publ.  i.  C.  Si  cer, 
pet.  l.  Inter  eos.  ^.  jinal.  jf.  de  jidejujj,  avec 
plufieurs  autres  femblables  décidons.  Par- 
quoi  il  efb  bien  raifonnable  que  le  fifc  fuc- 
céde  aux  privilèges  du  frère  aine  par  lui  re- 
prcfcnté  univerieliement  en  tous  (es  droits 
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^  a£tions  qui  lui  apirti^nnenc  par  la  Cou- 
tume de  ce  païs  de  Normandie ,  avec  plu- 
fieurs  autres  droits  qui  vous  apartiennent  à 
cette  raifon  ,  qui  n'ont  lieu  aux  perfonnes 
privées.  Lefquels  droits ,  S  r  r  t ,  pour  crain- 
te de  vous  ennuyer ,  je  ne  déduirai  pour  le 
prefent.  Si  fuplie  cette  pauvre  Damoifelle, 
qu'il  plaiCe  à  vôtre  Majefté  ,  Sire  ,  pren- 
dre pitié  d'elle  ,  &  de  Tes  pauvres  enfans  : 
concluant  avec  vôtre  Procureur  Général , 
que  les  dcmanderclTes  font  à  débouter  de 
leur  requête  ,  fins  &:  conclufions. 

De  BretigmierEs  pour  Tes  répliques  a 
dit  en  ces  termes  :  Sir£  ,  vôtre  Procureur 
Général  par  le  difcours  de  tout  Ton  plaidoyé 
n'a  aucune  chofc  mis  en  avant  que  le  privi- 
lège dis  frères  envers  leurs  fœurs ,  intro- 
duit par  la  Coutume ,  lequel  tant  s'en  faut 
que  ces  Damoifelles  lui  ayent  aucunement 
révoqué  ne  révoquent  en  doute  ,  qu'elles 
l'ont  pleinement  confefTé  &c  le  confefTent 
enccn'e.  Auffi  n'eft-ce  pas  le  point  décifoire 
du  différent  des  parties.  Car  ii  vôtre  Pro- 
cureur Général  ,  Sire,  étoit  frère,  elles 
n'auroient  tant  iniillé  à  perdre  tems  ;  ip.ais 
la  difficulté  eft  ,  lavoir  li  vôtre  Procureur 
Général  fuccede  au  privilège  imparti  au  frè- 
re, lequel  eft  peribnnel.  Vôtredit  Procureur 

H  3  Gêné- 
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Général  n  a  dirputé  ni  atteint  Li  réfolutîoq 
de  ce  point  :  moins  a-t-ii  donné  folution  aux 
raifons  péremptoires  déduites  en  propofanc 
de  la  part  des  demanderefTes  3  qu'elles  ne 
veulent  autrement  refriquer  ,  pour  éviter 
proxilité  >  mémeraent  puifqu'elles  leur  de- 
meurent  pour  connues  &  confiantes  par 
£iutes  de  bonne  folution.  Et  partant  ne  leur 
eft  befoin  de  répliquer  plus  amplement  j 
ayant  été  afTcz  remontré ,  que  ce  privilège 
efl:  purement  perfonnel ,  &c  que  vôtre  fifc 
ne  fuccede  point  par  tranfmiiïion  en  la  per- 
fonne  8c  aux  biens  ,  ains  par  privation  feu- 
lement aux  biens ,  &c  non  à  la  perfonne  : 
Se  par  conféquent  ne  reprefentant  la  perfon-; 
ne, moins  reprefentera-t-il  le  privilège  d'icel- 
îe.  Et  fi  a  été  cette  queftion  décidée  par  Ar- 
rêt de  vôtre  Cour  de  Parlement ,  à  i'encon- 
tre  des  filles  de  feu  François  de  Thieuville 
fieur  de  Guyhebert ,  contre  Loliis  de  Ro- 
Iian  fieur  de  Guemené  &c  Baron  de  Mari- 
gni  &c  Remilli ,  fondé  en  la  confifcation  de 
^ean  de  Thieuville  fils  aîné  dudit  défunt 
François  de  Thieuville ,  &:  frère  defdites  fil- 
les. Et  pour  le  regard  de  ladite  Damoifelle 
femme  dudit  Nicolas  Morel  ,  demandant 
fon  douaire ,  les  demanderefTes  foûtiennent 
qu'elle  n'eft  partie  competante  ne  recevable 
a  comrçdire  de  empéclivi:  l'eifet  3c  entéri- 
ne- 


Preuves  du  Traité  .  î  î9 

Bernent  de  leur  requcce  &c  partage  en  d- 
(ence  :  comme  ainfi  foit  que  leurdic  par- 
tage leur  ioic  acquis  en  toute  la  fuccef- 
lion  de  leur  père ,  6c  que  la  part  de  Nico- 
las Morel  fon  mari  y  foit  affedée  aupara- 
vant l'hypothèque  du  douaire  ,  lequel  ne 
peut  avoir  lieu  en  ce  cas  ,  que  préalable- 
ment le  partage  des  demanderefTes  ne  foie 
levé.  Ce  n'eft  donc  un  intérêt  bien  allégué 
par  cette  Danioifelle  femme  dudit  Nicolas 
Morel  douairière ,  pour  raifon  de  la  dimi- 
nution de  fon  douaire  :  car  il  ne  lui  eft  pas 
dû  fur  la  portion  des  demandereires  ;  ëc 
partant  cette  douairière  ne  peut  dire  que  fon 
douaire  lui  foit  diminué  :  Mais  encore  la 
queftion  prefente  pour  le  fait  du  partage  eft 
propriétaire  Se  héréditaire  :  de  par  confé- 
quent  la  doiiairiere ,  qui  ne  prétend  qu'un 
fimple  ufufruit  en  la  part  de  Nicolas  fon 
mari ,  n'eft  perfonne  capable  à  difputer  fur 
im  jugement  petitoire  en  la  prefence  encore 
du  propriétaire.  Par  ces  moyens  ,  Sire,  ces 
Damoifelles  perfiftent  à  leurs  fins  Se  conclu- 
rions :  au  moins  que  la  portion  du  bien  pa- 
ternel de  leur  frère ,  étant  diftraite  Se  éner- 
vée hors  de  leur  nom  ,  elles  puiftent  lever 
fur  icelle  de  droit  de  partage  ce  qui  leur 
apartient, 

H  4  Lci 
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Les  Gens  du  Roi  pour  leurs  dupliques; 
Ont  plaidé  par  Bigot  ainfi  qu'il  s'enfuit  : 

Ire,  en  l'Arrêt  allégué  par  l'Avocat 
_  des  demandereffes ,  il  étoit  queftion  du 
mariage  d'une  fille  qui  étoit  âgée  de  z6.  à 
17.  ans ,  à  laquelle  avoir  été  ajugé  partage 
en  elTence  par  ledit  Arrêt ,  Se  non  pas  à  une 
lœur  qui  étoit  mineure  d'ans  ,  laquelle  voi- 
rement  quelque  rems  après  avoit  eu  parta- 
ge en  eflence  au  lieu  de  mariage  :  mais  ce- 
la s'étoit  fait  par  un  confentement  des  par- 
ties :  qui  partant  ne  faifoit  rien  au  cas  pre- 
fent.  Perliftant  à  fes  fins  ôc  conclufioxns ,  8c 
oiFres  par  lui  faites  de  leur  bailler  tout  ce  que 
par  la  Coutume  elles  peuvent  demander. 

Apres  cette  plaidoirie  Monfieur  le  Chan* 
ceiier  s'eft  levé ,  Se  eft  allé  au  confeil  au 
Roi  ,  Se  aprûs  à  la  Reine  ,  à  MelTeigneurs 
le  Dde  d'Orléans  Se  autres  Princes  Se  Sei- 
gneurs étans  au  côté  dextre  :  après  à  Mef- 
lîeurs  les  deux  Cardinaux  étans  au  côté  fe- 
neflre  :  Se  après  efidefcenduaux  Préfidens» 
Confeillers  du  Privé  Confeil ,  Maîtres  des 
Requefles  Se  Confeiilers  de  la  Cour  3  SC 
autres.  Et  au  retour  du  Confeil ,  s'étant  alTis 
en  fa  chairs  j>  a  prononcé  l' Arrêt  ainfi  qu'il 
«'ejsflîir  :  ,      '      .    "  Ls 
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Le  Roi  en  entérinant  la  requête  des  de-» 
InanderefTes ,  a  ordonné  Se  ordonne  que 
partage  leur  fera  baillé  &:  délivré  ,  &  à  ce 
faire  Se  fouffrir  a  condamné  Se  condamne 
hs  défendeurs. 

Toutes  œ^  chofes  aind  folennellemenc 
célébrées  &  paradievées,  le  Roi  s'eftlevé  Se 
pareillement  la  Reine  ;  Se  ayans  leurs  Ma- 
jeilez  benignement  Se  gratieufement  falué 
Se  gratifié  les  Préfidens,  Confeillers-5i  Of- 
ficiers de  ladite  Cour  de  Parlement ,  com- 
me auiTi  ont  les  autres  Princes  Se  Seigneurs  : 
fe  font  retirez  accompagnez  comme  ils 
étoient  lors  de  leur  arrivée  i  la  Reine  étant 
aufïï  accompagnée  des  Dames  Se  Damoifel* 
les  ,  lefquelles  durant  le  temps  que  cet  adî 
a  été  célébré ,  étoient  en  un  théâtre  prépa- 
ré pour  cet  effet  près  la  porte  d'entre  la  falle 
de  l'Audiance ,  Se  le  parvis  d'entre  ladite  fal- 
le ,&:  la  chambre  du  Confeil ,  duquel  théâ» 
tre  elles  ont  pu  voir ,  Se  ouir  le  tout  fans 
pouvoir  être  vues. 


'Deux 


il 2,  Preuves  du  Traite. 

CvLAK-Deux  lettres  écrites  au  Roi  ^  a  la 

LES  IX,      Reine  mère  par  le  parlement  ^  (ur  un 

!j.  Août,       y^^^  Yd^ort  fait  à  leurs  Majejle^  ^ 

^  ^  ^  3'        cjuen  une  délibération  tenue  les  Cham- 

Majorité  /  rr      1  l  '  -i     y  i      -  j 

du  Roi  hres  djjemhtees ,  li  s  etoit  tenu  auel- 

juiUcc*  ^^      î^^-^  fropos  de  mépris  touchant  tage 
du  Roi. 

extrait  des  Regijlres  du  Parlement.  Du 
feudi  5.  AoKt  1563. 

E  jour  fur  le  raport  fait  par  Monfieur 
lie  Premier  Préfidenca  été  écrit  au  Roi 
&:  Reine  ,  comme  il  enfuit  :  Nostre  sou- 
ytRAiN  SiiGNiUKj  tant  ô£  fi  très-humble- 
ment  que  poflîble  nous'eft ,  à  vôtre  bonne 
grâce  nous  recommandons.  Notre  fouve- 
rain  Seigneur  ,  Meflîre  Chriftophle  de 
Thou  Premier  Préfident  en  cette  vôtre 
Cour ,  nôtre  frère  ,  nous  a  ce  marin  dit  te- 
nir de  bon  lieu ,  que  l'on  vous  a  voit  fait  trou- 
ver mauvaife  la  réponfe  qu'avoient  toutes 
les  Chambres  alTemblées  avifé  fùre  à  vôtre 
Majefté  ,  le  21.  Juillet  dernier,  l'attribuant 
à  defobé'ifrance  8c  mépris  de  vôtre  âge  5 
dont  nous  femmes  5^  à  bon  droit  émerveil- 
lez î 
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ïez  5  car  ruivant  nôtre  devoir  n'avons  jamais 
eu ,  8c  n'aurons  que  un  Dieu  Se  un  Roi  ;  8c 

quand  ne  feriez  âge  que  d'un  jour,  vous  Te- 
nez majeur  quant  à  la  Juftice  j  comme  fi 
aviez  trente  ans ,  puifqu'elle  eft  adminiftrce 
par  la  puifTance  que  le  Créateur  vous  en  a 
donnée  ,  Se  en  vôtre  nom.  Auiîl  la  parure 
dont  lommes  vêtus  es  cxeques  du  Roi ,  en- 
feigne  qu'ils  ne  font  morts  pour  la  Juftice , 
moins  peuvent  ils  être  mineurs.  Nôtre  fou- 
verain  Seigneur,  tant  eft  loing  que  ayons 
jamais  péché  en  defobéïfrance ,  que  nous 
avons  toujours  gardé  ,  £iit  garder  à  nôtre 
pouvoir  :,  8c  ftiplié  très- humblement  vôtre 
Majefté  faire  garder  les  bonnes  8c  faintes  or- 
donnances faites  pour  contenir  vos  fujets 
en  leur  devoir  Se  obéïflance.  Ceux  qui  s'ef- 
forcent les  rompre  ne  font  fi  obéilfans  à 
vôtre  Majefté  que  nous ,  qui  délirons  que 
chacun  y  eût  autant  fait  bon  devoir  que  cet- 
te Cour  j  les  affaires  pofTible  s'en  fuffenc 
mieux  portées.   Nous  efperons  après  que 
nous  aurons  été  oliis ,  que  ferez  content  ôc 
fatisfait  de  nos  fidélité  &  fer  vice  >  8c  con- 
noîtrez  que  nôtre  obéïflance  eft  fi  entières 
que  quand  ailleurs  elle  faudroit ,  elle  demeu- 
reroit  en  nous  auili  longue  que  nos  vies. 
Cependant  il  vous  plaira  ,  nôtre  fouverain 
geigneur,  quelque  mal- yeillance  qui  nous 

foie 
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foit  portée  pour  avoir  fait  ce  que  nous  a-^ 
vous  dû ,  ne  prendre  autre  opinion  de  nous , 
c|ue  celle  qu'il  vous  a  plu  en  avoir  de  nôtre 
propre  adminiftration  de  juftice ,  fans  autre 
exception  de  perfonne.  Nôtre  fouverain 
Seigneur  ,  nous  prions  le  benoît  Rédem- 
pteur ,  qu'il  voifâ'doint  en  très-bonne  fanté 
très-longue  vie  »  &c  entier  accomplilTemenc 
de  vos  très- hauts  Se  très  nobles  delirs.  Ecrie 
à  Paris  en  vôtre  Parlement  ,  fous  le  fignet 
d'icelui  ,  le  cinquième  jour  d'Août  mil 
cinq  cens  foixante  -  trois.  Et  au-defjôus  ejt 
€crn  :  Vos  très-  humbles  &:  très-obéiilans 
fujets  Se  ferviteurs  Les  Gens  tenans  vô- 
tre Parlement.  Et  fur  la.  fitperjcriprton  :  Ali 
Roi  nôtre  fouverain  S^'igneur. 


*& 


Lettre  du  Parlement  a  la  Reine  mère, 

OsTRE  Souveraine  Dame  ,  tant  Se 
fi  très  humblement  que  pofTible  nous^ 
eft  ,  à  vôtre  bonne  grâce  nous  recomman- 
dons. 

Nôtre  fouveraine  Dame ,  nous  avons 
avifé  écrire  à  la  Majefté  du  Roi ,  comme 
il  vous  plaira  voir  par  le  raport  que  nous 
a  preientement  fait  Meflire  Chriftophie  de 
Thou  premier  Préfident  en  cette  fa  Cou^-^ 
nôtre  frece  j  &  vous  fuplions  très-humble-» 

ment 
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ment  ,  nôtre  fouveraine  Dame ,  en  attch- 
dant  que  vos  Majeftcz  nous  ayent  oùis ,  ne 
perdre  l'opinion  qu'il  leur  a  pIû  avoir  de 
nous  par  nos  droites  aidions  en  l'adminif- 
tration  de  la  juftice  ,  &:  à  tenir  la  main  com- 
me devions  à  vôtre  fupréme  autorité  ,  qui 
font  preuves  certaines  de  nos  fubjedion  ^ 
jfidélité  &:  obfervance  ducs  à  vos  Majî:fle2, 
Nôtre  fouveraine  Dame  ,  nous  prions  le 
Créateur  qu'il  vous  doint  en  très-bonne  fan- 
té  très-longue  vie.  Ecrit  à  Paris  en  Parle- 
ment fous  le  fignet  d'icelui ,  le  cinquième 
jour  d'Août  mil  cinq  fens  foixante  &;  trois, 
£t  au  dtjjous  eft.  écnc  :  Vos  très-humbles  dC 
crès-obéïirans  fujets  8c  ferviteurs  Les  Gens 
tenans  le  Parlement  du  Roi.  ht  fur  ta  fn" 
ferfcn^tion  :  A  la  Reine  nôtre  fouveraine 
Pâme, 
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ji^îs  de  Monfimr  ÏEnjeaiie  de  Vd^, 
lence ,  lorjque  le  Roi  fit  opiner  Met-. 

.  fieurs  de  fan  Conjeil  y  en  la  vrefence  de 
Monficur  le  Préfident  de  Thou  ^  ft) 
autres  en^voyeT^  de  la  part  de  la  Cour 
de  Parlement  de  Paris  ,  pour  faire 
remontrances  audit  Seigneur  des  cau^. 
fes ,  pour  le  [quelles  ils  navoiem  Vou- 
lu publier  en  icelle  fon  Edit  fait  fur 
fa  majorité  à  Roiien  le  17.  Jlout 
1565. 

S  Ire  ,  je  ne  fais  aucune  doute ,  que  voyant 
la  diverfité  d'opinions  qu'il  y  a  entre 
Meflieurs  de  la  Cour  de  Parlement ,  Se  ceux: 
qui  ont  cet  honneur  d'être  près  de  vôtre 
perfonne,  vous  ne  trouviez  fort  mauvais 
que  parmi  ceux  qui  ne  doivent  tendre  qu'à 
un  feul  but ,  qui  eft  le  bien  de  vos  affaires  = 
il  y  ait  fi  peu  d'accord ,  &  fi  grande  differen-»' 
ce  de  jugement.  D'un  côté  vous  voyez  une 
Cour  de  Parlement  compofée  de  fi  fçavans 
perfopnages  ;  de  l'autre  côté  voyez  Mef- 
fleurs  de  vôtre  Confcil  qui  vous  parlent 
d'une  même  chofe  avec  opinions  différen- 
tes. 
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tes.  Mais  ceb  ne  vous  doit  point  étonner  3 
ains  devez  par  là  comprendre ,  que  Dieu  a 
refervé  la  perfcdion  pour  lui  feul ,  &  a  vou- 
lu que  les  hommes  ayent  les  efprits  diffe- 
rens ,  &  que  le  plus  fouvent  ils  ne  Te  puif- 
fent  accordera  comme  vous  voyez  en  cec 
affaire  fur  lequel  vous  nous  faites  opiner  ; 
&  faut  que  je  confefTe  ,  que  les  difiîcukez 
propofées  par  Meflieurs  de  la  Cour  font  tel- 
les ,  que  je  ne  les  puis  comprendre  ,  &  fuis 
contraint  de. dire  qu'elles  font  fans  fonde- 
ment. 

Je  fçai  bien  qu'on  ne  peut  ni  doit  trou- 
ver mauvais  qu'ils  ufent  de  remontrance , 
&:  que  les  vouliez  volontiers  écouter  &c  ho- 
norer j  comme  ont  fciit  les  l-lois  vos  prede- 
ceiTeurs ,  &:  qu'il  me  feroit  fort  mal  de  par- 
ler d'une  telle  Cour  qu'avec  honneur  &;  ré- 
vérence ;  mais  je  dirai  bien  que  telles  diiH- 
cultez  propofées  en  ce  tems ,  aportent  grand 
préjudice  à  vos  affaires  ;  d'autant  que  le  peu- 
ple qui  entend  la  divifion  qu'il  y  a  entre  la- 
dite Cour  6c  vôtre  Confeil ,  le  rend  plus 
difficiles  à  vous  rendre  l'obéiffance  qu'il 
doit.  Je  pafferai  plus  outre  ,  que  la  Cour  en 
fes  remontrances  ufe  bien  fouvent  de  cette 
elaufe ,  qui  peut  être  caufe  de  beaucoup  de 
maux,  i-^  Cour  ne  peut  ny  doit  félon  leur 
confcisnce  entermir  ce  qu'il  Im  a  été  mandé  j 
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&:  avec  le  mcme  refpeÊt  je  protefte  ,  conn 
me  j'ai  jà  fait ,  de  ne  vouloir  parler  de  cette 
Compagnie  qu'avec  honneur  ;  Je  dis ,  SlK^^ 
que  ces  paroles  en  avicnt  fouvent  de  grands 
inconveniens.  Le  premier  eft ,  que  comme 
le  peuple  entend  que  Meilleurs  de  la  Cour 
font  preffez  (i  avant  par  vôtre  autorité , 
qu'ils  font  contraints  de  recourir  au  devoir 
de  leurs  confciences  ;  il  fait  fmiftre  juge- 
ment de  la  vôtre  ëc  de  ceux  qui  vous  con- 
feillent  ;  qui  efl  un  grand  aiguillon  pour  les 
acheminer  à  une  rébellion  &:  defobéïfTarce  : 
Le  fécond  inconvénient  efl ,  qu'il  avienc 
fouvent  que  ces  Mefîieurs  après  avoir  ufé 
de  ces  mots  Ci  feveres  Se  rigoureux ,  peu  de 
tems  après ,  comme  s'ils  avoient  oublié  le 
devoir  de  leurs  confàences,  pafTent  outres 
Se  accordent  ce  qu'ils  avoient  refufé  :  Se  par 
expérience  il  vous  fou  vient ,  S  i  r  e  ,  qu'il  y 
a  environ  deux  ans  qu'ils  refuferent  par  deux 
fois  vos  Lettres  Patentes  fur  hs  tacultez  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Ferrarc ,  ufans  tou- 
jours de  ces  mots.  Nous  ne  foulons  ne  de- 
yons  félon  nos  confciences  ;  Sc  toutefois  deux 
mois  après  fur  une  lettre  mifîive  en  une 
matinée  ils  reçurent  Sc  aprouverenc  lefdites 
ficultez  ,  qu'ils  avoient  refufées  avec  tant 
d'opiniâtreté  :  Je  demanderois  volontiers 
que  deviennent  lors  leurs  confciences.  Ce 

qui 
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qui  me  fait  dire ,  Se  les  prie  Sire,  en  vôtre 
prcfence  »  qu'ils  foienc  dore nav a nr  plus  re- 
tenus a  ufer  de  telles  claufes ,  ài  coniiderér 
que  s'ils  demeurent  en  leurs  opinions ,  ils 
font  grand  tort  à  vôtre  Majeftc  ;  s'ils  chan- 
gent ,  ils  donnent  à  mnl  penfer  à  beaucoup 
de  gens  de  leurs  confciences.  L'on  me  dira 
que  ce  font  des  paroles  perdues  ,  attendu 
qu'en  ces  remontrances  n'a  été  fait  mention 
aucune  de  ces  mots  ,  Nous  ne  pouvons,  ni 
devons  ;  mais  je  répondrai  à  cela ,  que  Mon- 
fieur  le  Préiident  comme  homme  adroit  8C 
bien  avifé  >  s'eft  bien  gardé  d'ufer  entière- 
ment des  termes  contenus  en  Tes  mémoires  j 
&c  oie  bien  dire  davantage  qu'il  n'a  pas  en- 
core mis  la  main  julques  au  fond  du  facj 
comme  vous  pourrez  entendre  par  ci-aprés. 
Or  S I  R  H  ,  ils  vous  remontrent  trois  points 
principaux. 

Le  premier  eft ,  qu'ils  euffent  bien  dcfi- 
ré  que  l'ade  folennel  de  vôtre  Majorité  eût 
été  fait  à  Paris  :  Monfieur  le  Prefident  dex- 
trement  a  voulu  montrer  que  cela  n'eft  que 
de  jaloufie  &c  d'amour ,  telle  que  le  fujct  a 
envers,  fon  Seigneur  :  Se  encore  qu'il  femble 
que  cela  ne  foit  pas  de  (i  grande  importance  ; 
fi  eft-ce  que  par  la  Déclaration  qu'ils  vous 
demandent ,  ils  montrent  que  le  lieu  de  Pa- 
ris eft  nécelTaire  aux  a6tes  folennels  de  vous 

■    Tom.  Il*  l  8c 
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&:de  vos  fLiccefTcurs.  Et  fi  l'on  me  dit  qitd 
cela  n'ciL  pas  de  fi  grande  importance ,  qu'il 
en  faille  difpiiter  •>  je  rcpondiai ,  que  fi  ainft 
étoit  que  par  les  Hiftoires  Se  Regiftres  il 
aparoiiTe  que  les  Rois  foient  tenus ,  ou  qu'ils 
ayent  toujours  fait  ces  adcs  folennels  en  la 
ville  de  Paris  ;  l'on  pourroit  taxer  Meflieurs 
de  vôtre  Confeil ,  ou  de  ne  l'avoir  pas  fçû , 
ou  de  l'avoir  voulu  celer  ;  &  de  ma  part , 
S  I  R  E ,  je  confelTe  ne  l'avoir  jamais  fçû ,  Se 
qui  plus  efi;  j'ai  toujours  penfé  le  contraire  , 
comme  je  fais  encore.  Et  pour  réponfe  à 
ce  que  Medieurs  de  la  Cour  difent ,  que  le 
Roi  Clovis  ne  voulut  accepter  ni  le  nom 
d'Augufte  ni  les  ornemens  Impériaux  ,que; 
le  Pape  Anaftafe  lui  envoyoit ,  &  qu'il  dé- 
clara ne  les  vouloir  prendre  qu'en  fa  ville  de 
Paris  :  îl  faut  pour  en  fçavoir  la  vérité  re- 
courir aux  Hiiloires,  parmi  lefquellesilme 
fouvient  avoir  lu  un  Hiuorien  ancien  nom- 
mé Airnoinus  ,  Moine  de  S.  Germain  des 
Prez ,  grand  perfonnage ,  &c  eftimé  entre 
les  Hifiioriens,  qui  raconte  que  le  Roi  Clo- 
vis revenant  d'Angoulême  reçût  les  Am- 
bailadeurs  d'Anarbafe  en  la  ville  de  Tours  , 
S>c  en  ce  même  lieu  accepta  le  nom  d'Aii- 
gufte  ,  &c  les  ornemens  Confulaires  :  J'a- 
jouterai une  particularité  qu'il  raconte  en  ce 
même  lieu  ,  que  le  Roi  Clovis  pour  la  vic- 
toire 
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toîre  que  Dieu  lui  avoir  donnée ,  8c  pour  le^ 
bonnes  nouvelles  qu'il  avoic  reçues ,  donna 
fon  cheval  à  S.  Martin  ,  ôc  avoir  offert  cenn 
écus  pour  le  racheter  ;  le  cheval  ne  bougea 
jufques  à  ce  qu'il  eût  baillé  deux  cens  écus  ; 
quoi  voyant  ce  bon  Roi  dit  un  mot  de  bon 
compagnon,  Samr  Mdrtm  ejr  bon  àftcoiirtr  , 
mais  il  ejl  bien  cher  à  Je  faire  payey.  Je  croi, 
SiîiE,  que  n'oublirez  pas  cela.  Tellement  que 
je  croi  que  l'opinion  de  MefTieurs  de  la  Cour 
ne  fe  peut  défendre  ni  par  Hiiloires  ni  par 
Regiftres  qu'ils  ayent  devers  eux  ;  car  il  n'y 
avoit  en  ce  tems  là  ni  Cour  de  Parlement  ni 
Regiftres  :  qui  fait  3  SiKt ,  que  de  ma  part  je 
fuis  d'opinion  que ,  comme  vous  avez  mon- 
tré en  ce  qu'avez  fait  à  Roiien  ,  que  vous 
avez  pu  choifir  le  lieu  pour  vous  y  déclarer 
majeur  ,  aulTi  ne  voulez-vous  pas  ôter  cette 
même  liberté  à  ceux  qui  viendront  après 
vous.  Ils  vous  remontrent  puis  après  ,  que 
par  vôtre  Edit  de  Majorité  vous  établiffez 
perpétuellement  deux  Religions  en  ce  Ro- 
yaume, parce  que  vous  ordonnez  que  l'E- 
dit  de  pacification  fait  au  mois  de  Mars  , 
foit  parfaitement  obfervé  ;  &:  concluent  puif- 
qu'il  y  a  de  fobrervation  parfaite  ,  Ton  ne 
peut  rien  ajouter,  &  par  conléquent  il  ne 
faut  point  attendre  de  nouveau  remède  » 
comme  vous  avez  promis  i  mais  eft  vôtre 

I  2,        inten- 
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intention  déclarée  ,  que  vous  voulez  que 
l'on  vive  ainii  fous  deux  Religions.  Sur 
quoi ,  S I K  E ,  je  fuis  contraint  de  dire  ,  que 
l'argument  de  Meflieurs  de  la  Cour  efl:  trop 
fubtil  5c  trop  argu  ,  ou  que  je  fuis  par  trop 
grofiier  •■>  tant  y  a  que  je  ne  le  puis  compren- 
dre ;  &c  qui  demanderoit  à  Monfieur  le  Pré- 
fident  en  quels  termes  faudroit- il  [i  bien  dé- 
clarer vôtre  intention,  que  vous  n'entendez 
que  l'on  vive  avec  deux  Religions  en  vôtre 
Royaume ,  fmon  jufqu'à  ce  que  par  un  Con- 
cile ou  général  ou  national  vous  y  ayez  au- 
trement pourvu  ,  il  feroit  impofîlble  d'eii 
trouver  de  plus  exprès  que  ce  qui  efl  con- 
tenu en  TEdit  de  pacification  :  Parquoi  dé- 
clarant par  vôtre  Edit  de  Majorité  ,  que 
"VOUS  entendez  que  l'Edit  de  pacification 
foit  parfaitement  obfervé  ,  vous  déclarez: 
par  même  moyen  que  vos  fujets  vivront 
en  paix  chacun  fous  fa  Religion  ,  non  pas 
à  toujours ,  mais  jufques  à  ce  qu'autrement 
vous  ayez  pourvu  ,  commedeffusacrc  dit. 
Or  ,  S I  K  E  j  il  a  été  parlé  de  cet  Edit  de 
pacification  ,  duquel  Meflieurs  de  la  Cour 
îe  plaignent  ,  Se  efliment  qu'il  ait  été  fait 
pour  détruire  la  Religion  Catholique  j  mais 
de  ma  part  je  fuis  d'opinion  que  ians  l'ac- 
cord contenu  par  l'Edit  ,  vous  n'auriez 
point  de  Religion  en  France;  Car  iijcde- 

înan- 
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mandois    au  Catholique  ,  de  quelle  Reli- 
gion êciez-vous  en  ce  uems  là  5  S'il  me  ré- 
pondoic ,  j'écois  de  la  Religion  Catholique  : 
Apeliez-vous  Religion  Catholique  conciter 
le  peuple  à  fe  tuer  les  uns  les  autres ,  à  fs 
manger ,  à  fe  piller  les  biens  j  à  ufer  de  tou- 
te vengeance  ;  voire  même  les  gens  d'Egli- 
fe  ne  ceflbient  de  courir  ça  &:  là  pour  faire  é- 
pandre  le  fing  :  Je  dirai  librement  que  le  Ca- 
tholique ne  tenoit  rien  de  Catholique.  Si  je 
demandois  à  celui  de  la  Religion  reformée , 
de  quelle  ReUgion  étiez-vous  j  il  me  diroic 
de  la  Religion  réformée.  Nepourrois-jepas 
lui  dire  avec  vérité  ,  Apellez-vous  Religion 
réformée,  facriléges  )meurtres,voleries, pilla- 
ges s  apellez-vous  cela  réformée  ?  Nos  Doc- 
teurs difent  que  Jcfus-Chrift  n'a  point  vou- 
lu que  fes  Apôtres  ayent  publié  la  Reli- 
gion avec  les  armes  ,  parce  que  la  guerre  ne 
peut  être  fans  meurtres  :  violence  Se  oppref- 
fîon  de  peuple  ;  Se  Dieu  n'a  point  voulu  que 
une  Religion  li  fainte  ait  été  mêlée  avec 
tant  de  méchancetez ,  qu'il  détefte  S-c  abo- 
mine. Enfin  5  Sire,  vous  avez  vu  par  ex- 
périence ,  que  l'on  prenoit  le  chemin  d'un 
athéïfme  ,  ou  pour  le  moins  d'un  oubli  de 
la  crainte  de  Dieu  ;  mais  par  l'Edit  de  la  pa- 
cification les  armes  ont  cefle  ,  tout  le  mon- 
de a  commencé  à  refpirer  Se  à  fortir  de  cct- 
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rage  qui  avoir  pénétré  au  cerveau  de  beau- 
coup de  gens  :  le  Catholique  commence  à 
reconnoître  Ci  faute  i  celui  de  la  ReIi2:ion 
reformée  reconnoît  qu'il  n'étoit  pas  pareil- 
lement  entré  au  bon  chemin  pour  vivre  re- 
ligieufement  &:  en  reformé.  La  haine  des 
uns  aux  autres  commence  à  fe  mitiger ,  Se 
voit- on  bien  que  fi  ceci  continue  quelque 
temps  ,  il  vous  fera  puis  après  ficile  par  une 
bonne  réformation  ,  de  réunir  tous  vosfu- 
jets  à  une  même  Religion  ;  Sf  croi  qu'il  n'y 
a  homme  près  de  vous  ,  Sire  ,  qui  ne  vou- 
lût avec  quelque  perte  de  fon  fang  ,  voir  une 
bonne  8c  fainte  paix  fous  une  Religion  par- 
mi vos  fujets  ;  mais  pour  cette  heure  ici  ii 
vous  eft  impolTible  de  le  faire  ,  &c  de  l'ef- 
fayer  fans  mettre  en  trouble  vos  afEùres  ; 
parce  que  l'Edit  de  pacification  n'eïl  enco- 
re reçu  en  beaucoup  d'endroits ,  8c  qui  par^ 
leroit  de  Fôter  ,  ce  feroit  remettre  le  peu- 
pie  en  fureur  qui  n'eft  encore  defarmé  :  Je 
dis  davantage  ,  que  pluficurs  de  la  Religion 
réformée ,  8c  qui  ont  encore  les  armes  en 
main  ,  voyant  que  par  cette  remontrance 
l'on  met  en  doute  ce  qui  leur  avoir  été  ac- 
cordé ,  pourroient  prendre  occafion  de  ne 
laiffjr  pas  il  facilement  les  armes ,  craignant 
qu'on  ne  leur  voulût  courir  fus  ;  ce  qui  me 
fait  dire  que  cette  remontrance  ?  outre  qu'el- 
le 


Vreuvcs  du  Trciité,  i^l 

le  eft  ruperfiuc  ,  elle  peur  grandement  pré- 
Judicier  au  bien  de  vos  af£iires ,  &  à  la  tran- 
quillité de  vôtre  Royaume  5  5£  croyez  ,  Si- 
re }  que  quiconque  vous  confeille  de  rom- 
pre l'Édit  ,  loit  Catholique  ,  ou  de  la  Re- 
ligion réformée  ,  il  eft  mené  d'autre  zélc 
que  de  Religion  ,  &  délire  par  im  moyen 
ou  par  autre  vous  remettre  en  peine  :  par- 
quoi ,  S I  R  E  ,  il  fe  faut  bien  garder  de  rien 
ajouter  ou  diminuer  à  vôtre  Edir  de  Ma- 
jorité ,  &  faut  qu'il  foit  reçu  &:  .publié  tout 
ainfi  qu'il  a  été  à  Roiien. 

Pour  le  tiers  point ,  ils  vous  remontrent , 
que  les  habitans  de  Paris  par  privilège  doi- 
vent garder  les  armes.  11  me  femble ,  Sire, 
que  cette  demande  eil:  grandement  incivi- 
le 3  attendu  que  les  armes  leur  furent  bail.- 
lées  à  telle  condition  ,  qu'ils  les  remettroient 
incontinent  qu'il  leur  leroit  par  vous  com- 
mandé :  &:  ne  puis  comprendre  pourquoi  ils 
fe  font  tant  tirer  l'oreille  à  vous  obéir.  L'u- 
fage  des  armes ,  Sire  ,  eft  défendu  au  peu- 
ple par  les  loix  Impériales  3  c'eft  au  Prince 
à  les  bailler  &c  à  les  reprendre  quand  bon 
lui  femblera  :  parquoi ,  Sire,  il  me  fem- 
ble qu'il  eft  nécelïaire  de  les  faire  pofer ,  & 
commencer  par  la  ville  de  Paris  qui  doit 
fervir  d'exemple  à  toutes  Provinces  de  ce 
Royaume» 
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C  H  A  R-  Vltifieurs  dèlihcration  s  faites  dans  le  Par^ 

LES  IX.       lement  ^  jiir  le  jlijet  de  lEdit  de  la 

M  ^  3-        Mdjonré  du  Roi  Charles  IX.  fait 

w^ijoruc,       ^^^^  iç  Parlement  de  Rouen  le  17. 

jéotit  1563.  grr.  Arrêt  du  Confeil 

fort  rude  contre  la  Compagnie  fur  ce 

Jïiiet  3  ^  (iir  le  panade  es  affaires 

du  Roi, 

Extrait  des  Regiftres  du  Parlement. 

T>H  Samedi  21.  jour  d'  Aqm  15^3. 

CE  joLird'hui  le  fieurde  Lanfac  Cheva- 
lier de  l'Ordre  du  Roi ,  Confeiller  de 
fon  Privé  Confeil ,  a  prefenté  à  la  Cour 
toutes  les  Chambres  allemblées ,  les  lettres 
milîives  dudit  Seigneur ,  inférées  à  la  fin  de 
ce  Regiftre  ;  lefquelles  lues  a  dit,  Que  a- 
près  l'heureux  fuccès  qu'il  a  plu  à  Dieu  don- 
ner au  Roi  du  recouvrement  du  Havre  de 
Grâce  ,  clef  de  Normandie ,  conféqucm- 
ment  du  Royaume ,  il  en  a  premièrement 
rendu  grâces  au  Créateur,  &  lui  a  femblc 
devoir  après  venir  congratuler  ceux  de 
Rouen  qui  y  ayoient  le  principal  intérêt , 

pour 
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pour  confoler  le  peuple  ,  Se  donner  ordre  à 
la  tranquillité  d'icelui.  S'eft  trouvé  en  fa 
Cour  de  Parlement  de  Roiien  j  où  voyant 
qu'il  étoit  parvenu  au  quatorzième  an  de 
fon  âge  ,  ayant  expérimenté  combien  de 
grands  maux  8>c  inconvéniens  aportent  les 
minoritez  des  Princes ,  a  délibéré  déclarer 
fa  Majorité  ;  &c  fuivant  ce  la  Reine  fa  mè- 
re a  remis  en  fa  main  l'adminiftration  de 
fon  Royaume ,  Monlieur  Ion  frère ,  les  au- 
tres Princes  ,  Se  Officiers ,  Se  Seigneurs  de 
fon  Confeil  lui  ont  fait  hommage  ,  fubje- 
tion  &  obéïfTance  apartenant  à  Rois  ma- 
jeurs. Pource  que  c'eft  chofe  dont  dépend 
îe  repos  public ,  il  délire  être  de  tous  recon- 
nu Se  obéi  comme  Roi  majeur  ;  aufîi  il 
veut  de  (a  part  faire  fon  devoir  ,  Se  confer- 
ver  fes  bons  Se  loyaux  fujets  ;  Se  coniîdé- 
rant  que ,  grâces  à  Dieu  ,  toutes  choies  font 
de  prefent  en  bonne  paix  ,  tous  étrangers 
hors  du  Royaume  ,  a  avifé  faire  l'Edit  qu'il 
a  prefenté  ;  &  a  dit  qu'après  la  ledure  d'i- 
celui ,  il  parachèvera  fa  charge  Se  créance. 
Ce  fait  a  été  l'Edit  lu  ,  donné  à  Rouen  le 
16.  jour  de  ce  mois.  Après  a  ledit  fieur 
de  Lanlac  dit  qu'il  a  aperçu  prefentement , 
que  l'adrelTe  n'étoit  par  la  Gour  trouvée 
bonne  ,  qui  ell  chofe  aifée  à  réparer  s'il  ell 
raifonnable  qu'elle  le  foit  -,  au  relie  par  la 
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icdure  de  l'Edit  a  été  entendu  l'intention  du 
Roi  de  nourrir  Tes  fujets  en  paix  &:  union  , 
Se  en  oter  la  haine ,  quia  moyen  d'çtre  en- 
tretenue Se  mife  à  exécution  par  les  arnies 
étans  es  mains  du  peuple  ,  lefquelîes  il  com- 
mande être  miles  es  mains  de  ceux  qui  en 
doivent  avoir  le  maniement ,  &;  en  uferont 
plus  difcrétement  :  Et  fa  Majefté  a  avifé 
prendre  la  protedion ,  garde  &c  défenfe  de 
les  lujets ,  comme  elle  lui  apartient  ;  defire 
que  Ton  Edit  foit  promptement  publié  &c  di- 
ligemment observé  ;  prie  que  fa  loi  foit  reçue 
de  telle  volonté  que  fadite  Majefté  l'ai  fait , 
Se  a  foin  &c  jalouile  de  cette  Tienne  ville  ca- 
pitale ,  fçait  combien  elle  kii  importe  :  a  or- 
donné au  Chevalier  du  Guet  fe  rendie  ici, 
eftime  qu'il  arrivera  ce  foir  ,  avifera  avec  la 
Cour  &  ceux  de  la  ville  quel  guet  fera  mis 
pour  la  garde  de  la  nuit ,  Se  s'il  çk  bcfoiq 
l'augmentera  Se  doublera  ;  les  Dizeniers  s'en- 
quierent  Se  fçachent  chacun  jour  ce  qui  fe 
pafTera  en  Ton  quartier  ,  quelles  gens  y  ar- 
riveront  Se  (brtiront ,  Se  en  quel  équipage , 
pour  du  tout  avertir  celui  qui  aura  charge 
en  cettedite  ville  ,  pour  le  Roi  ;  Se  quand 
telle  provilion  ne  fatisfera  pourailûrer  cecte 
ville  ,  le  Roi  fait  acheminer  pour  l'accom- 
pagner en  fon  voyage  de  Lion  trente  enfeir 
gnes  de  gens  de  pied ,  iix  mille  Suilles ,  Se 
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cinq  cens  hommes  d'armes  ,  qu'il  a  chargé 
fliire  aprocher  de  cette  ville  pour  y  mettre 
afTûrance  >  h  befoin  eft ,  &:  la  conferver.  Le 
Roi  connoîtra  en  ce  premier  commande- 
ment ,  l'obéiiTance  que  ladite  Cour  lui  vou- 
dra porter  es  autres  commandemens  qu'il 
lui  fera  ci  après.  Ce  flùt  s'eft  ledit  fieur  ^e 
Landic  retiré ,  a  été  ledit  Edit  mis  fur  l'heu- 
re  es  mains  des  gens  du  Roi  pour  en  venir 
dire  ce  que  bon  leur  femblera  ;  &c  quelqiie 
tems  après  font  retournez,  &  ont  dit  avoir 
prefentement  oui  la  ledure  des  lettres  mif- 
(ives  &  Patentes  aportées  6i  prefentées  par 
ledit  Seigneur  de  Lanfac  Chevalier  de  l'Or- 
dre ,  pareillement  rexpofition  de  la  créan- 
ce dudit  Seigneur  ,  &:  entr'autres  chofcs 
le  grand  Se  ardent  dclir  que  le  Roi  a ,  que 
en  toute  diligence  foit  paiTé  outre  à  la  pu- 
blication defdites  lettres  ;  Se  remontré  que 
fuivant  les  Ordonnances  anciennes  de  Phi- 
lippe le  Bel ,  &  autres  fuccciTeurs  Rois ,  la 
loi  &  devoir  de  (a  charge  ,  &;  aufTi  la  reli- 
gion du  ferment  qu'il  a  prêté  au  Roi ,  &:  à  la 
Cour  ,  lui  commandent  de  recevoir  &  re- 
cueillir les  mandemens  &  lettres  provenan- 
tes du  Roi  nôtre  fouverain  Seigneur  en  toute 
humilité  &c  obéiflance  ,  ayant  toutesfois 
cette  alTûrance  de  la  bonté  &:  bénignité 
du  Roi ,  qu'il  recevra  de  bonne  part ,  Vt 
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eft  divino  tno^emo  0*  cxltfti  ,  les  remon- 
trances qui  lui  feront  faites  fur  fefdits  man- 
demens  ,  étant  accompagnées  Se  d'cquitté 
8c  de  juftice  ,  &  apartenant  à  l'entretene- 
ment  &c  confervation  de  fes  faintes  Ordon- 
nances &cde{es  prédéceflTeurs  Rois  :  Pour 
cette  caufe  par  délibération  faite  avec  Mef- 
lieurs  les  Collègues ,  a  avifé  fous  la  bénigne 
fuportation  de  la  Cour  de  remontrer  deux 
ou  trois  points  concernans  lefdites  lettres. 
En  premier  lieu  j  en  ce  que  pat  icelles  cfl: 
faite  mention  de  la  déclaration  que  le  Roi 
a  hiite  par  fa  bouche  féant  au  Parlement  de 
Roiien  de  fa  Majorité  3  &c  depuis  par  la 
bouche  de  Moniteur  le  Chancelier  ,  dit , 
que  combien  que  ce  foit  chofe  alTez  recon- 
nue 8c  témoignée  par  les  anciennes  Ordon- 
nances de  France  ,  &  memoria  tpfa  Jacris 
?nonumentis  ipjius  Senatus  luculenter  imffref- 
fa  ^  confignata  ,  que  les  Rois  de  France 
ll-îôt  qu'ils  font  entrez  &c  ont  atteint  le 
quatorzième  an  de  leur  âge  ,  ils  font  faits 
majeurs  fans  autre  déclaration  ;  toutefois 
quand  il  eft  queftion  de  faire  publication 
&:  déclaration  exprefTe  de  telles  &;  fembla- 
•bles  Ordonnances ,  ce  a  été  premièrement 
en  cette  Cour  j  qua  ex  caufa  tàfa^humnon» 
fit ,  Ignorât ,  d'autant  que  cette  Cour  eft  la 
première  de  toutes  les  Cours  de  ce  Royau- 
me 3 
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me ,  la  Cour  des  Pairs  :,  &:  le  lit  de  la  Jufti- 
ce  foLivcraine  du  Roi ,  en  laquelle  fut  en 
premier  lieu  &  folemnellement  ,  lex  illa 
annaria^  Se  l'Ordonnance  de  majorité  du 
tems  du  Roi  Charles  cinquième  publiée 
i'an  1375.  alTiftans  Monfieur  le  Dauphm  de 
Viennois ,  le  Duc  d'Anjou  &:  autres ,  aufîi 
les  Patriaches  d'Alexandrie  ,  Archevêques 
de  Reims ,  Sens ,  Thoulouze,  Evêques  de 
Paris  &c  Meaux  ,  Abbez  de  faint  Denis  3c 
fainte  Colombe  3  le  Redeur  ,  Dodeurs 
de  Théologie  Se  en  Décrets  j  &c  depuis  à 
été  cette  même  Ordonnance  renouveliée 
du  tems  du  Roi  Charles  lixiéme  l'an  1592. 
Se  pareillement  la  fubftance  d'icelle  l'an 
1407.  le  Roi  tenant  fon  lit  de  Juftice  en 
ladite  Courj  8c  non  feulement  cette  Or- 
donnance ,  mais  toutes  autres  apartenans 
au  gouvernement  de  ce  Royaume  ;  telle- 
ment que  par  là  l'on  peut  connoître  de 
quelle  prudence  èc  quelle  afFe<Stion  &  dévo- 
tion cette  Cour  de  tout  tems  a  embralTé  ce 
qui  apartehoit  non  feulement  à  la  confe'rva- 
tion ,  mais  aulTi  à  TaccroilTement  du  bien  SC 
de  l'excellence  du  Roi  j  d'autant  combien 
qu'il  y  eût  lors  grande  difpuce  Se  grande  con- 
tention entre  les  Seigneurs  de  ce  Royaume 
fur  la  majorité  Se  fur  l'âge  des  Rois ,  ayans 
fuccedé  à  la  Couronne  étaijs  encore  en  bas 
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âge  ;  fi  eft-ce  que  la  Cour  vcrtueufemenf 
^  magnii  conflanti'à  foiuint ,  qu'il  étoit  ex- 
pédient pour  le  repos,  union  Si  tranquillité 
du  Royaume ,  que  les  Rois  étant  parvenus 
à  cet  âge  de  quatorze  ans  ,  fuflent  dits  &ç 
déclarez  majeurs,  &  euiTent  le  gouverne- 
ment du  Royaume  :  Remontrant  en  cet 
endroit  comme  les  chofes  auroient  heureu- 
fement  fuccedé  avec  l'aide  de  Dieu  ,  étant 
le  vrai  protedeur  des  Rois,  de  leur  vrai 
bouclier  auparavant  qu'être  parvenus  à  per- 
fedion  d'âge  ,  ramenant  en  mémoire  le 
tems  &  âge  de  Joas ,  de  Joiias ,  de  David 
&:  de  Salomon  ,  de  Philippes  Augulle  ,  &:  du 
Roi  faint  Loiiis  ;  &:auflîque  par  \ç,s  ancien- 
nes Hiftoires  il  fe  trouveroit  que  plufieurs 
Rois  depuis  venus  à  grande. perfeciion  , 
comme  Pyrrhus  Roi  des  Epirotes  i  en  Afie 
Antiochus  le  Grand ,  ruccelîeur  de  Seleucus 
Ceraunus  :  en  Macédoine  Philippes  le  fuc- 
ceiTeur  d'Antigonus ,  qui  avoit  été  fon  tu- 
teur bc  beau  père ,  auroient  entré  au  gouver- 
nement defdits  Royaumes  n'étans  encore 
en  puberté  :  Au  contraire  les  grands  incon? 
veniens  qui  étoient  avenus  pour  le  différend 
des  gouvernemens  ,  comme  il  eft  recité  de 
Ruffinus  &  Stilico  ,  qui  avoient  été  laiffez 
Gouverneurs  à  Arcadius  6c  Honorius  ;  &c 
aufTi  la  plainte  que  faifoit  Cleopacre ,  laquel- 
le 
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le  indignée  que  Photinus  avofc  le  gouver^ 
nemenc  de  Ptolomeus ,  uloic  d'exclamation 
vers  CéCir  ,  lui  difant ,  Reo-tm  reo-nare  jubé. 
Et  partant  fiiplie  h  Cour ,  quand  elle  verra 
l'oportunité  ,  d'en  foire  remontraneès  au 
Roi ,  avec  autres  choies  qu'elle  fçaura  trop 
mieux  fupléer  ,  apartenant  à  l'autorité  &  di- 
gnité d  icelle  ,  8c  reprefenter  au  Roi  en 
qu  elle  recommandation  (a  Cour  de  Parle- 
ment fous  Ton  autorité  a  été  non  feulement 
en  ce  Royaume  ,  mais  aufTi  en  toutes  les 
parties  d'Orient  &c  d'Occident  ;  8c  même 
que  c'ell  la  vraye  oC  feule  Cour  de  fes  Pairs , 
8c  en  laquelle  il  a  accoutumé  tenir  fon  lit  de 
Juilice,  &:  laquelle,  comme  difoit  Charles 
feptiéme  ,  reprefente  la  vraye  &:  folide  ima- 
ge de  la  m  ijefté  &  dignité  de  fa  Juftice  ;  8C 
que  les  Rois  8c  Seigneurs  étrangers  pour  la 
dignité  d'icelle  y  ont  eu  recours  en  leurs  di- 
fercnds,  comme  étant  un  vrai  oracle  8c  e- 
Xemple  d'équité  ,  prudence  8c  intégrité.  En 
fécond  lieu  ,  quant  à  radreile  ,  fuplie  8c  re- 
montre pareillement  qu'elle  doit  être  réfor- 
mée ,  en  ce  que  les  Cours  font  dénommées 
après  les  Lieutenans  8c  Gouverneurs  contre 
la  forme  accoutumée  ;  8c  aulTi  que  la  raifon 
eft  >  que  les  Cours  qui  font  celles  qui  procè- 
dent à  la  vérification  de  telles  lettres ,  foienc 
les  premières  ea  rang  8c  ordre  de  nomina- 
tion 
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tion.  Et  au  regaid  de  robfcrvation  de  rE-* 
dit  de  pacification  ,  de  fa  part  ne  peut  re^ 
quérir  autre  chofe  ,  finon  que  la  publication 
éc  vérification  ,  telle  qui  en  a  été  ci-devant 
faite  à  la  Cour  ,  demeure  en  fa  vigueur.  Et 
au  fur  plus  quant  au  fait  des  armes ,  dit  &  re- 
montre le  Procureur  Général  du  Roi ,  que 
de  fa  part  il  a  toujours  grandement  defiré 
èc   fouhaité  ,  que  la  majefté  de  la  Juftice 
compofée  d'honneur  &c  de  révérence  fût 
telle,  que  le  Sceptre  &:  FEcat  du  Roi fe pût 
conferver  fans  force  ëc  fans  armes  ,  étanc 
feulement  ledit  Seigneur  environné  8>c  gar- 
dé de  la  bonne  volonté   de  fes  fujets  :  8c 
d'autant  ?  comme  dit  Synefius  ad   Arca- 
dium  ,  que  la  face  vive  de  fa  Majefté  nepeuc 
être  en  tous  li^ux  8c  endroits  de  fon  Royau- 
me >  que  les  Juges  par  lui  commis  8c  établis 
fulTcnt  fi  rêverez  8c  honnorez  ,  que  nulle 
peufonne  tant  grande  fùt-elie ,  foit  de  faic 
ou  de  parole  ,  ofât  entreprendre  chofe  con- 
tre eux  y  comme  dit  Jofeph  en  fon  livre  des 
Anriquicez  :  8z  certainement ,  comme  diloic 
Léon  Empereur  ,  c'ell  chofe  très-depiaifan- 
te  d'être  toujours  en  cette  anxiété  j  de  ne 
pouvoir  conferver  fes  villes  pir  le  moyen 
&c  lien  de  robéïfTance  fans  ufer  des  armes. 
Se  remémore  aufTi  que  par  les  anciennes 
loix  de  Theodofe,  l'uiage  des  armes  étoit 
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interdit  5  nullique  prorfus  infciis  atque  incon" 
fultis  principihHS  quorumlibet  armorum  mO' 
vendorum  copia  tribuebarur.  Mais  fous  cor- 
redion  de  la  Cour  ,  femble  qu'il  y  a  quel- 
que chofe  de  particulier  à  remontrer  en  cet 
endroit  pour  ladite  ville  de  Paris ,  laquelle 
pour  la  néceflité  du  temps  ,  pour  les  affai- 
res du  Roi  ,  &c  par  Ton  commandement  a 
été  contrainte  d'ufer  des  armes  en  la  forme 
Se  manière  qu'elle  a  jufqu'a  hui ,  faifant  le 
guet  aux  portes  ,  la  fentinelle  ,  la  ronde  ^ 
^  allas  excubias  noHurnas  ,  le  tout  pour  la 
défenfe  du  Roi  K  de  cette  ville  de  Paris , 
&  par  licence  &  permifTion  vérifiée  en  la- 
Cour  :  &  n'y  a  perfonne  qui  puilTe  douter  &c 
révoquer  en  doute  ,  que  par  chartes  &  pri- 
vilèges anciens  5  tant  du  Roi  Charles  cin- 
quième que  autres  fuccelTeurs  Rois  >  il  ne 
foit  permis  au  Bourgeois  de  ladite  ville,  ac- 
quérir fiefs ,  Baronnies  ,  ôc  jufques  à  Corn- 
iez ,  &:  néanmoins  francs  de  i'arriereban  » 
^  €0  nomme  fujets  &  aifraints  d'avoir  ar- 
mes en  leurs  maifons  pour  la  confervation  ^ 
garde  &:  tuition  de  ladite  ville  j  tellement 
QUQ.  falîitis  public£  ruend<£  ^ranà  ,  les  armes 
font  non  feulement  permifes ,  mais  com- 
mandées par  les  privilèges  aux  Bourgeois 
de  ladite  ville  >  de  fjsce  ^  (juijcjuiiin  pcrdt- 
îorum  hominum  non  loquor.  Et  d'autant  que 
>    Tom,  II,  K  e'eft 
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c'efl:  chofe  qui  ap.iL'tient  plus  à  Li  connoif-' 
fcincc  des  Prévôts  des  Marchands  &  Efche- 
vins ,  qui  ont  la  charge  des  affaires  de  la 
ville ,  &c  conuoilTenî;  plus  limportance  de 
telle  affaire  que  nul  autre  ;  plaira  à  la  Cour 
les  mander ,  pour  -après  les  avoir  oùis  ,  re- 
montrance être  f.iite  telle  que  la  Cour  avi- 
lera.  Outre  dit  cC  remontre  que  les  fenti- 
nelles  qui  ont  été  ci-devant  faites ,  ont  gran- 
dement aide  au  repos  de  -ladite  ville,  &:  ont 
"empêché  lespilleries,  voleries  &;  effradions 
noâurnes  qui  fe  fiifoient  ;  àc  puifqu'il  plaît 
au  Roi  qu  elles  ceffent ,  &c  n'ayent  plus  de 
lieu  ni  cours,  &  que  le  guet  Royal  com- 
mençant à  marcher ,  fuplie  avertir  ceux  de 
la  ville ,  que  les  choies  ne  tombent  en  tel- 
le defolation  qu'elles  ont  fait  ci-devant  au- 
paravant lefdites  tentinellcs  ,  confidéré  que 
ceux  du  guet  au  lieu  de  conferver  le  pau- 
vre peuple  en  fureté  &c  repos ,  eux  mêmes 
le  piiloient  <^  voloient ,  ci^  m  hcc  circun- 
fpeùîd  diligent!?,  ejl  vpus  :  autrement  les  cho- 
ies tomberont  en  mauvais  état ,  ôc  Icra  une 
grande  vexation  pour  tout  le  corps  de  la  vil- 
le. Au  furplus  quant  au  port  des  pifrolets  8c 
harquebuzcs  ,  qui  eft  indiftinétement  per- 
mis à  tous  Nobles  :  c'eit  chofe  à  laquelle  e£r 
bcfoin  de  prendre  garde  ;  car  cli.icun  fe  vou- 
dra dire  noble  ,  &c  n'y  aura  que  bon  citoyen 
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èc  bon  marchand  qui  (bit  en  danger.  Q^anc 
aux  autres  articles  >  font  choies  qui  iembienc 
être ,  fous  correction  de  la  Cour ,  raitonna- 
blés  &c  juridiques  ,  Se  apartenans  plus  à  l'E- 
ut du  Roi,  au  fait  defdites  finances  &  de 
la  gendarmeriejque  de  la  Juftice.  Pource  que 
l'heure  étoit  tarde  ,  a  été  pa^:  ladite  Cour 
rajCiire  remis  à  Lundi  prochain.  Enfuit  la 
teneur  defdites  lettres. 

DE    PAR    LE     ROI. 

Nos  AME2  BT  îFAux  ,  Nous  rctrouvans 
par  la  grâce  de  Dieu  en  âge  de  majorité ,  d£ 
coniidérans  le  grand  befoin  qu'il  eii  de  met- 
tre la  main  à  la  reftauration  de  plulieurs 
chofes  ,  que  les  troubles  paiTez  &  la  malice 
du  temps  ont  altérées  &:  dépravées  en  cet- 
tui  nôtre  Royaume  ;  il  nous  a  femblé  pour 
\^  commodité  qui  s'ofïi'oit  de  tous  les  Prin- 
ces de  nôtre  f^ing ,  &c  la  plus  grande  partie 
des  plus  grands  Se  aparens  Seigneurs  &:  Of- 
ficiers d'icelui  étans  près  de  nous ,  aulîi  pour 
la  néceflité  du  tems  fùre  la  Déclaration  de 
nôtre  Majorité  ,  Se  l'Ordonnance  contenue 
es  Lettres  patentes  que  nous  vous  envoyons 
prefentement  :  l'entretenement  Se  obierva- 
rion  de  laquelle  ordonnance  defirans  fingu- 
lierement  pour  le  bien  repos  Se  tranquilii- 

K  z  té 
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té  de  nôtredit  Royaume  -,  nous  voulons jr 
vous  mandons ,  commandons  &c  ordonnons 
tiès-expreirément  que  vous  ayez  à  procé- 
der à  la  vciification  Si  publication  deidites 
lettres  j  8c  le  contenu  obferver  &  entrete- 
nir de  point  en  point  fclon  fa  forme  Se  te- 
neur ,  croyant  fur  ce  que  vous  dira  de  no- 
ue part  le  fieur  de  Lanfac  Confeiller  en  no- 
tre Privé  Confcil  prefcnt  porteur  j  tout  ain- 
fi  que  vous  feriez  nous  -  mêmes.  Donné  à 
Rouen  le  1 8.  jour  d'Août  15(33.  Signé  Char- 
les ,  Se  contrefigné ,  De  Laubespine.  £t 
fur  la  fuperfcriprion  :  A  nos  amez  Se  féaux 
les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlemenc 
de  Paris.  Reçue  le  21.  jour  d'Août  1563. 

Vh  Lundi  1'^.  jour  d' Août , 

E  jour  la  Cour  toutes  les  Chambres 
(aiTemblées  a  vaqué  à  la  vérification 
lettres  ds  Déclaration  de  la  Majorité  du 
Roi ,  Se  a  été  l'affaire  remis  à  Lundi  pro- 
chain ,  pource  que  l'heure  a  fonné. 

Ce  jourd'hui  le  fleur  de  Lanfac  Cheva- 
lier de  l'Ordre  du  Roi ,  Confeiller  en  fon 
Privé  Confeil ,  eft  venu  en  la  Cour,  a  dit, 
que  parce  que  le  Koi  defire  par  lui  enten- 
dre ce  que  ladite  Cour  fera  de  fEdit  qu'il 
prefenta  Samedi ,  il  en  vient  ramentevoir 

l'ex- 
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f  expédition ,  aufTi  qu'il  oyc  pkideurs  propos 
qui  courent  par  cette  ville ,  fur  le  dclaiire- 
ment  des  armes  ;  il  n'y  a  perfonne  à  qui  la 
fureté  de  la  ladite  ville  touche  tant  que  au 
Roi ,  auquel  ladite  Cour  pourra  entoure  hu- 
milité remontrer  ce  qu'elle  avifera  ,  &  elle 
le  trouvera  très-bon  Prince  ;  eft  averti  que 
hier  un  Prêcheur  nommé  Artus  Defué  prê- 
cha féditieufement ,  dilant  au  peuple  qu'il  fe 
gardât  bien  de  fe  defarmer  ,  car  c'étoit  fa 
ruine ,  adaptant  le  palTage ,  Qtn  non  hahet 
gladinm  ,  vendat  tuntcam  ^  emat.  Le  Roi 
en  Normandie  a  changé  les  Capitaines  Si 
Gouverneurs  des  villes ,  y  en  a  mis  des  Ca- 
tholiques ;  à  Rouen  le  fieur  de  Villebon  , 
à  Dieppe  le  fils  du  fieur  de  la  Meilleraye , 
&  au  Château  un  nommé  Vigogne  ,  qui  a 
été  Gouverneur  du  fils  de  Monfieur  le  Ma- 
réchal de  BrilTac  ;  à  Caën  le  fieur  de  Car- 
rouge  ;  8c  le  fieur  de  Matignon  en  la  baife 
Normandie  ;  fera  ainfi  ailleurs.  A  quoi  ré- 
pondit Monfieur  le  Premier  Préfident ,  qu'il 
y  a  prinfe  de  corps  contre  ledit  Artus  De- 
firé  ,  que  l'on  n'a  encore  pu  faire  exécuter  ; 
Qjand  l'obéïfiance  due  au  Roi  feroit  per- 
due ailleurs,  elle  feroit  recouverte  en  cette 
Compagnie  ,  &c  en  cette  ville  ;  &que  aufil- 
tôt  que  le  Raporteur  fera  arrivé  la  Cour 
commencera  à  délibérer  fur  l'^dic. 
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Du  Vendredi  1%.  d' Jou^t. 

E  jour  en  continuant  par  h  Cour  tou- 
itcs  les  Chambres  d'iccUe  affcmblces  , 
la  délibération  encommencce  fur  la  Décla- 
ration de  la  Majorité  du  Roi ,  6^  dépofition 
des  armes ,  le  Seigneur  de  Lanfac  Cheva- 
lier de  rOrdre  dudic  Seio-neur  ,  &:  Confeil- 
îer  erî  Ton  Privé  Confjil ,  eft  venu  en  icelle 
Cour  ,  &  a  dit  avoir  prefentement  reçii  par 
un  courrier  exprès  lettre  du  Roi ,  qui  pau 
lui  avoir  auparavant  été  averti ,  comme  au- 
cuns interprétoient  mal  1  Edic  que  derniè- 
rement il  leur  a  prefenté  de  la  part  de  fa  Ma- 
jefcé  j,  en  ce  qui  concerne  la  confirmation  de 
l'autre  Edir  fait  au  mois  de  Mars  pour  la 
pacification  des  troubles  ;  Z<.  partant  qu'il 
avoir  commandement  de  faire  lire  en  ladite 
Cour  le  difcours  des  propos  que  ledit  Sei- 
gneur tint  en  b  Cour  de  Parlement  de 
Rouen  auparavant  la  Déclaration  de  fa  Ma- 
jorité ,  'àc  publication  dudit  Edit  ;  par  lef- 
q'iels  propos  ils  pourroient  connoître  que 
Fintention  de  fidice  Majefté  n'ijamais  été  &: 
ne  fera ,  d'aprouver  une  nouvelle  Religion  j 
ni  d'en  comporter  deux  en  fon  Royaume  ; 
mais  que  ce  qu'il  avoit  tait  &c  faifoit  en  cela , 
^l'étoit  que.  pour  contenir  ks  fujets  en  paix 
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êc  union  ,  &:  éviter  de  renti'er  aux  grands 
maux  ôLi  inconvéniens ,  d'où  n.igueres  noas 
fomnies  fortis  ,  attendant  que  par  la  grâce 
de  Dieu  ,  &:  le  moyen  d'un  bon  Concile  &: 
d'une  fainte  rcFormation  ,  les  choies  puif- 
ferît  être  compofées  &  réduites  en  bon  ter- 
me :  &  que  après  la  ledure  dudit  diicours 
il  leur  diroit  plus  amplement  fa  charge.  A- 
près  a  lu  à  ladite  Cour  une  lettre  mifTive  à 
lui  écrite  par  la  Reine ,  dattée  du  16.  de  ce 
mois  ,  pour  leur  donner  plus  claire  intelli- 
gence de  la  bonne  intention  du  Roi  &:  de 
ladite  Dame  ,  connoifTant  laquelle  il  a  fu- 
plié  ladite  Cour  de  rejetter  toutes  difficul- 
cez  qui  pourroient  retarder  la  publication  S,C 
éxecution  des  commandemens  &:  bon  vou- 
loir du  Roi.  Ce  £.iit  ledit  iieur  de  Lanfac 
a  prefenté  à  ladite  Cour  une  lettre  miflive, 
avec  des  Lettres  patentes  du  Roi  pour  la 
continuation  du  Parlement  jufqu'à  la  S.  Mi- 
chel y  leur  difant  davantage  que  Sa  Majefté 
defu'oit  les  trouver  tous  ici  à  Ton  retour , 
pour  leur  Elire  plus  amplement  entendre  la 
volonté  5  S£  établir  bon  ordre  à  toutes  cho- 
fes  avant  que  s'éloigner  de  ces  quartiers , 
comme  Sa  Majefté  veut  £îire  pour  aller  a 
Lion.  Auquel  iieur  de  Lanlac  Monfieur  le 
Premier  Préiident  a  dit ,  Laudandus  Dcus , 
cjui  dedit  banc  volnmatem  Rçgi ,  fupliant 

K  4  Dieu 
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Dieu  qu'il  lui  fifTc  la  grâce  de  vivre  &  mou- 
lii"  en  la  loi,  en  laquelle  Tes  pi édccelTeurs 
Se  lui  ont  toujours  JLifques  ici  vécu  ;  Se  trou- 
vera qu'il  n'y  a  Compagnie  où  il  foie  mieux 
obéï  que  en  cette -ci.  Et  fur  ce  s'efl  ledit 
fieur  de  Lanfac  retiré  ,  &;  a  été  continué  à 
la  délibération  jufqu's  l'heure.  S'enfuit  la 
teneur  de  ladite  lettre  milîive  du  Roi. 

DE     P  ^  R     LE     ROI. 

Nos  amez  Et  FEAUX  ,  Nous  avons  avi- 
fé  pour  aucunes  caufes  &c  confidcrations  pro- 
longer 8c  continuer  la  tenue  de  nôtre  Parle- 
ment de  Paris  jufqu'a  la  S.  Michel  prochai- 
ne ,  alnh  que  vous  verrez  parles  Lettres  pa* 
tentes  que  prefentement  vous  en  envoyons  ^ 
à  la  vérification  defquelles  nous  vous  man- 
dons &  ordonnons  procéder ,  &c  le  contenu 
fuivre  8c  entretenir  ,  flinsy  faire  faute  :  Car 
tel  eH:  nôtre  plaifir  :  croyant  fur  ce  que  vous 
dira  de  nôtre  part  le  fieur  de  Lanfac  Con- 
feiiler  en  nôtre  Confeii  Privé  .  tout  ainiî 
que  vous  feriez  nous  mêmes.  Donné  à  Caen 
le  16.  jour  d'Août  1563.  Signé,  Charles  , 
Se  contre  fi  gné  ,  D-  Laube^pine.  t- 1  Jur  la 
fuperfcnpnon  :  A  nos  amez  8c  féaux  ks  Gens 
tenans  nôtre  Cour  de  Parlement  à  Paris. 
Reçue  le  vingt -huitième  Août  mil  cinq 
cens  foixante- trois. 
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Du  Mardi  31.  d'^oûc 

'E  jour  oiii  le  Procureur  Général  du 
[Roi  en  fes  conclufions ,  a  été  enjoint 
à  deux  Efchevins  de  cette  ville  s'en- 
quérir Se  faire  diligence  de  fçavoir  quels 
gens  font  logez  en  cette  ville ,  tant  près  le 
Palais  qu'ailleurs  ,  parce  que  l'on  dit  qu'il 
y  a  plu  fleurs  gens  de  nouvel  logez  Se  ve- 
nus en  cette  ville ,  pour  obvier  aux  incon- 
véniens  qui  en  pourroient  avenir.  Après 
que  lefdits  deux  Efchevins  y  ayans  jà  com- 
mencé à  pourvoir  ,  Se  à  cette  fin  décerné 
leurs  mandemens  aux  Qjarteniers  de  cette 
ville .  pour  aller  eux-mêmes  accompagnez 
des  Dixainiers  Se  Cinquanteniers  es  hôtel- 
leries faire  lefdites  vifitations  Se  recherches  3 
outre  l'Arrêt  de  ladite  Gour  contenant  pa- 
reille injondion  aux  CommilTaires  du  Châ- 
telet  de  Paris  :  les  aucuns  defquels  Quar- 
teniers  y  ont  jà  fatisfaic  j  le  furplus  fe  fera 
le  plus  diligemment  Se  promptement  que 
faire  fe  pourra.  Ce  fait ,  a  été  enjoint  auf- 
dits  deux  Efchevins ,  Se  à  Bafcon  Huiffier 
aller  prefentement  devers  les  Officiers  du 
Châteiet ,  leur  dire  qu'ils  ayent  à  aller  en  la 
maifon  de  l'Image  S.  Michel ,  Se  autres  qui 
feur  feront  nommées  par  lefdits  Efchevins , 

y  vi- 
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y  vifiter,  &c  s'enquciir  quels  gens  y  font 
logez  ,  fuL"  peine  de  s'en  prendre  aufdits  Of- 
ficiers ,  8c  d'en  répondre  en  leurs  propres 
Se  privez  noms. 

D^  Mercredi  premier  Septembre. 

VLTes  par  la  Cour ,  toutes  les  Chambres 
aiTemblées,  hzs  Lettres  patentes  du 
Roi,  données  au  Parlement  de  Roiien  le  17. 
jour  d'Août  dernier ,  fîgnées ,  Par  le  Roi  en 
fon  Confeil ,  De  Lauslspine  ,  contenans  in- 
jonction à  tous  Bourgeois ,  manans  8c  habi- 
Eans  des  villes  de  Ton  Royaume  ,  dedans 
2,4.  heures  après  la  publication  deidices  Let- 
tres ,  &:/ur  peine  de  confifcation  de  corps 
3c  de  biens  ,  de  laifTer  8c  pofer  les  armes  fans 
plus  en  porter  par  lefdites  villes  j  ne  s'entre- 
mettre de  fliire  aucun  guet  ne  garde  aux  por- 
tes ,  ne  par  les  villes  ,  de  jour  ne  de  nuit  j 
commandant  à  tous  Tes  fujets  fur  les  peines 
defTijfdites ,  l'entière  8c  par£iite  obfervance 
èc  entretenement  de  la  publication  par  lui 
faite  le  7.  Mars  dernier  fur  la  pacification  des 
troubles,  ayant  ledit  Seigneur  prins  réfolu- 
tion  de  déclarer  publiquement  en  fon  Par- 
lement de  Rouen  la  majorité  de  fon  âge  , 
comme  plus  au  long  le  contiennent  lefdites 
Lettres.  Les  concluiions  du  Procureur  Gê- 
né- 
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ncrai  du  Roi ,  auquel  Icfdites  Lettres  onr 
écc  communiquées.  Oui  le  raporc  8c  créan- 
ce dudiî  lieur  de  Laniac  ,  envoyé  par  le  Roi 
pour  la  prefentacion  defdices  Lettres  paten- 
tes en  ladite  Cour  >  &c  verificatiçn  d'icelles. 
La  matière  mife  en  délibération,  &:  tout 
confidérc  :  Ladite  Cour  a  ordonné  Se  ordon- 
ne ,  que  remontrances  trcs-humbles  feront 
faites  aux  perfonnes  des  Roi  Se  Reine  j  mê- 
me pour  l'article  portant  coniirmation  8c  a- 
probation  cxprefTe  de  l'Edit  que  l'on  datte  du 
7.  Mars  dernier  pafTé ,  avec  fanélion  8c  apo- 
fition  de  peine  de  privation  de  corps  &  de 
biens  :  fera  le  Roi  fuplié  trcs-humblement,, 
que  dudit  Edit  de  Mars  foit  de  datte  du  fept , 
foit  dix-neuf,  ne  foie  fiice  aucune  mention 
pour  l'aprouver  par  le  Roi^  étant  fait  majeur 
par  la  loi  Se  ordonnance  de  Ion  Royaume  :  Et 
ou  il  plairoit  au  Roi  nonob liant  les  remon- 
trances très-humbles  qui  lui  feront  faites  en 
ladite  Cour  ,  ordonner  que  l'Edit  palTe  ainiî 
qu'il  eft  écrit ,  &  qu'il  a  été  publié  à  Roiien , 
lui  fera  trcs-humblement  remontré  que  les 
gens  de  fa  Cour  en  leurs  confciences  8c  fans 
ofFenfer  Dieu  ne  le  peuvent  pafTer  ;  car  ce 
feroit  entre  autres  chofes  aprouver  deux  Re- 
ligions en  ce  Royaume,  8c  fe  féparer  de 
l'unité  de  FEglife  de  Dieu  ;  chofe  qui  ne  fe 
peut  ni  doit  faire  :  8c  a  femblé  que  la  publi- 
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cation  telle  qui  a  été  faite  par  le  comman- 
dement du  Roi  en  la  ptefence  du  Cardinal 
de  Bourbon  ,  &  Duc  de  Montpenfier ,  Prin- 
ces de  Ton  fang  ,  pour  cet  effet  envoyez  , 
a  dû  fufiîrje,  fans  chercher  autre  confirma- 
tion Se  aprobation  pour  la  faire  derechef 
publier  en  l'inftant  de  la  Déclaration  de  la 
Majorité  du  Roi  ,  qui  a  promis  par  ledit 
Edit  de  Mars  avec  le  tems  ,  èc  moyennant 
un  bon  Concile  général  ou  national ,  avec 
îa  vertu  de  fa  Majorité  pourvoir  au  contc-^ 
nu  dudit  Edit  5  chofe  qui  defiroit  Se  defire 
un  grand  difcours  Se  ample  connoifiance  de 
caufe.  Touchant  l'article  concernant  les  ar- 
mes )  a  été  conclu  qu'il  fera  publié  confor- 
mément au  vouloir  Se  intention  du  Roi, 
êe  que  requête  lui  fera  faite  très -humble 
pour  la  ville  de  Paris ,  à  ce  qu'il  la  prenne 
en  fa  fpéciale  Se  finguliere  garde  Se  protec- 
tion ,  Se  qu'il  trouve  bon  que  à  leurs  dé- 
pens ils  fe  puifTent  garder  de  nuit  ,  pour 
obvier  aux  inconvéniens  qui  pourroient  a- 
venir ,  Se  tant  que  l'occafion  defdites  gar- 
des foit  ôtée  j  &  ce  à  leurs  dépens ,  Se  fous 
l'autorité  du  Roi  ;  aufli  qu'il  foit  permis  aux 
pauvres  gens ,  qui  ont  acheté  armes  par  le 
commandement  du  Roi ,  les  pouvoir  ven- 
dre à  autres  habicans  de  la  ville. 


c 
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Hu  Lundi  6'  Septembre» 

E  jour  la  Cour  a  reçu  les  lettres  vmC-' 
fives  du  Roi,  defqueiles  il  s'enfûic  : 

V  E     PAR     LE     ROT. 


NosamEz  et  ïeaux  ,  Nous  avons  en- 
t-endu  du  fieur  de  Lanfac  Confciller  en  nô- 
tre Confeil  Privé  ,  la  réfolution  par  vous 
priCe  de  nous  faire  remontrance  6i  entendre 
ks  difficultez  que  vous  faites  à  la  publica- 
don  de  l'Ordonnance  que  vous  avons  en- 
voyée par  lui  :  Et  pource  que  nous  voulons 
au  plutôt  fçavoir  quelles  font  vofdites  re- 
montrances :  A  cette  caufe  nous  vous  man- 
dons &  enjoignons  très-exprcfTément ,  que 
incontinent  la  prefente  reçue",  vous  ayez  à 
foire  partir  &  envoyer  ctux  d'entre  vous 
devers  nous ,  que  vous  aurez  pour  cet  ef- 
fet choilis  &c  députez  ,  de  forte  qu'ils  ne 
aillent  d'être  à  Gaillon  où  nous  nous  en 
allons ,  Mardi  prochain  au  matin  pour  is 
plus  tard  j  afin  que  vofdites  remontrances 
par  nous  oiiies ,  nous  vous  faflions  fur  ce 
entendre  nôtre  intention.  Donné  à  Neuf- 
bourg  le  4V  jour  de  Septembre  15(33.  Signé , 
Charles  ,  &  contrefigné ,  De  Laubespine, 

Et 
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Et  fur  Ici  fiiperfcription  :  A  nos  amez  &  fcaiT^ 
les  Gens  tenans  nôtre  Cour^^e  Pailemenc 
à  Paris.  Reçue  le  fixicme  Septembre  15(^3. 

Ledure  faite,  derquelles  lettres ,  les  Pré- 
fidehs  &:  Confeillers,  Tournelie  &:  des  En- 
quêtes affemblcz  ,  a  été  arrêté  &c  ordonné  j 
que  luivant  le  mandement  dudit  Seigneur  ^ 
Monlieur  le  Premier  Préfident  avec  M'  Ni- 
colas le  Prévôt  Préfident  defdites  Enquê- 
tes ,  &c  Guillaume  Viole  Confeiller  en  icei- 
le  Cour,  iront  faire  les  remontrances  avifées 
être  faites  le  premier  jour  de  ce  moisj  &.  à 
Fin  liant  ont  été  lues  iefdites  remontrancss 
pour  ce  dreffées, 

D»  Mercredi  ïc.  Septembre. 

'E  jour  le  Premier  Préfident  a  dit  à  la 

^Cour  ,  toutes  les   Chambrôs  alfem- 

blées ,  que  par  commandement  &  ordon- 
nance de  la  Chambre  Maîtres  Nicolas  Pré- 
vôt Confeiller  ^c  Préfident  es  Enquêtt^s, 
Guillaume  Viole  Confeiller  en  ladite  Cour , 
&  lui ,  partirent  le  Mardi  7.  jour  de  ce  mois, 
pour  aller  trouver  le  Roi  la  part  où  il  feroit , 
afin  de  lui  faire  les  remontrances  très-hum- 
bles ,  avifées  par  fadite  Cour  lui  devoir  être 
faites  fur  l'Edit  du  mois  d'Août  dernier  paf- 
fé  5  aporté  en  cettedice  Cour  par  le  lîeur  de 

Lan- 
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Tac  Chevalier  de  rOrdre.  Le  Mercredi  8. 
joLir  dudic  mois,  fcte  Nôtre- Dams  ,  arri- 
vèrent à  Vernon  ,  où  j.i  auparavant  eux 
Gtoit  arrive  le  Duc  de  Montmorenci  Con- 
nétable de  France.  Incontinent  qu'ils  furenc 
arrivez  ,  le  furenc  voir ,  &c  les  reçût  bien 
volontiers  ,  leur  dilanc  que  le  Roi  arrive- 
roit  le  1-jndemain  audit  Vernon ,  &  partant 
qu'ils  n'avoient  métier  d'aller  jufqu'à  Gail- 
lon.  Et  de  tait  le  Jeudi  neuvième  jour  de  ce 
mois,  ledit  Seigneur  furies  quatre  heures 
arriva,  &:  fit  fon  entrée  audi:  Vernon  ;  tôt 
3prcs  arriva  la  Pvcine  fi  mère  :  les  allèrent 
faiucr ,  &c  leur  dit  le  Roi  qu'ils  le  vinfient* 
attendre  à  Mantes.  Apres  leur  dit  ladite  Da- 
me ,  qu'ils  obéïifenc  à  ce  que  ledit  Seigneur 
leur  avoit  dit ,  tk.  que  c'étoit  lui  qui  com^ 
mandoic  à  prefenc.  Le  Vendredi  m.atin  par- 
tirent &;  arrivèrent  audit  Mantes ,  où  ledit 
Seigneur  arriva  le  même  jour. de  relevée: 
le  Samedi  matin  fe  prefenterent  à  lui ,  Se 
leur  dit ,  qu'il  vouloir  &:  entendoit  que  les 
remontrances  qu'ils  avoient  à  faire  ,  fulTenc 
faites  à  lui-même  à  la  pcrfonne  ,  y  vouloic 
être  prefent  ,  ayant  aulli  plufieurs  propos  à 
leur  tenir ,  &:  que  cela  feroic  le  lendemain 
matin  ,  qui  feroit  le  Dimanche  à  l'arrivée 
de  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon.  Pen- 
fans  ctre  oùis  ledit  jour  au  matin  ne  le  fu- 
:  rent 
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renc  que  l'aprèà-dînce ,  Se  fut  tenu  le  Cori^i 
feil  exprès  pour  cela  :  Et  étant  ledit  Seigneur 
en  Ton  Confeil ,  lui  Se  ceux  de  fondit  Con- 
feil  aflls ,  ils  eurent  audience  ,  &  remontrè- 
rent bien  au  long  ce  qu'ils  avoiém  chargé 
de  dire.  N'oublièrent  de  toucher  les  quatre 
points  principaux  contenus  audit  Edit.  Le 
premier  ,  qui  eft  pour  la  Majorité  du  Roip 
qu'il  avoit  déclarée  en  fon  Parlement  de 
JKolien  ,  3c  que  fadice  Cour  de  Parlement 
eut  grandement  defiré  que  la  folemnité  fai- 
te en  la  publication  de  ladite  Majorité  eue 
été  faite  en  cette  ville  en  la  Cour  de  céans  5' 
qui  eft  le  lieu  des  Majeurs  >  où  les  Rois  onc 
accoutumé  faire  tels  ades  folemnels.  Le  fé- 
cond point  ,  que  par  le  narré  de  fon  Edic 
eft  faite  exprefte  mention  d'un  Edit  du  /o 
jour  de  Mars  ,  que  ùi  Cour  de  Parlement 
n'en  a  vu  ne  reçu  aucun  de  cette  datte ,  efti- 
mant  que  ce  doit  être  celui  de  la  pacifica- 
tion qui  eft  de  ce  même  mois ,  Se  même 
fur  ce  que  par  l'Edii  de  Mars  n'y  a  rien  que 
par  provifion ,  de  néanmoins  par  celui  du- 
dit  mois  d'Août  femble  que  tout  foit  vuidé 
diffinitivement ,  fans  avoir  attendu  la  dé- 
termination du  Concile ,  Se  aufli  fans  avoir 
attendu  ce  qui  eft  permis  par  l'Edit  de  Mars, 
Le  maître  point  qui  concerne  les  armes  étoic 
bien  raifonnable  >  que  tous  fes  fujets  pofaf- 
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knt  les  armes  à  Ton  feul  &:  premier  com- 
mandement, &:  que  tout  cela  dépendoit  de  fa 
volonté;  Mais  qu'il  lui  plût.en  cette  Générali- 
té avoir  égard  à  ceux  de  cette  fa  ville  Capi- 
tale, qui  n'avoient  prins  les  armes  que  par 
Ion  commandement  &:  permiiTion ,  &c  pour 
la  défenfe  de  Ton  Etat ,  en  ayans  ufé  en  telle 
forte  que  chacun  fçait  ,  &:  que  le  port  des 
arrhes  fait  en  cette  ville ,  moyennant  la  grâ- 
ce de  Dieu  ,  avoit  été  caufe  de  la  falvation 
de  ce  Royaume  j  qu'il  plut  à  Sa  Majefté 
permettre  qu'elles-  demeuralTent  en  la  gar- 
de des  principaux  Bourgeois ,  Se  quant  aux 
inférieurs  en  les  laiiTant  qu'ils  en  fulTent  rem- 
bourfez  puifqu'ils  avoient  été  contraints  les 
acheter.  Le  quatrième  &c  dernier  point  con- 
cernant l'adrefTe  ,  où  les  Gouverneurs  des 
Provinces  Se  leurs  Lieutenans  font  préférez 
à  fes  Cours  de  Parlemens  ,  fuplient  trcs- 
humblement  ledit  Seigneur  vouloir  prendre 
de  bonne  part  lefdires  remontrances ,  ainlî 
qu'il  avoit  toujours  ac!.oûtumé  faire.  Lors 
leur  fut  dk  par  icelui  Seigneur  de  lui-même  > 
&:  de  fort  bonne  grâce  ainfi  qu'il  s'enfuit  : 
J'ai  entendu  vos  remontrances ,  &:  corn  aie 
ont  accoutumé  mes  prédécelTeurs  Pvoisde 
les  prendre  de  bonne  part ,  &c  après  les  avoir 
entendues  vous  commander  leur  vc-îonté  : 
j'en  fais  de  même  m'afTurant  que  ne  faudrez 
Tom,  JJ*  h  à  m'o- 
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m'obéïr  aiifii  bien  comme  aviez  accofrCi^ 
me  de  faire  aux  Rois  mes  père  &c  grand- 
père;  car  je  ne  fuis  moins  vôtre  Roi  qu'ils 
étoienc ,  encore'  que  je  fois  plus  jeune  & 
moins  expérimenté.  Avec  le  confeil  de  la 
Reine  ma  mère ,  qui  me  £iit  ce  bien  de 
prendre  la  peine  de  manier  mes  affaires , 
j'ai  efperance  que  Dieu  me  fera  la  grâce  que 
je  ne  ferai  rien  contre  Ton  honneur ,  ni  con- 
tre ce  que  je  defire  pour  la  confervation  de 
mon  Royaume.  Et  afin  que  fçachiez  que  je 
ne  tais  rien  de  fi  grande  importance  fans 
mon  Confeil  >  je  veux  que  les  oyez  tous 
opiner  ,  Se  qu'ils  vous  dient  û  ce  que  je  fais 
n'a  été  par  leur  avis.  Quand  à  ma  majori- 
té .  je  l'ai  faite  ainfi  que  j'ai  connu  que  mes 
affaires  le  requeroient  >  n'étant  obligé  de 
faire  cette  Déclaration  que  où  il  me  plaît, 
comme  ont  fait  les  autres  Rois  :  Je  vous 
prie ,  Me/îieurs ,  dire  devant  eux  comme 
tous  m'avez  confeillé  ce  qu'en  ai  fait ,  non 
pour  introduire  deux  Religions ,  car  quand 
le  voudriez  je  n'ai  cette  volonté  i  mais 
voyant  la  nécelTité  auiïi  grande  comme  le 
jour  même  que  la  paix  fut  faite ,  d'entre- 
tenir 8c  établir  par  ce  moyen  fi  bien  mon 
obcïfTance,  que  quand  le  Concile  général  ou 
national  y  aura  fait  une  bonne  réformation , 
ou  que  je  connoîtrai  que  pour  mon  fervi- 
,,    .  ce 
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ce  je  doive  autrement  ordonner ,  que  je  le 
puiiTe  faire  au  contentement  d'un  chacun  » 
K  qui  ne  raporte  plus  de  trouble  à  moa 
Royaume  >  ni  occalion  à  iîies  fujets  de  re- 
prendre les  armes ,  dautant  que  je  veux  que 
à  cette  heure  tous  les  pofent  pour  mon  fer- 
vice,  ainli  que  pour  mon  fervice  les  ont 
prinfes.  Voilà  l'occafion  pourquoi  je  veux 
que  la  publication  de  cet  Edit  foit  faite ,  S>c 
l'ayant  fiit  publier  en  ma  prefence  ,  n'en- 
tend qu'il  y  loit  rien  réformé  que  condition- 
nellement ,  puifque  conditionnel  eft ,  com- 
me vous  dites  ,  celui  de  la  paix  :  parce  n'en 
faites  plus  de  difficulté  ,  car  je  le  veux  ainfi. 
Mon  coufm ,  commencez  à  dire  comme  l'a- 
vez trouvé  5  8c  vous  prie  n'avoir  refpedt  à 
moi  ni  à  autre  chofe  ,  que  ne  difiez  la  véri-^ 
té  il  me  l'avez  confeillé  ou  non  j  ajoutant 
quant  à  l'adrefTe ,  que  fadite  Cour  paiTât 
i'Edit  fans  ce  qu'elle  pût  faire  préjudice  :  ÔC 
de  fait  ledit  Seigneur  demanda  lui-même 
les  opinions  à  ceux  de  fondit  Confeil  com- 
mençant audit  fieur  Cardinal  de  Bourbon  ? 
&:  a  baillé  par  écrit ,  &  lui  qui  parle  fa  ré- 
ponfe  par  écrit  î  enfemble  autant  de  ce  qui 
u  été  imprimé  audit  Parlement  de  Rouen 
concernant  ce  que  deffus.  Outre  cela  a  dit 
mondit  fieur  le  Premier  Préfident ,  que  le 
Samedi  au  précédent  qu'ils  fulTent  ouis» 

h  ^  leur 
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leur  fut  dit  par  la  Reine  qu'il  y  a  voit  pla-* 
fleurs  mal-contentemens  contre  cette  Com- 
pagnie ,  pour  les  defobcïfTances  qu'elle  faic 
ordinairement  aux  commandemens  du  Roi  ; 
Se  après  l'avoir  fupliée  trcs-humblemenc 
qu'il  lui  plût  dire  &  déclarer  quelles  défo- 
bcïiîances ,  leur  fut  dit ,  &  outre  cela  pre- 
fent  Monileur  le  Chancelier ,  que  on  leuc 
avoit  mandé  venir  à  Gaillon  faire  les  remon- 
trances de  ladite  Cour ,  à  quoi  néanmoins 
ils  n'avoijnt  obéï.  Répondit  a  ce  ,  que  lors 
les  gens  de  guerre  y  étoient  8c  es  environs, 
&:  que  cela  fut  durant  le  fîége  du  Havre , 
où  l'on  psnfoit  à  autres  &c  plus  importantes 
affaires.  Apres  cela  leur  fut  dit  :,  que  la  Cour 
de  Parlement  retient  ordinairement  plu- 
fleurs  évocations ,  Se  que  ledit  fieur  Chan- 
celier n'en  fcelloit  que  bien  peu  après  lon- 
gue &c  meure  délibération  du  Confcil ,  com- 
bien que  plufieurs  fulTent  ordinairement  à 
pourfuivre  évocaîions  des  procès  pendans 
en  icelle  Cour.  A  quoi  il  répondit ,  qu'il 
y  en  avoir  plufieurs  retenues  &c  non  fans 
caufe  ,  ainfi  qu'ils  entendroient  ,  quand 
ce  fera  leur  bon  plaifîr  j  n'étoit  cela  chofe 
nouvelle  ,  ains  fondée  en  l'Ordonnance  an- 
cienne 8>c  moderne.  Davantage  leur  fut  dit , 
que  ladite  Cour  prenant  la  puiflance  du 
Roi  avoit  mis  des  Juges,  des  Prévôts  des 

Ma- 
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Maréchaux  >  &  mêmes  des  Receveurs  pour 
le  lloi.  Ce  qui  Lair  fut  accordé  être  véri- 
table ^  mais  que  cela  avoir  été  fait  par  pro- 
vision durant  \cs  troubles  :  Et  fur  ce  propos 
la  Reine  dit ,  qu'attendu  la  néceilité  du 
temps  cela  étoit  exculable.  Ajouta  avec 
tout  cela  mondit  fieur  le  Chancelier ,  que 
l'on  avoir  reçu  plufieurs  Proaareurs  par- 
defTus  les  défenfes  portées  par  l'Edit  i  &:  Letrrrs 
outre,  que  ladite  Cour  fcelloic  ordinaire-^'^j' ^^" ^'^ 
ment  des  CommifTions ,  qu  elle  même  bail-  chance- 
loit  au  refus  de  les  Iceller  en  Chancellerie ,  '•^'^• 
avec  un  fcel  lequel  avoir  été  baillé  à  ladite 
Cour  pour  cacheter  les  lettres  qu'elle  écri- 
voit  au  Pvoi.  A  quoi  a  dit  ledit  ûeur  Pre- 
mier Préfident ,  qu'il  eft  bon  d'avifer  pour  y 
faire  plus  ample  réponfe ,  le  Roi  étant  par- 
deçà.  Pendant  ces  difcours  fut  parlé  de  l'é- 
vocation obtenue  par  ceux  de  Blois  :  &:  après 
avoir  entendu  les  charges  &:  contenu  es  in- 
formations j  fut  dit  qu'il  falloit  prendre  ceux^^- 
qui  étoient  chargez  :  &  à  cette  fin ,  que  la- 
dite Cour  palTat  outre  a  leur  faire  &:  par- 
faire leur  procès.  AulTi  Ton  parla  de  révo- 
cation retenue  par  deux  fois  j  &:  même  du 
fait  du  fieur  de  la  Bretonniere  ;  mais  en  ce- 
la n'ont  eu  aucun  commandement.  Enfin 
tombant  fur  la  continuation  du  Parlement  > 
parce  que  l'on  ne  peut  être  payé  ,  même 
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des  giges  ordinaires  &c  anciens ,  leur  fut  ré-* 
pondu  par  la  Reine ,  que  l'intention  du 
Roi  n'étoit  p.is  que  fon  Parlement  tienne 
après  que  fon  Edit  aura  été  publié.  Ce 
fait ,  après  avoir  été  remerciez  lefdits  Dé- 
putez par  Monfieur  le  Préfident  de  S.  An- 
dré du  devoir  Se  diligence  dont  ils  avoient 
ufé  en  l'exécution  de  leur  Commifîîon, 
avec  tout  offre  de  plaifir ,  foit  en  général , 
ou  en  particulier  :  A  été  délibéré  fur  ledit 
raport ,  ainfi  qu'il  s'enfuit.  Les  lettres  du 
Roi  Se  Reine  ,  par  lefdits  Députez  aportées 
à  ladite  Cour,  lues ,  8c  defquelles  la  teneur 
enfuit. 

DE    PAR    LE    ROI. 

A  NOS  AMEZ  ET  PEAUX ,  Ayans  pUi  efl 
nôtre  Confeil  Privé  les  remontrances  qui 
nous  ont  été  faites  de  vôtre  part  par  le  Pre- 
'^''  mier  Préfidcnt ,  Préfident  Prévôt  >  &  Con- 
feiller  Viole  nos  confrères  par  vous  dépu- 
tez à  cette  fin,  fur  l'Ordonnance  par  nous 
dernièrement  faite  à  Roiien  ;  nous  les  avons 
reçues  de  bonne  part ,  &  fur  ce  déclaré  Se 
fait  entendre  nôtre  intention  j,  qui  efl  que 
vous  paffiez  outre  à  la  publication  Se  véri- 
fication de  ladite  Ordonnance.  Ce  que  nous 
vous  mandons  Sç  ordonnons  trçs-exprejGTé- 

menç 
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Xiient  f^îre  fclon  nôtre  intendon  que  vous 
entendrez  d'eux  plus  au  long  :  C  a  r  tel  eft 
notre  plaifir.  Donne  à  Mantes  le  13.  jour 
de  Septembre  i')^^.  Ainll  ligné ,  Charles  > 
^  contre- ligné ,  De  Laubespïne.  EtfarU 
Juperjlnpnon  :  A  nos  amez  Se  féaux  les 
Gens  tenans  nôtre  Cour  de  Parlement  de 
Paris.  Re^jjhata  15.  Septembris  15(^3. 

Messieurs  ,  Vous  enten^drez  des  Pre- 
mier Préfident ,  Prélident  Prévôt ,  &  Con- 
feiiler  Viole  preCens  porteurs  comme  vos 
remontrances  ont  été  priies  dç  bonne  part 
du  Roi ,  Monfieur  mon  fils ,  &:  aulTi  Ton 
intention  fur  la  publication  &c  vérification 
de  l'Ordonnance,  laquelle  je  m'alTûre  que 
vous  fçaurez  bien  fiiivre  comme  chofe  qu'il 
defire  >  ainfi  qu'ils  vous  fçauront  bien  dire  : 
prians  Dieu ,  MefÏÏeurs ,  vous  donner  ce  que 
vous  délirez.  Ecrit  à  Mantes  le  13.  jour  de 
Septembre  15(^3.  ainfi  figné,  Catherine, 
&:  contre-figné  ,  De  Laubespïne.  Et  Jur  ia 
fufcriptton  :  A  MelHeurs  les  Gens  tenans  la 
Cour  de  Parlement  à  Paris.  Re^ijtrara  ij. 
Septembre  15(^3. 

La  Cour  après  avoir  oui  le  raport  à  el- 
le fait  ce  jourd'hui  par  les  députez  par  el- 
le afin  d'aller  faire  au  Roi  les  remoncran- 
crances  avifces  lui  devoir  être  faites  fur  l'E- 
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(dit  du  dix  neuvième  Août  dernier  :  Et  a^ 
près  avoir  entendu  par  lefdits  Députez  la 
déclaration  du  vouloir  &c  intention  du  Roi  j 
qui  eft  telle  ,  que  foit  par  l'Edit  du  mois  de 
Mars  dernier  jà  publié  ,  foit  par  celui  dudit 
mois  d' Août  dont  ell;  queftion  ,  il  n'a  enten- 
du ,  Se  n'entendit  oncques  introduire  ne  ap- 
prouver deux  Religions  en  Ton  Royaume  , 
&:  que  tant  l'Edit  du  mois  de  Mars ,  que  celui 
du  mois  d'Août ,  8c  tout  le  contenu  en  iceux 
ont  été  faits  par  provifion ,  quelque  expref- 
fion  de  paroles  qui  foit  en  TEdit  dudit  mois 
d'Août  dont  eft  queftlon  ,  &c  que  ce  font 
Loix  &  Ordonnances  politiques  faites  pour 
la  néceiîlté  du  tems ,  &  exigence  des  affai- 
res ,  en  efperant  &c  atendanc  que  le  tems ,  de 
le  fruit  d'un  b5n  ,  faint  Se  libre  Concile  gé- 
néral ou  nationnal ,  avec  la  vertu  de  fa  Ma- 
jorité  j  moyennant  la  grâce  Se  miféricorde 
de  Dieu ,  y  puiiTent  aporter  un  bon  3c  fur 
établilTement  à  l'honneur  de  Dieu  ,  paix  Se 
tranquillité  de  ks  pauvres  fujets  j  Se  fans 
aprobation  de  l'adrcfTe.  A  ordonné  Se  or- 
donne toul^s  les  Chambres  alTemblées  en 
conféquence  de  la  publication  dudit  Edit  de 
Mars  jà  faite  j  Se  par  même  moyen  qu'elle 
a  été  faite  ,  que  fur  le  repli  defditcs  Lettres 
fsra  mis,  Leàéu  puhlicata  (S'  rcgjjirdta  au- 
flto  ProcHfatore  QencraU  Régis  ,  infr^fen- 
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tîd  dommorum  Cardinalis  à  Borhonio  >  C^ 
Vucts  Montifpenfern  ad  hoc  fpectaltter  fer 
(iommum  nojirum  Regem  mîjjorum. 

Vu  Vendredi  ly.  Septembre' 

Ejour  Monfieiirle  Premier  PréfidenE 
la  dit  à  la  Cour ,  toutes  les  Chambres 
afTemblées  ,  que  ayant  reçu  hier  durant 
l'audience  les  lettres  clofes  du  Roi  à  ladite 
Cour  adreiTantes ,  8c  autres  à  lui ,  il  avoic 
bien  voulu  afTembler  les  Chambres  pour 
faire  entendre  à  cette  Compagnie  ,  que 
ayant  fait  en  icelie  Ton  raport  Mercredi  der- 
pier  fur  les  remontrances  par  lui  &c  les  au- 
tres Députez  fiites  au  Roi ,  fur  le  fiit  de 
i'Edit  du  mois  d'Août  dernier  ,  il  avoiç 
fait  entendre  à  la  Reine  ce  qui  avoit  après 
ledit  raport ,  &c  au  même  inftant  été  déli- 
béré fc  arrêté  fur  icelui  :  à  fçavoir ,  que  le- 
dit Edit  feroit  publié  ,  &c  en  conféquence  du 
premier  Edit  publié  au  mois  de  Mars  der- 
nier ,  après  qu'il  avoit  plu  au  Roi  déclarer 
fon  intention ,  qui  étoit  ne  vouloir  [deux 
Religions  être  introduites  en  fon  Royaume , 
8c  qu'il  entendoit  que  I'Edit  du  mois  d'Août 
fût  provifionnei  comme  celui  de  Mars ,  at- 
tendant que  le  temps  8c  le  fruit  d'un  bon 
Concile ,  8c  la  vertu  de  fa  Majorité ,  moyen- 
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nant  la  grâce  de  Dieu ,  puifTent  aporter  uîî 
bon  &c  fur  établifTement.  Ec  à  ce  que  l'E- 
dit  du  mois  d'Août ,  ne  portant  autre  choie 
comme  le  Roi  l'a  voit  déclaré  ,  que  celui  de 
Mars ,  fut  publié  en  même  forte  &c  par  mê- 
me folennité  qu'il  avoit  paffé  :  Que  ladite 
Cour  fuplieroit  le  Roi  vouloir  trouver  bon 
que  les  Seigneurs  Cardinal  de  Bourbon ,  8c 
JDuc  de  Moncpenfier  fufTent  prefens  à  ladi- 
te publication  Toutefois  n'ayant  ladite  Da- 
me pour  fon  indifpoiition  fait  réponfe ,  avoit 
ledit  Seigneur  Roi  écrit  à  la  Cour ,  &c  à  lui. 
Ce  fait ,  lefdites  lettres  lues  en  prefence  des 
Gens  du  Roi ,  pour  ce  mandez ,  ôc  defquel- 
jes  la  teneur  enfuit. 

DE    P  u4  R    LE     ROI, 

A  NOS  amez  et  teaux  ,  Nous  avons 
été  avertis  par  une  lettre  >  que  vous  Pre- 
mier Préfîdent  avez  écrit  à  la  Reine  nô- 
tre très- honorée  Dame  &  mère  ,  que  la  ré- 
folution  par  vous  prinfe  fur  la  publication 
des  Lettres  patentes  que  nous  avons  der- 
nièrement envoyées  ,  telles  que  les  avons 
fait  publier  en  nôtre  Cour  de  Parlement  de 
Roiien ,  y  tenant  le  lit  de  Juftice ,  a  été  de 
le  faire  en  conféquence  de  la  première  pu- 
blication fur  les  lettres  de  Mars ,  prefens  nos 
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tics-cîiers  Se  très  -  amez  coufins  les  Cardi- 
nal de  Bourbon ,  &c  Duc  de  Montpenfier  , 
&:  fçavons  au(îi  que  ce  ne  doit  ctre  Hnon 
avec  claufe  non  nécefTaire.  Ec  pource  que 
nous  voulons  8c  entendons  que  ladite  pu- 
blication foit  pure  8c  fimple ,  8c  fans  la  pre- 
fence  de  nofdits  coufins  :  A  cette  caufe  nous 
vous  mandonsj  commandons,  8c  ordonnons 
î:rès  -  exprefTément ,  que  vous  ayez  à  pro- 
céder purement  8c  fimplement  à  ladite  pu- 
blication ,  8c  incontinent  laprefente  reçue, 
fans  plus  y  ufer  de  longueur  ne  autre  dif- 
ficulté î  le  tout  fuivant  nôtre  intention ,  que 
vous  avez  afîez  entendu  par  vofdits  Dépu- 
tez ,  par  où  8c  nôtre  commandement  ex- 
près j  nous  entendons  toutes  difficultez 
être  réfoluës  :  fi  n'y  faites  faute  :  C  a  R  tel 
eft  nôtre  plaifir  donné  à  Meulan  le  15.  jour 
de  Septembre  15^3.  Ainfi  fignéj  Char- 
ges ,  &:  contrefigné  ,  De  Laubesfine.  £t 
Jur  la  fuperfcription  :  A  nos  amez  ôc  féaux 
les  Gens  tenans  nôtre  Cour  de  Parlement 
à  Paris.  Reçue  le  17.  Juin  15(^3. 

Monsieur  le  Préfident,  J'ai  vu  ce  que 
vous  avez  écrit  à  la  Reine  ma  mère  de  la 
réfolution  prife  en" vôtre  Compagnie,  fur 
|a  publication  de  mes  Lettres  patentes  j  ce 
que  je  ne  puis  trouver  bon  après  ce  que  je 
in'airùre  aurez  fait  entendre  à  ladite  Com- 
pagnie 
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pagnie  mon  intention ,  &c  ce  que  je  vous  a! 
dit  :  &  parce  que  j'entens  qu'elle  pafTe  félon 
madite  intention  ,  je  leur  écris  la  lettre  que 
vous  verrez ,  fuivant  laquelle  je  vous  prie 
donner  ordre  qu'il  y  Toit  procédé  purement 
&C  fimplement ,  autrement  je  n'aurai  ni 
d'eux  ni  de  vous  le  contentement  que  je 
m'en  étois  promis  :  priant  Dieu  ,  Mon- 
fieur  le  Préfident  vous  donner  ce  que  de- 
fu-ez.  De  Meulan  le  15.  Septembre  15(^3. 
Ainfi  figné  ,  Charles  ,  ôc  contrefigné  ,  De 
LaUBESPINE.  Et  fur  la  fuperfcription  :  A 
Monfieur  le  Premier  Préfident  en  ma  Cour 
de  Parlement  de  Paris.  Reçue  le  17  Sep- 
tembre 1^63.  Et  lefdits  Gens  du  Roi  inter- 
pellez s'ils  vouloient  dire  quelque  chofe, 
qui  ont  répondu  qu'ils  en  alloient  com^mu- 
niquer  enfemble  :  &:  eux  tôt  après  revenus 
ont  dit  par  Maître  Baptifte  du  Mefnil  Avo- 
cat dudit  Seigneur  ,  qu'ils  n'ont  pas  été  pre- 
fens  au  raport  qui  a  été  fait  par  les  Députez 
de  la  Cour,  pour  faire  remontrances  fur 
l'Edit  du  mois  d'Août  :  c'eft  allez  que  k 
Cour  l'ait  entendu ,  Se  que  les  Seigneurs 
d'icelle  font  tejles  tocuplettjjimi  de  ce  qui  a 
été  raporté  :  Partant  ont  avifé  entre  eux 
de  ne  dire  autre  chofe  que  ce  qu'ils  dirent 
lors  de  la  prefentation  dudit  Edit.  A  tant 
çixx  retirez  >  èc  la  matière  mife  en  délibé- 
ration j 
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ration ,  fçavoiu  ce  que  l'on  devoît  faire , 
puifqu'il  avoit  plu  au  Roi  déclarer,  qu'il 
ne  veut  8c  n'entend  que  lefdits  Seigneurs 
aiTiflent  à  la  publication  de  Ton  Edit  ,  s'eft 
trouve  l'affaire  partie  ainfi  qu'il  s'enfuie. 


PAR- 
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PARTAGE. 

^  dire  que  les  Lettres  patentes  du  Rot, 
feraient  lues  fans  la  prefence  des  Princes  î 
fuivant  l'arrêt  du  dixième  jour  de  Mars, 

Messieurs 


G.  Viole, 
fac.  Roillart, 
X.  du>  Faur, 
A.  de  Thou. 
Nie.  Heflor. 
Pierre  de  Pincé. 
M.  du  Breil  Raoul 
R,  ^urillot. 
Rob.  Bouette, 
Rob.  de  Helin, 
Bern.  Fortia. 
uindré  Pafloureau. 
X).  ^hot. 
A.  De  Harlai. 
f,  Efcorreol. 
G.  Coton, 

Ainfi 


N'  Perrot. 
C.  Fumée. 
P.  Minard» 
G.  Loppin» 
P.  Roger. 
F.  Picot. 
,     N.  Favier. 
Phil.  de  Dio. 
R.  Gayan. 
jD.  Rivière. 
Fi  de  Maiili. 
u4,  Chandon, 
J.  uéurillot. 
M.   le  Prefident  Sé^, 

guier, 
M.  le  Pr.  Prefident, 

figné  >  D  E   T  H  o  u» 


Biffé  par  ordonnance  de  la  Cour  du  4,  Odtobra 
caruivAQC ,  obéïflftni  à  U  vgloncc  du  K.oi. 
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PARTAGE. 

/4  dire ,  pmfju'il  ne  fiait  au  Roi  que  les 
Princes  y  foient  prepns  ,  que  l'E  dit  fera  pu-» 
hltéj  excepté  en  ce  qui  concerne  l'article  fai^ 
fant  mention  du  fait  de  la  Religion. 

Messieurs 


f^   Picot, 

fo.  Vaille. 

G.  du  Val. 

R.  Dermamvillier. 

N.  de  Thou. 

P.  Michon. 

M.  L archer. 

f.  de  Therouenne, 

D.  Boulin. 

C.  des  Dormans, 

M.  Boudet. 

N.  le  Maître, 

G.  de  Grieu. 

C.  PintereL 

f.  Auroux, 

f*  Boudet. 


fa.  de  S.  André, 
C.  de  Lage, 
f.  chevalier. 
F.  Thomas. 
F.  Reo;nard. 

o 

J^.  Dormi. 
£.  Chambon, 
C.  Anioranp. 
B.  Faye. 
f.  le  Clerc, 
fa.  Millet. 
F.  de  Durât, 
ji,  de  Hacqueville, 
M.  le  Prefid,  Baillet. 
M.  le  Prefident  de  S. 
André. 


Ainfi  figné  ,  Viole. 


Biffé  par  ordonnance  de  la  Cour  du  4.  Oftobre 
eafuivant  ,  obcïJlAnt  à  la  volonté  du  Roi. 


Dn 
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î)ti  Lundi  20.  Septembre. 

CE  jour  Monfieuu  le  Premier  Prcfidenf 
a  dit  à  la  Cour  toutes  les  Chambres 
alTemblées ,  que  ce  matin  en  venant  céans 
il  a  rencontré  auprès  du  Pont  S.  Michel  un 
Gentilhomme  qui  arrivoit  en  pofte ,  &:  lui  a 
dit  avoir  lettres  du  Roi,  avec  charge  de 
dire  quelque  chofe  à  la  Cour ,  &c  que  à  cet- 
te fin  ledit  Seigneur  vouloit  que  les  Cham- 
bres fufTent  aflemblées  ,  &c  que  à  Ton  dîner 
il  vouloit  avoir  réponfe  :  a  fait  attendre  le- 
dit Gentil-homme  qui  eft  entre  deux-huïs^ 
Ce  fait  lui  fait  entrer ,  Se  aflis  ,  a  prelenté 
à  ladite  Cour  les  lettres  clofes  du  Roi  3  des- 
quelles la  tctieur  enfuit  : 

B  E     PAR     LE     ROI. 

Nos  AMEz  ET  ïEAux ,  Nous  envoyons 
devers  vous  le  fieur  de  la  Molle  Gentil- 
homme de  nôtre  Chambre  prefen:  por- 
teur ,  pour  vous  dire  Se  faire  entendre  au- 
cunes chofes  d-e  nôtre  part  >  dont  nous  vous 
mandons  Se  ordonnons  trcs-expreiTément 
le  croire  ,  tout  ainfi  que  vous  feriez  nous- 
mêmes.  Donné  à  Meulan  le  19.  jour  de 
Septembre  1563.  Ainli  fignc  s  Charles ,  O* 
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du  deffous  DE  LaubespinE:  Et  fur  la  fuper- 
Jcription  :  A  nos  amcz  ôc  féaux  Confeilîers 
ies  G*ns  de  notre  Cour  de  Parlement  à  Pa- 
ris. Reçue  le  20.  Septembre  1^6^'.  Eticelies 
lûé'Sj  attendu  qu'elles  portent  créance  fur 
lui  >  a  dit ,  Que  fa  Majefté  lui  a  commandé 
venir  en  cette  la  Cour  ,  lui  dire  que  ces  jours 
palTez  il  y  envoya  un  Edit  j  depuis  a  fait 
entendre  à  Monfieur  le  Pfemier  Préfident 
&  aux  Députez  fon  vouloir  &c  intention  ; 
defire  fçàvoir  pourquoi  n'a  été  l'Edit  publié 
fuivant  (a  volonté.  A  tarit  lui  retiré  pour 
avifcr  qu'elle  rcponfe  on  lui  feroit  ,  a  été  ar- 
rêté que  l'on  feroit  entendre  au  Roi  les  cau- 
fés  pour.lefquelles  n'a  encore  été  procédé  à 
ladite  vérification.  Ce  qui  lui  a  été  dit  étant 
fait  entrer  à  cette  fin  ,  &  que  par  lui-même 
ladite  Cour  écriroit  au  Roi.  Lors  a  ajouté  3 
que  le  Roi  a  entendu  y  avoir  eu  quelque  par- 
tage fur  l'Edit ,  s'il  eft  ainfi ,  il  en  veut  être  a- 
verti  par  lui ,  ou  bien  que  ladite  Cour  en- 
voyé avec  lui  un  ou  deux  de  cette  Compa- 
gnie ,  pour  faire  entendre  à  fa  Majeffé  ce 
qui  en  eft.  Au  moyen  dequoî ,  lui  derechef 
retiré  ,  3c  la  matière  fur  ce  délibérée  ,  eft 
pafTé  ,  Que  par  les  lettres  que  l'on  écrira  au 
Roi  fera  mandé  ,  que  cette  Compagnie  s'eft 
trouvée  partie  en  nombre  égal  fur  les  deux 
opinions  mentionnées  au  Rcgiftre  du  17. 
Tom.  II.  M  ds 
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de  ce  mois ,  lefquelles  opinions  feront  infé-* 
rces  par  Icfclices  Icctics ,  IcfqLielles  à  Tinftant 
onc  été  drelTées  3c  fignées ,  SC  délivrées  au- 
dit fleur  de  la  Molle. 

Vu  Mercredi  21.  Septembre» 

'E  jour  ,  toutes  les  Chambres  aflem-' 
(blées ,  le  iîeur  de  l  anfac  Chevalier  de 
l'Ordre  du  Roi ,  Confeillcr  au  Confeil  Pri- 
vé  dudit  Sei^rneur ,  a  reprefenté  à  la  Cour 
les  lettres  mifTives  ci -après  inférées  >  por- 
tans  créance  fur  ledit  fieur  de  Lanfac  :  qui 
a  dit ,  que  encore  que  la  lettre  qui  a  été 
lue  porte  le  principal  de  fa  charge  >  qui  efir 
que  par  la  réponfe  faite  par  la  Cour  audit 
Seigneur  Roi ,  par  le  fieur  de  la  Molle  ,  fa 
Majeflé  n'a  été  fatisfaite ,  &^  ayant  enten- 
du que  le  partage  intervenu  fur  la  vérifica- 
tion 8c  publication  de  l'Edit  du  17.  Août 
dernier  paffé  ,  a  été  drefTe  8c  figné  ,  &c  mis 
es  mains  de  M"^  le  Premier  Prefident  ,.il  dc- 
voit  avoir  été  envoyé  à  fa  Majefté  ,  qui  lui 
a  commandé  de  le  prendre  Se  le  lui  porter , 
pour  icelui  vu  avifer  où  &c  comment  il  de- 
vra être  départi ,  ayant  charge  ne  bouger 
d'ici  qu'il  n'ait  été  fatisfait  à  la  volonté  du 
Roi,  &  ayant  ladite  Cour  délibéré  fur  ce» 
il  paracheveroit  de  dire  ce  qu'il  avoit  char- 
ge. 
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ge.  Ledit  de  Lanfac  retiré ,  la  matière  mifé 
en  délibération  ,  icelle  Cour  a  arrêté  ,  Qwe 
par  MeHlre  Pierre  Seguier  Prcfîdcnt ,  Sz. 
François  Dormi  Confeiller  èc  Prefidcnt  es 
Enquêtes  d'icellc  ,  remontrances  feront  Eû- 
tes au  Roi  >  qu'il  lui  plaife  fe  contenter  de 
voir  le  partage  uns  voir  les  noms  ;  &  néan- 
moins où  le  Roi  voudroit  perfifler  à  voir 
les  noms  dudit  partage  ,  les  lui  montrer  &: 
le  raporter.  Et  à  cette  fin  leur  fera  baillé  un 
extrait  dudit  partage  ,  &:  lettres  de  créan- 
ce de  ladite  Cour.  Ladite  délibération  pa- 
rachevée ,  ledit  fieur  de  Lanfac  mandé  ,  lui 
a  été  dit  que  ladite  Cour  avoir  avifé  d'en- 
voyer devers  le  Roi  quelques-uns  de  cette 
fa  Cour  pour  fatisfaire  à  fa  volonté.  A  die 
ledit  ficur  de  Lanfac  ,  qu'il  avoir  quelque 
charge  de  dire  que  le  Roi  defiroit  voir  St 
connoître  par  ce  premier  commandemenE 
qu'il  avoit  fait  à  csttedite  Cour  après  fa  ma- 
jorité j  quelle  obéiffance  on  lui  rendroit  ^ 
afin  d'en  faire  exemple.  Quand  il  envoye- 
roit  quelques  Èdits  &  Lettres  ,  étoit  rai- 
fonnable  qu'elles  fufTent  lues  &  confultées  î 
&  fi  par  délibération  il  fe  trou  voit  des  re- 
montrances à  Elire  il  les  prenoit  de  bonne 
part  ;  mais  rrOuvoit  étrange  de  revenir  met- 
tre en  opinions  de  nouveau  ce  que  jà  avoit 
cté  avifié  après  les  remontrances  j  ^  fem- 

M2  bloic 
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bloic  que  cette  Compagnie  s'ctoit  trouvés 
en  difpute  fi  l'on  lui  obéïioit  ou  non  ,  &: 
que  l'on  s'étoit  trouvé  parti  fur  ii-ne  volon- 
té de  lui  qui  ctoit  Roi.  Trouvoit  aufîi  é- 
tran^e  que  l'on  vouloir  que  les  Princes  de 
Ion  lang  vinfTent  ici  pour  autorifer  Tes  loixy 
choie  qu'ils  n'euflTent  voulu  entendre  ;  ce 
qui  n'étoit  comportable ,  comme  il  eût  pu 
être  y  a  deux  ans.  Trouvoit  auiïi  étrange 
eomme  l'on  ne  failoit  aucun  cas  de  Ton  Con- 
feil  ,  011  étoit  la  Reine  la  mère  ,  tant  de 
Princes  de  Ton  lang  ,  &:  autres  en  grand 
nombre  :  Et  partant  les  prioit  de  dorénavant 
avifer  aux  chofe?.  Avoir  aulB  charge  de  re- 
montrer ,  que  par  Monfieur  le  Premier 
Prelident  farMajcllé  avoit  été  avertie,  qu'il 
y  avoit  ici  plulieurs  gens  &:  en  grand  nom- 
bre aiîemblez  en  cette  ville  -,  que  la  longueur 
&  dilation  de  la  publication  de  l'Edit  étoic 
en  partie  caufe  qu'ils  fcjournoient  ici  i  &: 
quand  les  étrangers  fçauront  ceci  ,  il  leur 
aporteroit  occalion  de  peniér  que  l'on  fût 
parti  fur  Ton  obéïlfancc.  A  quoi  par  Mon- 
lieur  le  Premier  Prefident  a  été  dit  audit 
fieur  de  Lanlac  ,  que  quand  le  Roi  auroit 
perdu  l'obéïlïcince  3  il  la  trouveroit  en  cet- 
te Compagnie,  qui  met  toute  peine  à  lui 
cbéïr  après  Dieu  ,  &  eullent  deiiré  que  le- 
dit Seigneur  Roi  fe  fût  contenté  de  la  pu- 

blica- 
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bUcation  de  l'Edit  fait  au  mois  de  M.us. 
Toutefois  le  Roi  par  fa  Déclaration  a  éclair- 
ci  une  chofe  dont  on  étoit  en  doute  ;  car 
l'on  avoit  opinion  qu'il  confirmât  majeur 
ce  qu'étant  mineur  avoit  été  ordonné  par 
providon  :  Et  avoit  la  Cour  avifé  j  qu'en 
conféquence  du  premier  Edit  que  ce  fécond 
feroit  publié  ;  8c  pour  autant  que  à  la  pu- 
blication de  l'Edit  de  Mars  MefTieurs  les 
Cardinal  de  Bourbon  ,  8z  Duc  de  Mont- 
p^nfier  étoicnt  prefens  ,  ils  euffent  defiré 
qu'ils  y  fulTent  aulTi ,  afin  de  garder  même 
folemnité  que  à  ce  premier ,  le  trouvant 
bon  par  le  Roi.  Quant  au  mépris  du  Con- 
feil  du  Roi ,  quand  l'on  en  a  parlé  ce  n'a 
été  qu'en  toute  révérence  &  obéïiTlince,  ^ 
ont  toujours  été  d'avis  qu'il  falloit  accor- 
der avec  ceux  qui  étoient  fupérieurs  ,  qui 
voyoient  beaucoup  de  chofes  que  1  on  ne 
voyoit  pas  ici  ,  où  chacun  diloit  fon  opi- 
nion en  fa  c'onfcience  fans  être  en  diflen- 
fion  ne  d'efprit  ni  de  mauvaife  volonté ,  8c 
defireroit  l'on  quand  on  opine  ,  que  le  Roi 
&  la  Reine  fulfent  prefens  j  8c  que  la  Cour 
feroit  devoir  d'obcïlTance  au  Roi  8c  très- 
humble  fervice.  A  dit  ledit  lieur  de  Lan- 
iac  ,  que  tout  amfi  qu'il  a  été  lidélc  porteur 
de  la  volonté  du  Roi ,  qu'il  kra  fidèle  ra- 
porteur  ^  8c  ne  tiendra  à  lui  que  le  mal- cor- 

M  5  ten- 
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lentement  du  Roi  ne  s'apaife.  Enfuit  la  te* 
neur  des  lettres  mifTives  du  Roi. 

DE     PAR    LE    ROI. 

Nos  AM^z  ET  FEAUX ,  Nous  avons  reçu 
les  lettres  que  nous  avez  écrites  par  le  fleur 
de  la  Molle  ;  &  par  icelles  ,  &  ce  qu'il  nous 
a  dit ,  entendu  l'occafion  pourquoi  vous 
avez  retardé  la  publication  de  nôtre  Edic 
de  Roiien  j  &  comme  vous  êtes  demeurez 
partis  en  opinions  fur  ladite  publication  \  8C 
encore  qu'il  eût  charge  &c  commandement 
de  nous,  de  vous  demander  comme  il  a 
fait  le  partage  pour  le  nous  rapporter  3  ou 
que  eu/lîez  à  le  nous  envoyer  ;  néanmoins 
VOU6  a  y  avez  racii.fait ,  chofe  en  quoi  nous 
le  voulons  être.  A  cette  caufe  nous  ren- 
voyons devers  vous  le  fieur  de  Lanfac  Che- 
valier de  nôtre  Ordre ,  Se  Confeiller  de 
nôtre  Privé  Confeil  prefent  porteur ,  pour 
vous  dire  Se  déclarer  fur  ce  nôtre  intention  ; 
qui  efl  que  vous  ayez  ,  toute' excufe  Se  dif- 
ficulté cefTante  ,  à  nous  envoyer  par  lui 
promptement  ledit  partage  en  la  forme  qu'il 
doit  être ,  lequel  nous  fçavons  être  prêt  Se 
figné.  Ce  que  nous  vous  mandons  Se  or- 
donnons très  étroitement ,  pour  icelui  vu 
^viler ,  Se  comment  il  devk'a  être  départi ,  ou 

autre- 
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autrement  en  ordonner  nôtre  bon  plaiiir  : 
à  quoi  vous  ne  ferez  faute  ,  &  de  croir  i  ce 
que  fur  ce  ledit  fîeur  de  Laniac  vous  dira 
de  notre  part,  tout  ainii  que  vous  feri.z 
nous-mêmes.  Donné  à  Meulan  le  21.  Sep* 
tembre  15(^3.  Ainfi  figné  ,  Charles  ,  ^  ai* 
deffous  DE  LauBESPINE.  ttftr  la  Juperfcrt- 
ftion  :  A  nos  amez  &:  féaux  les  Gens  tenans 
nôtre  Cour  de  Parlement  à  Paris.  Reçue 
le  IL.  jour  de  Septembre  1563. 

Du  Lundi  27.  Septembre» 

CE  jour  toutes  les  Chambres  afTem- 
blées  Monfieur  le  Prcfident  Seguier  a 
dit  a  la  Cour,  que  Maître  François  Dor- 
mi Confeiller  èc  Préfident  es  Enquêtes ,  6c 
lui ,  partirent  Jeudi  dernier  au  matin  pour 
aller  devers  le  Roi  étant  à  Meulan  ,  &  lui 
dire  &c  remontrer  ce  dont  ils  écoicnt  char- 
gez par  ladite  Cour  ,  Se  le  lendemain  ma- 
tin fe  trouvèrent  à  fon  lever  en  ladite  ville 
de  Meulan  ;  auparavant  parlèrent  à  Mon- 
fieur le  Chancelier  ,  lui  firent  entendre  leur 
légation  ,  &:  le  prièrent  y  aider  j  apprirent  de 
lui  que  le  Roi  fe  tenoit  fort  ofFenfé  du  par- 
tage i  toutefois  promit  de  fa  part  faire  pour 
cette  Compagnie  tout  ce  qui  feroit  à  fon 
pouvoir.  Tôt  après  parlèrent  à  Monfieur  le 

M  4  Con- 
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Connétable  ,  &c  de  main  en  main  a  pîu- 
fieui's  autres  Seigneurs  ;  par  tout  fut  témoi- 
gné l'ofFenfe  du  Roi ,  &c  non  fans  grand  in-r 
tcrét  comntie  ils  difoient.  Eux  yoyans  cettç 
offznfe  aviferent  enfemble  »  qu'ils  dévoient 
iur  toutes  chofes  efTayer  a  adoucir  l'ofiFeniç 
du  Roi  5  furent  fur  les  neuf  heures  appeliez 
en  ùi  ciiambre ,  où  ils  le  trouvèrent  aflis , 
ç>c  à  i'entoLir  (\c  lui  Moniieur  le  Duc  d'Or- 
léans fon  frère  ,'  MelTieurs  les  Princes  di4 
fing ,  &:  les  Seigneurs  de  fon  Confeil  tous 
debout ,  prefenterent  au  Roi  les  très-hum- 
Wes  recommandations  3  èc  la  très  humble 
obéi  fiance  de  fa  Cour  de  Parlement ,  &c 
commença  il  qui  parle  à  dire  ,  Que  les  Gens 
de  ladite  Cour  de  Parlement  n'ignoroienç 
point  l'obéifTance  qu'ils  lui  dévoient  com- 
me leur  Prince  fouyerain  -,  Qu^  l'obéïiTan- 
ce  étoit  une  vertu  pécuUere  8c  propre  4 
rhomrae  feul,  comme  ce  a  été  le  premiei; 
commandement  de  Dieu  à  l'homme  ;  Que 
le  commandement  d'a^ftenir  4u  fruit  de 
l'arbre,  n'étoit  point  pour  être  le  fruit  de 
l'arbre  mauvais  ;  car  tout  ce  que  Pieu  avoiç 
créé  étoit  très-bon  ;  mais  feulement  pour  at- 
tacher &  retenir  l'homme  er)  l'exercice  dç 
cette  vertu  d'obédience  ,  chofe  meilleure 
que  tout  autre  fxcrifice  :  Aufîi  n'ignoroienç 
point  que  par  la  parole  de  Dieu  l'pl^cïiran- 
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ce  étolt  très-expreilcment  commandée  ^ux 
fujets  envers  leur  Roi  ;  8c  encore  eux  Of- 
ficiers du  Roi  ayans  leurs  fermens  au  Roi , 
&  chargez  de  la  diftribution  de  juftice  entre 
fes  ftijets ,  écoient  plus  étroitement  débiteurs 
de  i'obéïiïlmce  que  les  autres ,  comme  étant 
1  obéïlTiince  le  premier  chef  de  la  juftice  , 
de  la  diftribution  de  laquelle  ils  fe  rendroienc 
indignes,  fi  eux  de  leur  part  ne  commen- 
çoicnt  l'obéilTance  due  au  Roi  ;  8c  même 
étant  ledit  Seigneur  en  Tes  premiers  ans, 
qui  efl:  occafion  de  tant  plutôt  le  rechercher , 
ZJt  plures  orientem  Solem  cxdordnr  t  cjuam  oc- 
cidentem  ,  pour  gagner  Ton  cœur  de  bonne 
heure ,  8c  pour  plus  longuement  demeurer 
en  paix  8c  en  repos  fous  fa  main ,  comme 
les  enfans  fous  la  main  du  père  \  joint  la 
confidération  du  tems  qui  eft  nébuleux  8c 
turbulent  ,  8c  que  pour  l'apaifement  des 
troubles  ils  doivent  être  unis  ,  8c  adhérer 
au  Roi  en  toute  obéïilance ,  afin  d'aller  au 
devant  des  divifions  importans  à  la  defola- 
tion  du  Royaume.  Pour  ces  confidérations 
difoit ,  Que  les  Gens  du  Parlement  bien  in- 
struits de  leur  obéïlTance  y  étoient  encore 
plus  dévots,  &  afFedionnez  qu'inftruits , 
fçachans  que  la  République  de  France  efl: 
un  corps  politique  ,  duquel  corps  ils  étoient 
partie  des  membres  ;  mais  le  Koi  en  étoit 
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le  chef,  commandant  aux  membres  qui  lui 
dévoient  toute  obéïiTance  ,  8c  au  défaut 
d'obéïr  dévoient  être  retranchez  &  féparez 
du  corps  ;  de  laquelle  réparation  s'en  enfui- 
voit  la  mort.  Eux  doncques  vivans  en  lui , 
&:  mourans  en  lui ,  comme  pourroient  -  ils 
vouloir  fe  féparer  de  lui  ?  C'eft  contre  na- 
ture que  riionime  veiiille  mourir,  aufli  eft- 
ce  contre  nature  ,  Se  partant  non  croyable 
que  le  fujet  du  Roi  lui  veuille  defobéïr. 
Partant  fuplioit  très- humblement  ledit  Sei- 
gneur ,  qu'il  lui  plût  fe  tenir  certain  de  la 
lincere  Se  entière  volonté  des  Gens  de  fon 
Parlement  envers  fa  Majefté  ,  pour  en  tout 
Bc  par  tout  le  révérer  Se  obéir  jufques  au 
dernier  point  de  la  vie.  Et  au  fait  particu- 
lier ,  il  commença  par  la  remontrance  ci- 
devant  faite  fur  TEdit  du  mois  d'Août  >  pour 
le  doute  réfultant  du  texte  de  l'Edit  qui 
fembloit  porter  définition  de  ce  que  par  l'E- 
dit de  Mars  étoit  remis  en  provifion  :  fur  le- 
quel doute  î  après  avoir  entendu  l'intention 
du  Roi  pour  la  confervation  Se  eotretenc- 
ment  de  la  Religion  ;  la  Cour  avoir  conclu  Se 
arrêté  la  vérification  de  l'Edit  de  Mars,  qu'il 
foit  fuplié  au  Roi  envoler  pardeçà  Me/Tieurs 
les  Cardinal  de  Bourbon  Se  Duc  de  Mont- 
penfier ,  pour  y  aflTifter  comme  ils  avoient 
tait  à  la  vérification  de  l'Edit  de  Mars  :  Sur- 

quoi 
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quoi  le  Roi  avoir  mandé  que  M^Mcs  Car- 
dinal &c  Duc  ne  pouvoient  y  venir ,  8c  fur 
ce  feul  point  a  été  la  rencontre  du  Partage  , 
au  grand  regret  de  toute  la  Compagnie. 
Mais  chacun  entend  le  commandement  que 
la  confcience  a  fur  l'homme  ;  c'eR:  un  ver 
corrofîf  Se  immortel ,  empêchant  jour  8c 
nuit  le  repos  de  l'homme  :  ceux  qui  ont 
été  d'avis  contre  la  publica.tion ,  fe  font 
trouvez  en  cette  crainte ,  que  la  liberté  de 
la  nouvelle  Religion  n'aportât  avec  le  temps 
diminution  de  l'ancienne ,  Se  fous  cette  crain- 
te font  demeurez  fermes  en  leur  opinion.  Et 
pource  qu'il  a  plu  au  Roi  demander  ce  Par- 
tage en  forme ,  la  Cour  leur  a  ordonné  l'a- 
porter ,  avec  charge  de  dire  au  Roi  un  mot 
important  pour  la  Compagnie  ,  Se  le  fu- 
plier  très  -  humblement  qu'il  lui  plaife  le 
prendre  de  bonne  part.  En  cet  endroit  il  re- 
montra que  l'homme  pour  l'intégrité  de 
fon  jugement  doit  être  libre  de  toute  affe- 
ction Se  paflion  d'efprit ,  foit  d'amour ,  de 
haine ,  de  crainte  ,  ou  autre ,  Se  que  la  paf- 
fion  y  étant ,  prévient  Se  pervertit  le  juge- 
ment ,  Se  convertit  la  lumière  en  ténèbres. 
Pour  cette  confidération  ,  Se  pour  favori- 
fer  la  liberté  de  la  Juftice  ,  les  anciens  Poli- 
tiques Grecs  de  Latins  ont  quelquefois  vou- 
lu que  les  Juges  jugealleut  par  ballotes  fans 
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y  apofer  leurs  noms  :  Toutefois  en  France  , 
Ôc  mêmes  en  la  Cour  de  Pai-lemcnt  la  cou- 
tume a  été  8c  eft  ,  que  les  Juge^  opinent 
de  vive  voix  ,  Se  après  le  jugement  arrêté 
le  billet  des  opinions  n'cft  jamais  gardé  m 
publié  ;  ains  lacéré  Se  mis  en  pièces.  Vrai 
eil  qu'en  partage  le  billet  des  opinions  eft 
gardé  entier  ,  Se  figné  pour  fur  icelle  ctre 
tait  le  département  :  mais  c'cH:  d'une  Cham- 
bre en  autre  ,  Se  ne  va  le  billet  des  opinions 
plus  loin,  &c  après  le  département,  le  bil- 
let eft  lacéré  cornrne  dcftiis.  Or  étant  le  par- 
rage  nouvel  pour  ctre  de  toute  la  Cour,  il 
eft  raifonnable  que  le  partage  ,  &  confé- 
quemment  le  billet  des  opinions  vife  plus 
loin  que  le  Parlement  ;  comme  aufti  eft  rai- 
fonnable qu'il  foit  aporté  au  Roi ,  qui  eft 
ie  Seigneur  fouveraih  ,  auquel  rien  ne  peut 
&e  ne  doit  être  caché  5  mêmes  des  aélions 
en  Juftice ,  qui  font  faites  Se  rendues  fous 
lui  Se  en  fon  nom  :  Mais  mal  pourroit  ave- 
nir de  la  publication  des  opinions  pour  le 
maigre  ,  pour  la  haine  Se  pour  l'envie ,  aifés 
à  concevoir  contre  les  opinans  ;  Se  pour  cet- 
te caufe  ont  très  -  humblement  fuplié  audit 
Seigneur  Roi  qu'il  lui  plaife  ,  après  avoir  vu 
Se  entendu  le  billet  Se  le  nombre ,  Se  les 
opinions  du  partage ,  ordonner  qu'il  leur  foit 
lendu  pour  étix  par  eux  rapprtç  &:  mis  au 

Gref- 
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(jixf^z  ;  &:  derechef  ont  très-  humblement 
fuplic  le  Roi ,  qu'il  lui  plaife  recevoir  To- 
béïlBnce  Se  dévotion  de  Ton  Parlement  en 
telle  &c  fi  grande  finccritc  &  humilité  que 
faire  le  peuvent  ;  en  laquelle  ils  entendcnc 
vivre  &  mourir ,  ainfi  que   Dieu  le  com- 
mande :  telle  fut  la  conclufion.  Alors  le  Roi 
prenant  la  parole  leur  déclara  quant  à  la  re- 
qucce  de  la  refticution  du  billet  de  partage  , 
qu'il  vouloir  qu'il  fut  mis  es  mains  de  Mon- 
iieur  le  Chancelier  ,  pour  après  l'avoir  vu 
avifer  par  l'avis  de  la  R>.eine  (i  mère  &:  de 
Ton  Confeil ,  s'il  leur  feroit  rendu  :  Et  au  re- 
gard du  partage ,  il  le  blâma  &:  le  prit  poui: 
une   vraie  delobéïiîance  ;  &:  fans  y  avoir 
égard  ,  leur  commanda  dire  a  Li  Cour ,  qu'il 
vouloir  &:   commandoit  que  fon  Edit  tût 
publié  ;  &:  palTmt  outre  leur  remontra  ,  que 
fa  Cour  de  Parlement  ne  tenoit  aifez  de 
compte  de  fes  Ordonnances  &:  commande- 
mens  i  qu'elle  penioit  que  tout  ce  qu'il  leur 
difoit  étoit  une  leçon  recordée  ,  que  en  cela 
elle  s'abufoit, qu'il  ne  parloir  point  par  recors, 
qu'il  entendoit  ce  qu'il  difoit  ;  mais  qu'il 
voulolt  que  ceux  de  fa  Cour  obéïlTent  a  fes 
Ordonnances ,  &:  s'ils  y  faifoient  faute  à  l'a- 
venir ,  il  leur  feroit  reconnoître  fon  mai- 
contentement.  Telles  ou  femblables  paroles 
en  lubilance  leur  furent  prononcées  par  le 

Roi 
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Roi  afTifté  comme  defTus ,  Se  non  fans  dé- 
monftiation  de  mauvaife  eftime  Se  mal-con- 
tement  de  fadite  Cour.  Die  que  en  ce  lieu 
fiitf  confternatHs  antmus  de  lui  qui  parle  ,  &* 
mens  à  fuafcde  deje  fia  fuit  5  Se  à  l'impourvû 
mettant  le  genoùil  en  terre  ,  dit  au  Roi  : 
SiRE  >  il  efl:  écrit  de  la  bonté  de  Dieu  ,  que 
s'il  avoit  tué  l'homme,  encore  doit  l'hom- 
me efperer  en  lui.  Sire  ,  vous  êtes  Vicaire 
de  Dieu  en  ce  Royaume,  coupez -moi  la 
gorge ,  mort  que  je  ferai ,  mes  derniers  foû- 
pirs  auront  dté  à  vous  fervir  Se  obéïr.  Et 
fur  ce  mot  demeura  le  lilence  du  Roi  Se  de 
toute  l'alTiiliance.  Et  ainfi  fut  faite  la  retrai- 
te de  la  Chambre  du  Roi.  Cela  fut  le  ma- 
tin ,  depuis ,  Se  l'après-dînée  ils  firent  une 
recharge  envers  aucun  des  Seigneurs ,  qui 
avoicnt  le  matin  aflîfté  au  Roi  i  les  prièrent 
tenir  la  main  à  la  forme  du  département  : 
Forme ,  Qtie  a  cette  fin  on  apellât  les  deux  parti- 
commc  le  f^LU-j  ^  ^  gjjx  fommairement  ouis  en  prefen- 
]c  partagr.  ce  d'aucuns  Seigneurs  du  ConlVil  du  K  oi ,  le 
département  fût  fait ,  Se  en  tout  événe- 
ment ,  que  le  Roi  feul  lui  même  fit  le  dé- 
partement ,  Se  prenant  ,  le  jugement  du 
Roi  pour  deux  voix ,  comme  de  Philippes 
de  Macédoine,  tn  Senatu  ■j'mphiHyonum  » 
le  département  feroit  fait.  Mais  il  y  eut  ré- 
ponfe  en  ces  termes  :  Vous  penfez  à  con- 

fer- 
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fer  ver  l'honneur  de  vôtre  partage  ;  nous 
penfons  à  conferver  l'honneur  de  i'Eftat  du 
Roi  :  vôtre  pirtage  eft  nul  par  votre  im- 
puilTance  en  affaires  d'Eftat  du  Roi ,  encore 
nul  comme  contraire  à  autre  concluûon  pré- 
cédente de  vérifier  ^  laquelle  conclufion 
vous  ne  pouvez  rompre  par  faute  d'afîiftan- 
ce  de  M^'^  les  Princes ,  n'étant  l'afFiflance 
fubftantielle  pour  la  vérification  de  l'Edit  i 
ains  fervant  feulement  d'une  peinture  ou 
d'une  dérivation  d'envie  j  que  l'on  veut 
tourner  fur  les  Princes  par  crainte  qu'elle 
ne  tombe  fur  le  Parlement ,  durum  liiicerat 
contra  jhmulum  calcitrare.  A  tant  fe  retirè- 
rent &c  prirent  leur  chemin  en  cette  ville , 
&:  fur  le  chemin  leur  fut  aporté  un  pac- 
quet  du  Roi ,  lequel  ils  ont  prefenté  à  ladite 
Cour  ,  fuplians  fuporter  leurs  fautes ,  pour 
avoir  fait  de  bon  cœur  &  pour  le  fervice 
de  ladite  Cour  ce  qui  a  été  en  leur  pou- 
voir j  &c  après  avoir  été  remerciez  du  de- 
voir par  eux  fait,  ayans  virilement,  fage- 
ment ,  vertueufement  &:  prudemment  exé- 
cuté la  charge  qui  leur  avoir  été  baillée , 
a  été  ouvert  ledit  paquet  où  étoit  une  lettre 
cloie  ,  enfemble  un  Arrêt  en  parchemain, 
dont  la  teneur  enfuit. 


VE 
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DE     FAR     LE     Jl  O  L 

Nos  amez  et  îEAtix ,  Ayant  reçu  vo.^ 
lettres  ,  Se  oui  ce  que  nous  ont  dit  de  vô- 
tre part  les  Preiident  Seguier ,  &c  Prefidenc 
es  Enquêtes  Dormi  par  vous  envoyez  de- 
vers nous  î  nous  leur  avons  fur  ce  fait  la  ré- 
ponfe  que  vous  entendrez  d'eux  ,  8c  en  nô- 
tre Confeil  ordonné  ce  que  vous  verrez  par 
l'Arrêt  que  prefentemenc  vous  en\^oyons  : 
le  contenu  duquel  nous  vous  mandons , 
commandons  8/:  ordonnons  trcs-expuelTé- 
ment  luivre  &c  exécuter  de  point  en  point 
fans  y  faire  faute  :  Car  tel  eft  nôtre  plaifir. 
Donné  à  Meulan  le  24.  Septembre  i<y6^. 
Ainfi  figné  ^Charles.  ±.t  an  defjous , 
De  Laubespine.  Et  fur  la  fuperfcnption  : 
A  nos  amez  &:  féaux  les  Gens  tenan's  nôtre 
Cour  de  Parlement  à  Paris.  Reçue  le  27. 
Septembre  1^6^. 

Aujourd'hui  24.  jour  de  Septembre  15^5. 
le  Roi  étant  à  Meulan ,  feant  en  fon  Con- 
feil 5  aiTiiié  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans 
fon  frère  ,  de  MelTieurs  les  Cardinal  de 
Bourbon  &  Duc  de  Montpe^fier ,  &c  Prin- 
ce de  la  Roche  -  fur -Yon,  Cardinaux  de 
Guile  ôc  de  Châcillon  ,  Ducs  d'Aumalle , 
Se  de  Montmorenci  Connétable ,  Chance- 
lier , 
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lier ,  fleurs  de  Montmorenci ,  Se  de  Bour- 
dillon  Maréchaux  de  France  »  fleur  du  Mor- 
tier de  Monluc  Evêque  de  Valence  ,  Com- 
te de  CrufTel  ,  fieurs  de  Gonnor,  de  Si- 
pierre  ,  de  Lanfac  ,  &c  autres  Confeillers  de 
fondit  Confeii  ja  reçu  les  lettres  de  créance 
qui  lui  ont  été  prefentées  de  MefÏÏeurs  de 
fa  Cour  de  Parlement  à  Paris ,  par  MefTire 
Pierre  Scguier  Prefident ,  &c  Maître  Fran- 
çois Dormi  Confciller  Se  Prelident  es  En- 
quêtes  en  ladite  Cour  ,  par  icelle  députez 
vers  fa  Majelté.  A  laquelle  ils  ont  déclaré 
&  fait  entendre  les  caufes  Se  raifons  ,  qui 
avoient  meu  ladite  Cour  à  différer  la  pu- 
blication de  l'Ordonnance  faite  par  icelui 
Seigneur  en  fa  ville  de  Roiien  au  mois 
d'Août  dernier  j  s'étant  fur  les  opinions  d'i- 
celle  ladite  Cour  trouvée  partie  en  nombre 
égal  ,  duquel  partage  iceux  Prefidens  Se- 
guier  Se  Dormi  ont  dit  être  faiiis  pour  fa- 
tisfaire  à  fon  commandement ,  en  faire  Se 
ordonner  fon  bon  plaifir ,  avec  certaines  re- 
montrances dont  ils  ont  été  chargez  de  par 
ladite  Cour.  Icelui  Seigneur  ayant  en  fon 
Confeii  bien  Se  mûrement  fait  confiderer 
Se  digérer  lefdites  remontrances ,  rccors  Se 
mérnoratif  de  ce  que  dernièrement  à  Man- 
tes il  avoit  fur  autres  remontrances  à  lui 
faites  à  fondit  Confeii ,  fait  entendre  i^on 
Tom»  II*  N  in- 
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intention  aux  Premiei"  Prefident,  Prefidcnt 
Prévue,  &c  Conseiller  Viole  envoyez  de- 
vers lui  fur  cet  affaire  par  ladite  Cour  ;  ce 
que  auiïi  depuis  il  leur  a  mandé  par  le  fieur 
de  la  Mole  G.;ntllhoQimc  de  fa  Chambre  j 
Se  encore  après  ledit  fieur  de  Lanfac  ;  8c 
autres  bonnes  ôc  grandes  confidérations  à 
ce  la  mouvans  ;  8c  fans  avoir  égard  audic 
jugement  8c  partage  ainfl  fait  par  ladite 
Cour  ,  lequel  il  cafTe  ,  révoque  5c  met  au 
néant ,  le  déclarant  nul ,  comme  donné  par 
Juges,  aufquels  la  connoiilance  des  choies 
de  l'Etat  de  ce  Royaume  n'apavtient  aucu- 
nement :  a  ordonné  8c  ordonne  ,  que  ladite 
Ordonnance  dudit  mois  d'Août  fera  lue  8c 
publiée  à  huïs  ouverts ,  8c  enregiftrée  en 
ladite  Cour  fans  aucune  ajondion ,  dimi- 
nution ne  modification  quelconque  i  8c  à 
icelle  publication  feront  prefens  8c  afTifte- 
ront  tous  les  Prefidens  8c  Confeillers  d'i- 
ccllc  y  non  excufez  de  maladie  ou  légitime 
empêchement ,  aufquels  il  enjoint  de  s'y 
trouver  fur  peine  aux  défaillans  de  fufpen- 
fion  de  leurs  offices  :  leur  défendant  au  fur- 
plus  ,  que  pour  l'avenir  ils  n'ayent  à  met- 
tre en  difpute ,  ne  autrement  opiner  8c  dé- 
libérer fur  les  Edits  8c  Ordonnances  qui  fe- 
ront faites  8c  envoyées  de  fadite  Majefté , 
es  chofes  qui  apartiennent  à  l'Eftat  de  cedit 
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Hoyaume  ;  mémement  après  avoir  fait  leurs 
remontrances  y  Se  fur  ce  entendu  Tintention 
de  ladite  Majcflé,  corrrm?.  ils  avoient  taie 
en  cet  afFiire  j  mais  :anfî  qu  li  leur  fera,coî4i- 
maadc  ,  '.celles  publier  8c  enregiftrcr  feule- 
ment. Voulant  en  outre  que  le  Regiftre  par 
-eux  fait  diidic  jugement  Se  partage  foif  la- 
céré Se  bilïe  »  afin  que  la  mémoire  de  telle 
Se  fi  nouvelle  entreprife  par  eux  faite  foie 
oubliée  ,  Se  que  par  là  Se  le  devoir  qu'il 
efpere  qu'ils  feront  de  reconnoître  quelk  a 
été  la  faute  qu'ils  ont  faite  en  cet  endroit  :, 
il  ait  occafion  de  l'oublier  auflî.  Ordonnant: 
au  Greffier  de  la  Cour  enregiftrer  ce  pre- 
fent  Arrêt  Se  Ordonna-nce  es  R  egiftres  d'i- 
celle  ,  fans  y  faire  faute  ne  difficulté.  Fait 
audit  Confeil  les  jour  &:  an  que  delTus.  Si- 
gné ,  De  Laubespine.  Et  outre  ce  y  avoic 
audit  pacquet  une  Lettre  patente  dudit  Sei- 
gneur de  mcme  datte  ,  contenant  prolon- 
gation du  Parlement  depuis  le  prochain  joue 
de  S.  Michel  tant  qu'il  plaira  au  Roi.  Et  lef- 
dites  Lettres  clofes ,  patentes  ,  Se  Arrêt  du- 
dit Confeil  prefentement  lus  ;  Et  la  matière 
mife  en  délibération  :  A  été  arrêté  que  les 
Prefidens  Se  Confeillers  qui  ont  été  prefens 
Se  affifté.au  rapart  Se  le6ture  de  ce  que  def- 
fus,  affilieront  à  la  délibération  qui  eft  à 
faire  fur  ce ,  combien  qu'ils  n'ayénc  affifté 
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es  dclibcrations  précédentes  :  auffi  que  ceci 
chofe  nouvelle  ^  dont  chacun  peut  parler. 
Ce  fait ,  ont  été  les  Gens  du  Roi  mandez  , 
&c  lefditcs  Lettres  &c  Arrêt  à  eux  baillez 
pour  les  voir ,  &c  dire  fur  ce  qu'ils  aviferont 
devoir  dire.  S'étans  retirez  ,  8c  tôt  après  re- 
venus ,  ont  dit  par  Maître  Baptifte  du  Mef- 
nil  Avocat  dudit  Seigneur  ,  Que  par  ordon- 
nance de  la  Cour  ils  ont  vu  les  Lettres  pa- 
tentes dudit  Seigneur  Roi ,  contenant  pro- 
longation du  Parlement  jufqu'à  ce  qu'il  lui 
plairoit.  Aufli  avoient  vu  un  jugement , 
mandement  &  ordonnance  dudit  Seigneur 
concernant  le  fait  de  là  publication  de  fc« 
Lettres  patentes  du  mois  d'Août ,  &c  du  par- 
tage des  opinions  avenu  en  la  délibération 
faite  fur  icelui  en  la  Cour  de  céans.  Si  ont 
dit  quant  au  premier  point ,  que  c'étoit  cho- 
fe de  trop  peu  de  difficulté  pour  retenir  &c 
occuper  les  efprits  d'une  telle  Compagnie  > 
quant  à  l'autre  ,  ris  erat  majoris  ponderis  c^ 
ampliorts  ne^otit ,  de  quoi  ils  culTent  volon- 
tiers defiré  être  délivrez  par  la  Cour ,  com- 
me l'occallon  le  pouvoir  fouffrir ,  pour  n'a- 
voir eu  par  eux  communication  des  difficul- 
tez  mues  es  délibérations  de  ladite  Cour  fur 
le  fait  qui  s'offre ,  ni  des  remontrances  fai- 
tes au  Roi  par  ordonnance  d'icelle ,  encore 
aaoins  ctc  prefeas  aux  raports  qui  ont  été 
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faits  de  h  volonté  dudic  Seigneur  fur  lefdi- 
tes  remontrances ,  par  lefdics  Députez  à  icel- 
les  faire.  Toutefois  ,  puifque  la  Cour  les  a- 
voit  prefentement  chargez  de  dire  fur  ce 
dernier  mandement  du  Roi  ce  qui  pou  voit 
être  de  leur  office  &  confcicnce  ,  ils  fu- 
plioient  être  fuportez ,  s'ils  ne  difoient ,  ijaod 
m  re  tam  o-ravi  t^  ardua  dtcendum  videre- 
fur ,  tant  pour  n'avoir  eu  point  ou  peu  de 
îoifîr  d'y  penfer  ,  que  pour  la  médiocrité 
de  leurs  efprits ,  8c  le  peu  d'inflruébion  qu'ils 
avoient  eu  du  lujet  qui  s'ofFroit.  Pour  les 
caufes  fufdites  doncques  ce  qu'ils  pou  voient 
en  cet  endroit  recueillir ,  confiftoit  princi- 
palement en  deux  points  :  le  premier  en  la 
volonté  du  Roi  de  pafTer  la  vérification  des 
Lettres  ;  nonobftant  les  remontrances  Se 
partage  des  opinions  :  le  fécond  en  la  dé- 
claration du  mal  -  contentement  du  Roi. 
Qiiantau  premier  point ,  leur  fembloit  qu'ils 
ne  pouvoient  fiillir  fous  correction  de  re- 
montrer félon  ôc  à  peu  près  des  premières 
eonclufîons  jà  par  eux  prifes  en  cette  ma- 
tière ,  qu'il  y  avoir  lieu  de  la  publication  def- 
dites  Lettres  ,  attendu  la  volonté  du  Roi; 
après  toutefois  &c  félon  la  déclaration  qu'il 
lui  avoit  plu  faire  fur  le  fait  de  la  Religion , 
telle  que  l'on  dit  avoir  été  raportée  par  M'^ 
le  Premier  Preûdent  :  Et  à  la  vérité  '^'ide- 
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bantur  In  ea  re  contrarti  conatus  omnes  irriti 
<^  mutiles  \  car  étoient  jà  les  Lettres  paf- 
fées  en  toutes  mains ,  publiées  en  plufieurs 
Cours ,  même  en  une  en  prefence  du  Roi  ; 
plus  étoient  exécutées  de  toutes  parts  ,  mê- 
me par  plufieurs  des  Confeillers  de  ladite 
Cour  ,  iir^«fc'  adto  erat  m  multorum  ammis y 
in  ore  vero  ^  ocults  cmniitn  ;  partant  n'y 
a  voit  plus  de  lieu  de  les  rcjctter  j  ains  y 
avoit  occafion  de  rendre  au  iioi  en  cet  en- 
droit l'obéifTance  qu'il  demandoit.  Qu_anE 
au  fécond  point ,  agnofcebant  Pri^^aptm  ip-r- 
Jjf^m  graviîer  exulceidtum  ejjt  ,  Jed  ç^  val- 
de  pertimejcendum  cffe  ,  ne  fimal  cum  <£tate 
îYd  quGc^ue  ilhus  adverfàs  hune  ordtnem  am- 
fhjfj'hnum ,  ^  aSîenus  fupra  ctSt^ros  commen- 
datum  ,  invravefceret.  A  quoi  la  Cour  fçau- 
roit  très-bien  pourvoir  &:  avifer  par  fa  pru-. 
dence  :  &:  de  leur  part  ils  efperoient  que 
après  que  le  Roi  ieroit  fatisfait  de  la  publi- 
cation defdites  Lettres ,  que  ce  qui  pouvoic 
à  prefent  fembler  âpre  ou  non  accoutumé 
audit  jugement  &:  mandejment  du  Roi , 
feroit  apaifé  Se  adouci  ;  quoi  que  ce  foit 
y  auroit  lieu  de  très  -  humbles  remontran- 
ces à  la  Majefté  du  Roi  ,   lefquelles  par 
fa  bonté  il  reçevroit  de  bonne  part  ,  lui  é- 
tant  faites  à  propos  ,  vel  frei-jucn-e  StnMu  > 
Vtl  etuim  tuto  ji  liceretj  à  quoi  ils  ont  con- 
clu. 
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du.  Surquoi  eux  retirez  ,  &:  la  matière  mi- 
fe  en  délibération  ,  a  été  arrêté  quant  aux 
Lettres  de  prolongation  de  la  feance  du  Par- 
lement, qu'elles  feront  publiées  &  enregi- 
ftrées  pnmo  (jHocjue  die  ,  &  en  procédant  à 
délibérer  fur  ledit  raport  l'heure  a  fonné , 
&  fe  font  les  fieurs  delTufdits  retirez  ^re  in- 
feSiÀ  ,  JLifqu'à  demain  matin  que  l'on  con- 
tinuera à  ladite  délibération. 

JDu  Mardi  28,  Septembre* 

CE  jour  toutes  les  Chambres  affemblées 
a  été  continué  à  délibérer  fur  ce  qui 
fut  commence  le  jour  d'hier ,  après  le  raporc 
fait  par  les  Députez  de  la  Cour  ,  &:  a  été 
arrêté  que  les  Lettres  patentes  du  Roi  don- 
nées à  Roiien  le  17.  jour  d'Août  dernier 
palTé  feront  prefentement  lues ,  &  que  par 
Monfieur  le  Premier  Prehdent  fera  pronon- 
cé ainli  qu'il  s'enfuit.  La  Cour  ayant  enten- 
du la  déclaration  de  la  volonté  &:  intention 
du  Roi }  a  ordonné ,  que  fur  le  repli  des  Let- 
tres prefentement  lues  5  fera  mis ,  /eH"^t  ^  fv.- 
blicatd  ^  rep-iftrata  audito  Procuratore  jre- 
nerali  Rtgts.  A  laquelle  publication  afliile- 
ront  fuivant  la  volonté  &:  commandement 
du  Roi ,  les  Prefidens  &  Confeillers  de  la- 
dite Cour  j  qui  ont  délibéré  fur  lefdites 
N  4  Let- 
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Lettres  :  Que  l'Arrêt  &  Déclararion  dudÎE 
Seigneur  aportée  en  ladite  Cour  par  lefdits 
Députez  fera  enregistré ,  fans  qu'il  foit  fait 
aucun  regiftre  du  partage  mentionné  audit 
Arrêt  ;  Et  néanmoins  leront  faites  remon- 
trances très  humbles  audit  Seigneur  Roi  en 
temps  &:  lieu.  Ce  fait ,  les  Prefidens  &:  Con- 
ieillers  defTus  nommez  aiïis  es  hauts  &  bas 
fiéges  du  Parlement ,  ont  été  les  huyii  ou- 
verts ,  &  lefdites  lettres  ,  enfembles  celles 
de  prolongation  du  Parlement,  à  commen- 
cer du  jour  faint  Michel  prochain,  tant  gu'il 
plaira  au  Roi ,  lues  :  Après  que  mondic 
ïieur  le  Premier  Prefident  s'étant  levé ,  en 
a  été  demander  &  prendre  les  opinions  de 
tous  les  autres  Prefidens  ôc  Confcillers  y 
â/TiftanSo 

Du  Lundi  4.  jour  d'OSiohre,* 

E  jour  Monfieur  le  Premier  Prefîdent 
(a  dit  à  la  Cour,  toutes  les  Chambres 
aflcmblées  ,  que  le  jour  d'hier  il  s'étoit  pre- 
fenté  au  Roi  &  Reine  étans  en  la  rnaifon 
de  Monheur  de  la  Roche-fur-Yon  ,  pour 
entendre  d'eux  ce  qu'il  leur  plairoit  com- 
mander &:  ordonner  ,  8i  quand  leur  bon 
plaifir  feroit  que  Ton  fe  tranfportât  par  de- 
vers ledit  Seigneur  Roi  pQj-ir  entendre  ce 
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.^u'il  pkîroic  commander  &  leur  ordonner 
pour  fon  fer  vice:  Lui  fut  dit  par  ledit  Seigneur 
Roi  en  la  prefence  de  ladite  Dame ,  qu'il 
vouloit  &:  entendoit ,  ainfi  que  le  jour  précé- 
dent il  avoit  dit  au  Prefident  Seguier ,  étant 
allé  à  Madrid  ,  que  l'Arrêt  par  lui  donné 
en  fon  Confeil  fût  entièrement  exécuté  s 
èc  qu'il  avoit  entendu  qu'il  n'étoic  pas  du 
tout  exécuté  ,  &c  qu'il  reftoit  encore  à  bif- 
fer le  partage  ,  ce  qu'il  vouloit  Se  entendoit 
être  fait  ;  Se  cela  étant  préalablement  fait , 
il  diroit  &  feroit  entendre  fa  volonté.  Lors 
ledit  fieur  Premier  Prefident  lui  dit ,  qu'il 
eflimoit  que  fa  Cour  avoit  entièrement  fa- 
tisfait  à  fa  volonté  :  vrai  efl  qu'il  n'avoir 
pas  été  ordonné  que  le  partage  feroit  bif- 
fé en  termes  Se  mots  exprès  ;  mais  que  la 
Cour  penfoit  avoir  fatisfait  à  la  volonté  Se 
intention  dudit  Seigneur  ,  faifant  plus  qu'il 
n'étoit  porté  par  ledit  Arrêt ,  en  ordonnant 
que  dudit  partage  ne  feroit  fait  aucun  regi- 
ftre  comme  de  chofe  non  fait  ne  avenue: Car 
en  ordonnant  que  ledit  partage  feroit  biffé  > 
encore  qu'il  foit  biffé  ,  il  fera  Se  demeure- 
ra au  Greffe ,  Se  fera  vu.  Tellement  qu'il 
avoit  femblé  que  c'étoit  plus,  d'ordonner 
que  ledit  partage  feroit  mis  hors  du  regître  > 
que  d'ordonner  qu'il  feroit  biffé  ;  Se  faifant 
par  la  Cour  autant  équipolemment  ou  plus 
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qu'il  n'avoit  été  ordonné  ,  elllmoit  avoir  été 
fatisfait  à  la  volontç  dudit  Seigneur ,  &  qu'il 
en  pouvoit  avoir  contentement.  Là-deifus 
la  Reine  prit  la  parole ,  &c  dit  que  l'inten- 
tion du  Roi ,  fie  de  ion  ConCeil  avoit  été 
êc  étoit,  que  fans  ajouter  ou  diminuer  au- 
cune chofe  audit" Arrêt,  &:  fans  y  mettre 
ne  plus  ne  moins,  qu'il  fût  exécuté  en  ce 
qui  refloit  à  exécuter  ,  ainfi  &  en  la  forme 
&:  manière  que  ledit  Arrêt  le  portoit.  A  quoi 
fut  dit  par  Monfieur  le  Premier  Prefident , 
que  demain  matin  il  affembleroit  la  Compa- 
gnie, &  feroit  entendre  tout  ce  que  dellus  i 
&c  que  de  ce  qui  auroit  été  conclu  Se  arrêté , 
ledit  Seigneur  Roi  &  Dame  feroient  inconti- 
nent avertis,  fupliant  ledit  Seigneur  Roi  Se 
ladite  Dame  lui  dire  quand  il  leur  plairoit  que 
l'on  allât  vers  eux»  Se  en  quel  nombre ,  Se  en 
quel  lieu  ,  auiTi  s'ils  cntendoient  pas  que  le 
Parlement  fût  clos ,  demeurant  feulement 
la  Chambre  ordonnée  au  temps  des  Vaca- 
tions ,  parce  que  plufieurs  de  la  Compagnie 
s'étoient  jà  retirez  j  Se  les  autres  defiroient 
eux  retirer  pour  donner  ordre  à  leurs  peti- 
tes affaires,  attendant  l'ouverture  du  pro- 
chain Parlement ,  qui  fera  à  cette  iaint  Mar- 
tin prochaine.  A  quoi  a  été  répondu ,  tant 
par  le  R  oi  que  par  la  Reine  ,  que  fur  ce  ils 
ne  feroient  aucune  réponfe ,  jufqu'à  ce  que 

ledit 
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ledit  Arrêt  ah  été  exécuté  ;  &  ledit  Arrêc 
ayant  été  exécuté  >  ce  qu'ils  vouloient  être 
fait  cor^me  dit  eft  ,  qu'ils  feroient  au  fur- 
plus  leur  intention  &c  volonté.  Ce  fait  Mai' 
tre  Guillaume  Viole  ConCeiller  céans  a  ajou- 
té ,  que  ayant  été  mandé  pour  aller  parler 
au  Roi ,  qui  lui  parla  du  fait  du  fieur  delà 
Bretonniere ,  lui  difant  qu'il  eût  parlé  audit 
fieur  Premier  Prefident  pour  l'affaire  de  la 
DuclieiTe  de  Montmorenci  fa  fceur ,  n'eût 
été  qu'il  ne  parlera  à  lui  ne  à  autres  des 
Prefidens  &c  Confeillers  de  fa  Cour ,  juf- 
ques  à  ce  que  fon  Arrêt  ait  été  entièrement 
exécuté ,  Se  le  partage  biffé ,  fuivant  ce  qu'il 
avoit  dit  audit  iieur  Premier  Prefident.  A- 
près  a  dit  Maître  Jean  du  Tillet  le  jeune 
Protonotaire  Se  Greffier  Civil  de  ladite 
Cour ,  à  la  furvivance  de  Maître  Jean  du 
Tillet  l'aîné  ,  auffi  Protonotaire ,  Se  Gref- 
fier de  ladite  Cour  fon  père ,  que  le  Roi 
ayant  hier  mandé  ledit- Maître  Jean  du  Til- 
let l'aîné  fon  père ,  entre  autres  chofes  lui 
commanda  la  Reine  Se  aucuns  Princes  Se 
Seigneurs  de  fes  affaires  prefens ,  dire  à  la- 
dite Cour  ce  matin  qu'il  ne  fe  contentoit 
que  le  partage  fur  la  publkation  defdites 
Lettres  patentes  expédiées  à  Rouen  ne  fût 
enregiftré ,  mais  qu'il  fût  enregiftré  &e  biffé 
fuivant  fon  Arrêt ,  Se  ce  qu'il  en  avoir  dit 

à  Mon- 
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à  Monfieur  le  Premier  Prefident  avant  Con 
dîner  :  Se  que  fondit  père  ayant  remontré 
fon  indifpofuion ,  ledit  Seigneur  le  difpenfa 
le  faire  entendre  par  lui  qui  parle.  Ce  fajt  la 
matière  mife  en  délibération  eft  paffé  ,  que 
ledit  partage  fera  biffé  au  regiftre  fuivant  le 
commandement  ^  vouloir  du  Roi  ,  dont 
il  fera  promptement  averti  par  ledit  Maî- 
tre Jean  du  Tillet  le  jeune  ,  lequel  porte- 
fa  le  regiftre  dudit  partage  biffé. 

,         Du  Mardi  5.  OSlobre, 

CE  jour  Maître  Jean  du  Tillet  le  jeu-? 
ne  Protonotaire  &c  Secrétaire  du  Roi , 
Greffier  de  la  Cour  de  céans  par  furvivan- 
ce  ,  avec  Maître  Jean  du  Tillet  l'aîné  aufîi 
Protonotaire  &  Secrétaire  du  Roi,  Gref- 
fier de  ladite  Cour  fon  pcre ,  a  dit  à  la  Çourj 
que  fuivant  ce  qu'elle  lui  avoit  plû  comman- 
der ,  il  étoit  allé  dévers  le  Roi,  &:  ayant 
eu  quelque  commodité  de  parler  première- 
ment à  la  Reine  ,  lui  avoit  dit  fa  charge  : 
mais  auroic  voulu  qu'il  fut  oiii  au  Confeil , 
&:  tôt  après  étant  apellc ,  avoit  prefenté  les 
lettres  de  ladite  Cour  au  Roi ,  &  aufli  k 
minute  du  regiflre  biffé  ,  où  eft  le  partage 
fur  la  publication  de  fcs  Lettres  données  à 
Rciienjce  qui  auroit  cté  vu  par  ledit  Sei-, 

gneuç, 
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gneur  Roi  èc  la  Reine  fa  mère  ,  Me/Tieurs 
les  Cardinal  de  Bourbon  8c  Chancelier  ;  8c 
s'écoit  trouvé  une  petite  difficulté  en  ce  qui 
ctoit  écrit  au  delTous  dudit  regillre  ,  hiffé 
par  ordonnance  de  ladite  Cour  obe'ijJu»t  a,  la 
volonté  du  Roi  ,  vouloit  qu'il  fût  ajouté  , 
fuivant  FArrct  dudit  Seigneur.  Plus  a  die 
qu'il  avoir  été  enquis  fi  ledit  Arrêt  étoic 
enregiftré ,  enfembîe  le  partage.  Ce  qu'il 
a  remontré  ne  pouvoir  être  fait  fi-tôt  j  que 
céans  toutes  chofes  y  font  enregiftrées , 
&:  par  ordre ,  ne  fe  pouvoir  faire  que  les 
dernières  fulTent  les  premières.  Et  pour  oter 
tout  doute ,  fit  ouverture ,  que  s'il  plaifoit 
au  Roi  lui  commander ,  que  quand  ledit  re- 
giftre  feroit  fait  y  il  l'aportera  devers  fa  Ma- 
jefté ,  il  verroit  qu'il  n'y  auroit  point  de 
faute ,  &  s'en  pouvoir  affûrer  ;  que  fur  les 
minutes  fe  faifoient  les  regiftres ,  &:  que  cet- 
te ci  étant  biffée,  le  regiifre  le  feroit  pareil- 
lement. A  ajouté  &:  fuplié  très-Iiumblemenr 
ledit  Seigneur,  qu'il  plût  à  fa  Majefté  com- 
mander que  l'extrait  qui  lui  a  été  aporté , 
parce  qu'il  n'efl  point  biffé  lui  fût  rendu 
pour  l'être  pareillement ,  8c  éviter  à  la  di- 
verlité  qui  le  trouveroit ,  le  regiftre  étant 
biffé,  &:  l'extrait  d'icelui  ne  l'étant  point. 
A  quoi  ledit  Seigneur  lui  répondit ,  qu'il 
en  aviferoit  en  Ton  Confeil.  Et  n'a  oublié  de 

fu- 
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fuplier  très-humblement  ledit  Seigneur  com-» 
me  il  lui  avoit  été  commandé  de  par  ladite 
Cour ,  que  fon  bon  plaiiir  fût  mettre  jfm 
au  Parlement ,  Se  le  clorre.  A  remontré  la 
proximité  de  la  fête  faint  Martin  ,  oii  eft 
l'ouverture  dudit  Parlement ,  &  rabfence 
d'aucuns  des  fieurs  d'icelui  Parlement  par 
fon  commandement ,  des  autres  caufée  par 
maladies  :  au  moyen  dequoi  n'y  avoit  gran- 
de expédition  ,  à  ce  qu'il  lui  plût  donner 
congé  à  chacun  pour  avifer  à  [es  affaires  j 
demeurant  une  Chambre  des  Vacations  ^ 
dequoi  ledit  Seigneur  Roi  lui  a  auiïi  die 
qu'il  y  aviferoit  avec  fon  Confeil.  Davan- 
tage a  eu  commandement  de  la  Reine,  de 
dire  à  ladite  Cour ,  que  le  Roi  entendoic 
que  les  remontrances  avifées  lui  devoir  être 
faites  touchant  la  dernière  évocation,  lui 
fufTent  feites  ce  matin. 


'^x- 
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Extrait  diir  6.  lï^re  de  tHifloire  de 
France  ,  de  François  de  Bel  le  fore!: 
ch.  cvnty  pag.  1644.  ^erj^  de  fédi-^ 
tion  in  foL 

APre's  le  fiége  du  Havre,  le  Roi  étant 
à  Rolien  le  17.  jour  d'Août  1^6^.  iî 
tint  ion  lit  de  Jullice  au  Parlement  de  Nor- 
mandie ,  où  contre  la  coutume  ancienne 
des  Rois  Ces  majeurs ,  qui  faifoient  ces  cé- 
rémonies ,  concernans  l'état  de  la  Majefté 
Royale  en  la  Cour  des  Pairs  à  Paris ,  il  pu- 
blia un  Edit  touchant  fa  Majorité  ,  fe  di- 
fant  majeur ,  ayant  atteint  l'âge  porté  par 
la  loi  du  Roi  Charles  V.  Je  laifTe  à  part  ce 
qui  fe  paffa  pour  cette  publication ,  Se  ce  que 
la  Cour  de  Parlement  de  Paris  fit  pour  con- 
ferver  fon  droit ,  Se  la  réponfe  qui  lui  fuc 
faite  par  le  Chancelier  de  l'Hôpital  :  car  la 
mifere  du  temps ,  Se  la  diverfité  des  hu- 
meurs j  Se  affedions  des  hommes  caufoienc 
des  remuëmens  qui  ne  fufTent  oncques  ave- 
nus ,  fi  la  République  eût  été  en  repos ,  Se 
que  tout  fût  allé  félon  les  coutumes  ancien- 
nes du  Royaume ,  Sec, 


Ex 


Viole. 
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Ex  libro  xxxv.  Hiftoriarum  Jaéi 
Aug.  Thuani ,  pag.  150. 
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IssUM  Lutetiam per  Ludovicum  San-» 
^elafium  Lanfacum  de  majore  Régis 
atate  Edt6ium  Rotomagt  fuhlicatum 3  nt  in> 
Curia  promulgaretur  j  verùm  intercejjit  Se- 

t>revôt«  natus  y  ç^  Chrijlophorum  Thuanum  Senams 
Principem  ^  Nicolaum  Prevotium  clajjium 
Jnqmfitoriarum   Pr^Jïdem  y  ac    Gidielmum 

Alanîç.  Violam  è  fuo  ordine  delegavit  y  qm  caufas  y 
cur  promulgationem  aut  dtjiulijjent  aut  rectt-» 
Jajpnt  y  apud  Regem  exponerent,  Ij  ad  Me^ 
dontam  Dieppa  redeunti  Regt  ohviam  faB'i 
^  perhemgnè  auditi  Junt.  Eorum  rationes 
erant  y  contra  morem  faHum  ejjèy  ut  Edi6ium 
nllum  priiis  m  Rotomagenfi  aut  alia  Regm 
Curia  promulgaretur  3  auâm  m  Parifienfi  ^ 
qtix  (^  Regm  ordmum  auHoritatem  retine- 
ret y  c^  Regm  primaria  ^  Partum  Curia 
cenferetur  i  ^  ex  qua  demque  tanquam  ex 
matrice  CAterdi  propagatx.  ejjent  ;  tum  videri 
Ediiio  y  Religioms  y  qu<e  una  effe  débet  y  mut*- 
tiplices  feôias  tmroduct  ^  approbari.  ^ddt" 
tum  erat  y  ad  Luteti<e  y  qu<&  metropolis  atque 
adeo  regm  arx  ejjet  y  fecurjtatem  pertinere  , 
m  populus  Parifienfis  mmimè  exarmaretur, 
^d  ea  Rex  adhuc  ephehns  À  matre  mfiru6ius 
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Yefponditj  facere  fe  non  invitum  dut  ingra-^ 
iiis  3  ut  more  fuorum  majorum  fup^licationes 
Heo-m  Curiarum  bénigne  audiret y  quihus  in-' 
teUeHis  3  i&  ubi  qmd  fu<&  voluntatis  ejjèt  ^ 
aperwjjet  y  eoriim  partes  ejjej  ut  parèrent  ^  (^ 
juffxexeqiierentur.  Quod  ad  Edi6l'um  de  ma- 
jore (&tate  fua  faEium  3  ^  a  Jl  jnquam  ma^ 
jore  propofitum  attinet  j  id  ex  Regm^  paren- 
tis  3  anam  fumm^  rervim  pr<epofuer:t  ,  <^ 
principi^m  de  procerum  confiiiofccijje  3  ^  eo 
j'n-  loco  y  m  quo  pr^fens  Reip,  jlatus  ac  ne^o- 
tiorum  nece/Jitas  exigere  vifa  ejl  j  quod  pro- 
cul  dubio  m  fua  potejlate  ^  arbitrio  pofitum 
fit  :  tum  lit  pdem  diSlorum  faceret ,  principes 
ac  proceres  qui  aderant  y  coram  delep-atis  m" 
terrogat  j-  an  non  fiai  auftoresfitijpntj  ut  de 
majore  mate  fua  <^  conflituenda  Rep.  Edi-» 
iîum  proponeretur  ^  Qmbus  pneeunte  Cardi-» 
nali  Borbomo  refponde'ntibus  ex  fua  fntentia 

■  EdiSlum  tanquam  Regno  utile  ac  nectfjarmni 
propofitum  fi^iffe'  Rex  ex  eo  refponfo  fumptZ 
fiducie  fubjecit ,  demwn  eos  inteiligere  non  ex 

^ua  ac  Rsgin.^  matris  j  verùm  ex  unnjerfl 
confijlorn  fententia  Sdiêlum  fitSlum  ^  cujus 

,  rationem  etfi  minime  teneatur  reddere  ,  in 
p'Hifentiarum  voluifje  ut  de  ea  ipfis  conjlaret: 
aeterum  jubere  ^  ut  non  ficuti  priùs  cum  in 
minore  <&tate  conftitutus  effet  3  Jic  inpofierum 
fècum  agant  p  nec  negotiis  3  quorum  cogmtio 
Tom,  II,  O  ad 
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éi.d  eos  non  fertinet  3  fe  immifceant  :  nani  ad 
hoc  à  Regibus  injlitutos  j  ut  mter  privatos 
juxta  legès  j  conjuetudtnes 3  ac  Relias  conjlf 
îutwnes  d^qudbdt;  jus  dicant.  Proinde  aux  ad 
publicum  Regni  jldtum  fpe6icinî  3  Re^i  accon- 
Jljlorio  ejus  relinquant  3  nec  fe  pr<£Judicata  fer 
zieterem  errorem  opinione  deinceps  pro  Redits 
tutoribus  3  Regni  dcfcnfonbus  3  ^  LutetiA 
c lijïodib us  gérant  i  ^^c  fi  qmd  in  refcriptis  ad 
eos  direHis  injït  3  qucd  eos  ad  dijjentiendum 
moveat  3  id  velle  3  ut  per  delegatos  quampri^ 
mum  more  recepto  figmficent  3  ^  pojiquîtm 
de  enixa  ac  pojlrema  ipfius  voluntatc  conjli" 
tent  jTnandatis  pareant.  H<£c  ad  jiduciam  0* 
minas  compcfno  vultu  cum  Rex  edijjervijfet , 
fo.  Monlucius  Epifcopus  Valentinus  Régis 
fermonem  profequens  3  multa  contumelix,  pro" 
piora  in  Senatum  <(^  ma^ijlratus  3  qui  ad  pri- 
ma Régis  mandata  non  ohtemperarent  3  af- 
fentatortè  ejfutivit  3  tanquam  jlatus  publici 
lo-naros  3  ^  in  Jummo  munere  parum  fince- 
va  fide  verfantcs  i  idque  in  Re^indi  gratiam  , 
neque  tam  ut  Régis potentiamjtabiliret  3  quam 
M  imperiof^  fcmin^  ambitioni  turpiter famu- 
laretur.  Secundum  h^'c  dcle^ati  ad  Curiam 
Ycferunt  3  ^  Senatus  cognita  Régis  volun- 
tate  ac  confilio  rurfus  res  tn  dtlioerationem 
deducitur  3  ^  ut  erant  diducha  in  duas  par" 
tes  frudia  3  calculi  quoque  judicum  aci§'qua^ 

1/erunt  ^ , 
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l^erunt  3  nùj]lque  continuo  Petrus  Segmerius 
Ctiri^  pr^^fes  ^  Franfcifcus  Dormius  Inqui-  Segukr. 
fnonarum  Decuri§  pr^fès ,  tanquam  ale^  ju-  Dormi. 
dicn  adhuc  alternantis  dtremptores  ^  qui  Ile-  Mcukns^ 
^em  j  qui  tune  Meàulam  erat  j  de  re  tota 
edocerent.  Re^^ina  verh  ,  qu^  re^ocato  £di-< 
£io  Rotomagi  publicato  una,  ç^  au^ïonvctem 
fudm  conyeili ,  ^  non  tam  paribus  fenten-' 
tus  judicium  fufpenfum  3  quàm  faHionibus 
Jcijjmn  Senatum  doleret ,  auditis  dele^atis  pro 
refponfo  placitum  admodum  infolens  in  conÇi- 
ftorio  procerum frequenti  Senatu  jieri  curayit 
VI II.  Kal.  Vecembris  3  quo  Rex  non  habitOt 
Decreti  Parijienfis  ratione  ,  quod  tanquam 
nullum  3  (^  ab  judicibus ,  ad  quos  rerum , 
qu^  publicum  Regni  Jlatum  fpeftant  j  co^ni-* 
tio  minime  pertinet  3  faftum  rel/ocat  3  ac  de- 
cernit  3  ut  Ediftum  proximo  Sextili  menfe 
fa^îtmin  Curta  publicè  le6lum  promuhctur  , 
nulla  prfjcripta  conditione  i  cui  promiil^^atio- 
ni  interejje  teneantur  omncs  Curne  Pnefides 
ac  Confiliarii  3  nifi  morbo  aut  le^itimd  ali^ 
caufà  impediantur  ;  alioqui  ad  tempus  mc^o-i-, 
Jlratu  fummo'yeantur  ,  inhibétque  ,  ne  m  pO'* 
Jlerum  in  contrdyerfiam  deducere  3  jlatuere  3 
deliberare  fupcr  Vecretis  i  Re^e  conduis  prr^-> 
fumant  3  qu£  ad  publicum  Regni  Jlatum  per- 
tinent 3  maxime pojlquam  apud  Re^em  inter- 
çejjèrint ,  (^  de  ipfius  yoluntate  cogno'yerint  3 
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ati  jdm  in  hcic  eau  fa  faclum  fit  i  fed  ed  yfi'^ 
cuti  manddtum fuern  3  p'omulgare  ^  m  atia, 
referre  teneantur  :  jubet  wfuper  ,  ut  fyngra- 
phci  judicii  nuper  fuHi  indue atur  ,  (^  tacere- 
tur  3  quo  mcmoria  noT^i  <(^  mfolentis  fiêii 
vhliteretur y  ç^  tta  cu'pa  ûo-nna  (^  emenda- 
ta  j  ipfe  qmque  ,  qnod  lUosfafturosfperett 
vmnem  rei  fenfum  ex  animo  deponat  :  pojlre^ 
Du  Tillct  mo  enixèfo.  TiUio  CuriAprotonotario  injun- 
Gicih:!.  o-ttur y  Ut  hoc  pldcitum feu  diploma  in  afta pu- 
vlica  refrat.  Ita  dimifji  delegati  :  qmhus  in 
Curta  auditis  3  ^  cogmta,  Re^is  l/oluntate 
ac  confilio ,  audito  Cogmtore  Regio  j  norp 
etiam  pojlulante  ^  Sdiètum  de  majore  Régis 
^tatc promulgattfm fmt  iv,  KaL  OBohris, 


Pou- 
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Vouijoir  de  la  Régence  donné  par  le  Cka  k 
Roi  Charles  IX.  à  la  Reine  C^-  jles  IX 
therine  fa  mère ^  pour  en  ufer  pen-  1574. 
dant  fa  maladie  anï  ïempêchoit  de  Régence 

•^  .  A  ■*  f^  .  de  mère. 

poH<^uoir  njamer  aux  affaires  ,  ^ 
dïi  cas  cm  elle  n^mt  a  décéder ,  juf- 
quat4,  retour  dans  le  Royaume  de 
Henri  Roi  de  Pologne  fon  frère ,  flJ 
juccefjeur  en  la  Couronne.  Donné  an 
Bois  de  Vincennes  le  ^o.  Mai  1374. 

CHarles  par  h  grâce  de  Dieu  R  oi  de 
France ,  à  tous  ceux  qui  œs  prefentes 
lettres  verront ,  falut.  Confidérant  qu'il  efl 
très-néceflaire  de  pourvoir  aux  affaires  qui 
fe  prefentenc  ordinairement  tant  au  d#-dans 
que  dehors  le  Royaume  ,  pour  l'entretene- 
ment ,  grandeur  Se  confervation  de  cette 
Couronne  ,  n'y  pouvant  vaquer  ni  en^ 
tendre  ,  ainfi  qu'il  eil  requis  >  pour  raifon 
de  rindifpofition  &c  maladie  de  laquelle  . 
nous  fommes  à  prefent  détenus ,  8c  que  pour 
cet  effet  nous  ne  içaurions  faire  éle6lion  de 
perfonne  ,  fur  laquelle  nous  nous  puiffions 
plusrepofer,  que  fur  la  Reine  nôtre  tres- 
iionorée  Dame  êc  mère ,  Se  qui  avec  plus 

O  3  ds 
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de  zèle  Se  affedion  embralTe  ce  qui  nous 
touche  &:  cet  Etat ,  tant  pour  l'amitié  ma- 
ternelle qu'elle  nous  porte ,  que  pour  la  lon- 
gue expérience  qu'elle  a  eue  de  la  direftion 
èc  maniement  des  adirés  de  ce  Royaume , 
depuis  nôtre  minorité  jufques  à  prefent 
qu'elle  y  a  été  apu^liée  du  confentement  &: 
rcquiduion  de  l'affemblée  générale  des 
Eftats ,  qui  fut  faite  après  le  décès  du  feu 
Roi  François  nôtre  très- cher  fieur  &  fre- 

3 

re.  Pour  ces  caufes  &:  autres  grandes  con- 
fldérarions  à  ce  nous  mouvans ,  &  de  nôtre 
propre  mouvement,  pleine  puiffance  &  au- 
torité Royale  ,  nous  avons  donné  &  don- 
nons à  la  Reine  nôtredite  Dame  &  mère 
plein  pouvoir,  puiffance  &  autorité  d'or- 
donner 6L  commander  tant  aux  Princes  de 
nôtre  fang  que  autres  j  aux  Cours  de  Par- 
lement ,  Maréchaux  de  France ,  Gouver- 
neurs de  Provinces  ,  nos  Licutenans  Géné- 
raux, Capitaines  d-^s  cent  G;:ntil.shomme§ 
de  nôtre  Mailon  ,  &:  de  nos  Gardes  s  Baii- 
lifs ,  Sénéchaux  &:  autres  nos  Jufticiers  ,  &C 
Officiers ,  &  généralement  à  tous  nos  fujets 
de  quelque  qualité  &:  condition  qu'ils  foient  a 
tout  ce  qu'elle  verra  &:  connoîtra  être  bon  j 
utile  5  &  néceffaire  pour  la  confervation  de 
cet  Etat ,  faire  &:  ordonner  toutes  les  dépê- 
ches qu'elle  avifera  devoir  être  fiùces ,  tanc 

de- 
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dedans  que  hors  nôtre  Royaume:  voiilanc 
que  nos  Con{^allcrs  ôc   Secrétaires  d'Eftaç 
ay^nt  à  lui  obéù' ,  Se  £ilre  ce  que  par  elle 
leur  fera  commandé  ,  tout  ainfi  que  fi  c^étoic 
parnous  mêmes  ;  &  que  le  femblible  foit  fait 
par  elle  pour  le  fait  de  nos  finances ,  com- 
mandant, par  exprès  au  Treforier  de  nôtre 
£pa'gne  ,    de  ne  bailler   aucunes  alTigna- 
dons ,  ne  faire  aucun  payement  que  par  fon 
exprès  commandenaenc  :  exhortant  Se  ad- 
moneftant  tous  les  Archevêques  ,  Evçques 
&c  Erelacs  de  cedit  R  oyaume  de  continuer 
enleut  devoir  Se  office  ,  ainfi  qu'ils  ont  fait 
jufques  à  prefent.  Et  où  il  plairoit  à  Di.^u 
faire  fa.  volonté  de  nous ,  Se  nous  ap^jUer  à 
foi  :  fçach  inc  que  après  nous  ne  lailïant  point 
d'hoirs  mâles  ,  par  les  loix  de  tout  remps 
obfervées  en  cedit  Royaume  ,  le  Roi  de 
Pologne  nôtre  très-cher  &  très-nmé  frère ^ 
efi:  apellé  à  la  fucccffion  de  cette  Couron- 
ne :  en  attendant  fon  retour  dudit  Royaume 
de  Pologne  ,  &  afin  qu'un  chacun  fe  con- 
tienne en  fon  devoir  Se  office ,  Se  pour  lui 
faire  rendre  l'obéifiTance  qui  lui  fera  duc  s 
Nous  avons  par  même  moyen  dit ,  déclaré 
Se  ordonné  ,  difons ,  déclarons ,  voulons  Se 
ordonnons,  Se   nous  plait ,  que  la  Reine 
nôtredite  Dame  Se  mère  ait  toute  puifiance 
&.  autorité  d'ordonner  Se  commander  à  tous 

O  4  nof-^ 
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nofdics  fujets  de  quelque  qualité  qu'iî^ 
foien: ,  tout  ce  qu'elle  verra  &c  connoîcr^ 
devoir  être  fait ,  pour  faire  rendue  l'obéïlTan- 
ce  qui  fera  dûë  au  Roi  de  Pologne ,  nôtre- 
dit  frère  ,  faifant  châtier  3c  punir  par  nos 
Cours  d^  Parlcmcns ,  8c  autres  nos  Juges 
Bc  Officiers ,  tous  ceux  qui  feront  dcfo- 
béïffans  à  l:ur  Roi  Se  Prince  ,  faifant  afiTem- 
bler ,  s'il  en  eft  bsfoin ,  toutes  les  Ibrces 
tant  de  gens  de  chev^  que  de  pied ,  qui 
font  de  nos  Ordonnances  Se  à  nôtre  (olde^ 
Bc  tous  nos  autres  fujets  de  quelque  qualité 
Bc  condition  qu'ils  foient  j  aufquels  n^iîs  en- 
joignons très-exprefTément  d'obéïr  à  ce  qu'il 
leur  fera  ordonne  èc  commandé  par  la  Rei- 
ne nôtredite  Dame  3c  mère  ,  toutainfi  qu'ils 
feroient  à  nôtre  propre  perfonne,  &:  à  celle 
du  Roi  de  Pologne  nôtredit  frère.  Si  don-' 
nons  en  mandement  à  nos  amez  Se  feau% 
les  Gens  tenans  nofdites  Cours  de  Parle- 
mens ,  Gens  de  nos  Comptes ,  Baillifs ,  Sé- 
néchaux ,  3c  à  tous  nos  autres  Jufliciers  Se 
Officiers  qu'il  apartiendra  »  qu'ils  ayent  à 
faire  lire  Se  enregiftrer  chacun  en  fon  en- 
droit en  nofdites  Cours ,  Sièges  8c  Jurif- 
didions ,  nos  prefens  pouvoir  »  déclaration , 
Vouloir  Se  intention  >  Se  icelui  garder  Se  fai- 
re garder ,  obferver  Se  entretenir  de  point 
en  point  félon  k  foïme  de  tewear.  En  té- 
moin 
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jnoîn  dequoi  nous  avons  fait  mettre  nôtre 
fcel  à  cefdites  prefentes  :  Car.  tel  eft  nôtre 
plaifir.  Donné  au  Bois  de  Vincennes  le  30, 
jour  de  Mai ,  l'an  de  grâce  1574.  &c  de  nô- 
tre Régne  le  14.  à  huit  heures  de  matin. 
Signé'  fur  le  repli ,  Par  le  Roi ,  Monfeigneur 
le  Duc  d'Alençon  fon  frère  ,  le  Roi  de  Na- 
varre ,  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon >  vous  :,  ôc  autres  prefens  :,  Fizes. 

Lues  i  publiées  ^  regiftre'es  ,  oui ,  reque^ 
VAnt  ^  confentant  le  Procureur  Générai  dfi> 
JRoi^  après  que  la  Reine  mère  dudit  Seigneur^ 
fur  la  prière ,  requête  &  fuplication  à>  elle 
faite  tant  par  le  Duc  d'Alençon  ,  le  Roi  de 
Isfavarre  3  que  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  Prin' 
ces  du  fang ,  ç(sf*  P^irs  de  France ,  enfemhle 
par  les  Prefidens  <^  Qonfcillers  ,  commis  par 
ladite  Cour  à  cette  fin  ,  a  accepté  la  Régence  j 
gouvernement  ^  admimjiration  de  ce  Royau- 
me. Fait  à  Paris  en  Parlement  le  5,  jour  de 
hir>  1574.  Signé,  Le  Prévost, 
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^crr^rxcdcQ^  qui  je  ^â [fa  du  Parlement  après  la 
Catherine        yyiort  du  Rol  Cbarlcs  IJC.  Pour  la 

merc  du  7  /•         •  11  1      t^  '  1 

Roi  Henri       Publication  cies  Lettres  de  Kep'ence  de 
dan't  ?on'        l^  Reme  Catherine  mère  du  Roi. 

abfence  en' 

Pologne.  , . 

Vu  Lundi  zî.  Mai  K74. 
3 1.  Mai.  •'  -'^  ^ 

I  J74.  f^^  joiîi'  ^^  Compignie  afTembîée  toc 
\^_^aprcs  Tepr  heures  da  matin  ,  Monfieur 
le  Premier  Prefident  a  commencé  à  dire 
ainfi  qu'il  s'enfuit.  Si  m'a  cum  vtjiris  va- 
lut fj. ne  vora  ,  je  ne  vous  eu(ïe  anoncé  en 
ce  lieu  ,  qui  ell:  le  lit  de  Juftice  Se  confi- 
iloire  des  Pairs  de  France  ,  ce  que  d'ail- 
leurs vous  avez  Tçû ,  fçavoir  les  triftes ,  pi- 
teufes  &c  lamentables  nouvelles  de  la  more 
de  feu  de  bonne ,  heureufe  Se  recomman- 
dable  mémoire  Charles  IX.  Roi  de  ce  nom, 
qui  étoit  nôtre  fouverain  Seigneur  :  Tou- 
tefois nous  pouvons  confidérer  ,  Se  ccnfî- 
dérons  tous ,  que  yiam  univtrfts,  carnis  eji 
tngrejfus ,  Sc  que 

'ffcYiit.  Palîida  mors&quo  pulfatpede  pauperum  tahernas 

Carm-  lib.  Reatlmque  turreis. 

Liicreciiis  ^^'^  Lumina,  fis  ocul'ts  etiam  bonus  Ancu  reliquitî 

îibro  5  .  Jnde  alii  multi  reges ,  rerwnque  patentes 

Occideruf^tf  ma^gnis  qui  gentibus  imperitarunt* 
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L'Efprit  Saint  de  Dieu  nous  dit  ,  parlant 
des  Rois  de  Princes  de  la  terre ,  i^^o  di- 
:Ktydtj  cjïiSi  i^  filtj  exctlfi  omnes.  Vos  au-Pf^l-^i- 
tem  ftcut  hommes  moricmini  ;  ^  ficut  unus'"^^*'  '^' 
de  prwcipibus  cadetis  ,  La  confolation  que 
nous  devons  tous  prendre  enfemble ,  Se  qui 
fera  commune  à  un  chacun ,  eft  ,  qu'il  a 
plû  à  Dieu  ,  lequel  eft  Roi  des  Rois,  Sei- 
gneur des  Seigneurs  ,  dominateur  des  do- 
minateurs 5  qui  conftitLiè  les  Rois,  Se  les 
démet ,  qui  difpofe  des  Royaumes ,  8c  les 
confère  à  fon  plaifir  ,  Qm  percujjit  reges 
magnos  ^  occtdit  vege s  fortes  ^  qut  confregtv 
in  die  irde,  fu£  reges  ,  aui  dat  falurem  regtbus  i 
le  prendre  Se  appeller  à  foi  à  un  bon  jour 
qui  étoit  le  jour  d'hier  journée  de  Pente- 
côte :  5c  en  l'apeilant  à  foi  non  dere'iquit 
nos  orphanos  j  parce  qu'il  nous  a  donné  8£ 
délailfé  un  fuccelTeur  à  la  Couronne  fon 
frère  Roi  de  Pologne,  à  qui  elle  eft  dûè' 
juftement  6c  légitimement  Se  fans  difficul- 
té quelconque ,  tant  par  la  loi  Se  droit  de 
nature  Se  des  gens ,  que  par  la  loi  fpéciale  > 
iinguliere  Se  particulière  de  ce  Royaume  3 
laquelle  nous  avons  gardée  Se  obfervée  in- 
violablement  depuis  la  création  de  nos  Rois 
fucceffivement  ,  Se  tel  que  nous  pouvons 
fiefîrer  Se  demander  ;  Se  attendant  la  venue" 
.^u  Roi  de  Pologne  qui  eft  nôtre  yxù  Roi , 
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&c  lequel  nous  LxconnoiiTons  pour  tel  :  par 
même  grâce  il  a  infpiré  le  cœur  du  fyii  Roi 
pour  prévenir  l'office  tant  des  Princes  du 
fang ,  que  de  ceux  du  Parlement ,  qui  eft  la 
Cour  des  Pairs  ,  comme  dit  eft  ,  en  l'éle- 
ction de  nomination  de  ce  que  d'eux-mér 
mes  ils  euflent  fait  fans  aucun  contredit, 
pour  nommer  à  la  Régence ,  gouvernement 
ôc  adminiftration  de  ce  Royaume  la  lieine 
merc  j  &;  en  ce  'dndandus  Vtus  cjui  hanc  in^ 
dtdn  ijolumarem  m  cor  Re^is.  De  ce  ont  été 
décernées  Lettres  patentes  dont  vous  oyrez 
la  le6ture ,  &  auparavant  que  de  fouir ,  vous 
dirai  en  bref  les  claufes  de  cette  alfemblée  , 
ôc  comment  les  chofes  ont  paffé  j  c'eft  que 
le  jour  d'hier  fur  les  huit  heures  le  feu  Roi 
demanda  la  Reine  fa  mère  ,  Monfieur  le 
Duc ,  le  Roi  de  Navarre  ,  Monlieur  le  Car^ 
dinal  de  Bourbon ,  Monfieur  le  Chance- 
lier ,  &c  les  S-crctaires  d'Etat  ;  leur  fît  en- 
tendre fon  indifpofition  telle  qu'ils  voyoient 
fa  malade  qui  avoit  longuement  duré  ,  par 
ie  moyen  de  laquelle  il  n'avoit  pu  donner 
ordre  à  fes  affaires ,  tel  qu'il  eût  bien  vou- 
lu &:  defîré  ,  même  pour  le  foulagement  Se 
repos  de  fon  pauvre  peuple  qu'il  connoilfoir 
être  Se  avoir  été  grandement  affligé  à  fon 
très-grand  regret  èc  déplaifir  j  &  que  en  tou- 
te fa  maUdie  qui  avoit  longuement  duré  au 

lieu 
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îieu  d'être  confolé  3  il  n'avoic  reçu  que  nou- 
velles triftes  &c  piceuies  ,  par  le  moyen  def- 
quelles  quand  il  eût  été  en  la  plus  pleine  fan- 
té  du  monde ,  il  en  fût  devenu  malade.  Tou- 
tefois il  avoit  tant  entrepris  fur  fa  fanté, 
que  quelque  maladie  qu'il  eût ,  il  avoit  reçu 
toutes  ces  nouvelles  ,  Se  toutes  perfonnes 
en  fa  Chambre ,  chofes  qui  lui  avoient  en- 
cors  rengregé  fon  mal ,  ne  s'étant  traité 
comme  malade  ',  ce  que  déformais  il  étoic 
délibéré  de  £iire ,  attendant  que  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  il  foit  retourné  en  fanté  ôc  con- 
valefcence.  Pour  cette  caufe  a  prié  bien  fore 
la  Reine  de  vouloir  prendre  la  totale  con- 
duite des  affaires  de  ce  Royaume  fans  lui  en 
plus  parler  ni  communiquer,  &  a  fort  prié 
M  le  Ducj  le  Roi  de  Navarre,  Moniieur 
le  Cardinal  de  Bourbon  Se  Monlieur  le 
Chancelier  de  l'y  alTiiler ,  Se  de  lui  donner 
bon  confeil  Se  avis.  Et  fi  cas  çtoit  qu'il  plûc 
à  Dieu  de  faire  fon  plaifir  de  lui ,  chofe  qui 
dépendoit  du  tout  de  fa  grâce  Se  miféricor- 
de ,  vouloir ,  qu'après  attendant  la  venue 
du  Koide  Pologne  fon  frère  ,  qui  juftemenr 
venoit  à  lui  fuccéder  à  cette  Couronne  com- 
me Roi  de  France ,  qu'elle  en  prenne  la  ré- 
gence ,  le  gouvernement  Se  totale  admini- 
Itration.  A  quoi  ils  s'accordèrent  très-vo- 
lontairement }  Se  de  co  ont  été  décernées 

Lee- 
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Lettres  patentes ,  cjui  fur  l'heure  furent  expe=^ 
diées ,  comme  vous  pourrez  entendre  par- 
la lecture  qui  vous  en  fera  prefentement 
faite  ,  par  laquelle  il  m'a  femblé  que  je  vous 
devois  faire  alTembler  à  ce  jour ,  que  vous 
rie  prendrez  pour  chofe  extraordinaire ,  par- 
ce que  l'affaire  requiert  célérité  de  prompte 
provifion  :  car  ce  qui  fera  fait  en  ce  lieu  , 
îera  obfervé  en  tous  les  autres  UeuX ,  mêmes 
es  autres  Parlemens  du  Royaume ,  lefquels 
vrai-femblablement  fc  conformeront  avec 
vous ,  à  ce  que  trouverez  bon ,  jufte  8c  rai- 
fbnnable  pour  le  bien  de  ce  Royaume ,  pour 
le  garder  à  celui  à  qui  il  apartient.  Ainfi  la 
première  chofe  fur  laquelle  nous  avons  à  dé- 
libérer ,  eft  fur  lefdites  Lettres  ,  lefquelles 
ne  peuvent  être  plutôt  publiées  que  Jeudi 
prochain ,  qui  fera  la  première  entrée  du 
Parlement  après  les  fêtes  ;  mais  nous  pour- 
rons cependant  bien  ordonner ,  que  lefdites 
Lettres  feront  regiftrées  pour  être  publiées 
Jeudi  prochain  troifiéme  Juin  en  la  manière 
accoutumée.  L'autre  chofe  fur  laquelle  nous 
avons  à  délibérer  j  eft  fur  l'intitulation  des 
Arrêts  de  Jugemens  de  la  Cour  de  céans ,  8c 
autres  ades  publics,  comme  cela  devra  être 
fait ,  8c  en  cela  i\  nous  nous  conformons 
aux  regiftres  de  la  Cour  de  céans ,  comme 
nous  avons  toujours  fait  8c  devons  faire ,  8c 

eft 
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efl:  nôtre  vraie  charge  >  locjuar  fècjuendo  an-' 
tiqmtJtem  i  exempta  majorum  t  yetera  Sena-' 
t'as  confulta  ,  fœdera  (&  paHwncs.  Nous 
trouverons  que  nous  ne  fommes  jamais  fans 
Roi ,  que  le  Roi  qui  décède  aptrn  ocuios 
vivent is  ,  combien  que  les  Rois  foienc 
morts ,  que  le  Royaume  Se  la  Juftice  par  la- 
quelle les  Royaumes  font  adminiilrez  Se  po- 
licez  ,  eft  inviolable  ;  Se  aufli  pour  la  more 
8c  mutation  des  Rois  nous  ne  changeons 
jamais  d'habits.  Se  fouîmes  purpuran  ^ 
fuigentes  purpura  ,fumus  '\tnerahiles  (JT"  corh^ 
Çpicui  inter  Palatinos.  Nous  trouvons  qu'es 
Lettres  de  Juftice ,  que  le  Roi  a  toujours 
été  intitulé  Roi,  cjutcunque  lUe  ejl ,  foit  ab- 
fent  foit  prefent.  Se  en  quelque  âge  qu'il 
foit ,  Se  lefdites  Lettres  foellées  du  foel  du 
Roi  en  cire  jaune.  Et  quant  ace  quieft  des 
Lettres  de  g-race  Se  de  commandement ,  s'il 
y  a  une  Régente  en  France  ,  elles  ont  été 
foellées  du  foel  de  la  Régente  en  cire  rouge. 
Ainfi  fo  trouvera  avoir  été  fait  du  temps  du 
feu  Roi  François  L  de  ce  nom  par  Mada- 
me la  Régente  Loùife  de  Savoie  fa  mère , 
dont  les  Lettres  de  Régence  ont  été  publiées 
au  Parlement  en  l'année  151 5.  Se  encore  la 
publication  réitérée  en  1523  Se  1514.  Ce 
fait  les  Gens  du  Roi  mandez  ont  requis  la 
publication  Se  vérification  defdites  Lettres  ; 

Se 
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ez  eux  retirez  :  la  matière  mife  en  délibé- 
ration a  été  arrêté  >  Q_ie  lefdites  Lettres  pa- 
tentes feront  regiftrées  es  Regiftres  d'icelle 
Cour ,  oiii ,  requérant  ôc  confentant  le  Pro- 
cureur Général  du  Roi ,  pour  être  publiées 
Jeudi  prochain  3.  jour  de  Juin.  Et  quant 
à  l'intitulation  des  Arrêts  &c  Jugemens  des 
Cours  fouveraines ,  &c  autres  aétes  publics  > 
ils  feront  intitulez  du  nom  de  Henri  Roi 
de  France  &c  de  Pologne  ,  Se  fcellez-de  fon 
fcel  en  cire  jaune  5  ôc  les  Lettres  de  grâce 
&:  de  commandement  fcellées  du  fcel  de  la 
Régente  en  cire  rouge  >  comme  il  s'eft  trou- 
vé ci- devant  avoir  été  fait  i  &c  que  Meiïieurs 
les  Prefidens ,  quelque  nombre  des  Confeil- 
iers  de  la  grand'  Chambre ,  des  Prefidens 
des  Enquêtes,  &c  Confeillers  defdites  En- 
quêtes iront  de  relevée  par  devers  la  Rei- 
ne mère  du  Roi ,  8c  MefTieurs  les  Ducs 
d'Alençon,  Roi  de  Navarre,  8c  Cardinal 
de  Bourbon  Princes  du  fang  ,  les  fuplier  3 
à  ce  qu'il  plaife  à  ladite  Dame  Reine  mère 
du  Roi  vouloir  accepter  la  1^  égence  3  gou- 
vernement 8c adminiftration du  Royaume, 
8c  l'en  fuplier  de  la  part  de  ladite  Cour  ,  8C 
au  furplus  que  ladite  Cour  écrira  au  Roi  let- 
tres mifTives  pour  le  congratuler  de  fon  avè- 
nement à  la  Couronne ,  8c  de  la  réception 
que  ladite  Dame  Reine  merç  aura  faite  de 

la 
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!a  Régence ,  attendant  fa  venue ,  Se  ^orit 
au  préalable  en  fera  parlé  à  ladite  Dame 
Reine  mère. 

Lettres  du  Roi  très-  Chrétien  J/f^n'HENRl 
troifieme  de  ce  nom  Roi  de  France 
0*   de  Pologne  y  portans  confirma-  M  7  4^ 
tion  ,   ratification  ft;)  ampliatwn  dt4  craJovîc. 
pounjotr  de  la  Reine  fa  mère  ,  ton-  Ampiia- 
chant  la  Kegence ,  goiinjcrnemem  ^  gçnce, 
adminifi-ration  des  affaires  du  Royau- 
me de  France^ 

E  N  B.  t  par  la  grâce  de  Dieu  R  oi  de 
France  &c  de  Pologne  ,  Grand  Duc 
de  Lithuanie ,  à  tous  ceux  qui  ces  prefences 
Lettres  verront ,  faîut.  Comme  nous  n'euf- 
iions  rien  de  plus  cher ,  affedionné  &  re- 
commandé en  ce  monde  que  le  feu  Roi 
nôtre  très-cher  fieur  &:  frère  dernier  décé- 
dé ,  que  Dieu  abfolve ,  pour  les  très-grands  ^ 
naturels  &  fraternels  offices  d'amitié  qu'il 
nous  a  toujours  faits  durant  fa  vie ,  fans  é- 
pargner  aucune  chofe  qui  ait  pu  fervir  à  nô- 
îre  bien ,  grandeur  &:  honneur ,  dont  nous 
avons  perpétuelle  obligation  à  fa  mémoire  i 
aulTi  eulTions  rous  pu  recevoir  plus  d'affli- 
Tont*  JI*  P  dion  3 
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lYion,  rcgrcc  &  dcplaifiu  ,  que  celui  que  là 
trille  &c  iamcncable  nouvelle  de  Ton  trépas 
nous  a  aporté  ,  ayant  encore  nôtredit  iieur 
&  frère  donné  un  très -grand  figne  &  té- 
moignage de  la  finguiiere  amour  &  affec- 
tion qu'il  nous  portoit ,  &c  au  bien  &:  con- 
iervation  de  nôtre  Royaume  de  France , 
quand  durant  fa  maladie  il  s'cft  fouvenu  &: 
a  voulu  prendre  ce  foin ,  d'ordonner  &  dé- 
clarer j  que  pendant  fadice  indifpolition  ,  èc 
après  qu'il  auroit  plû  à  Dieu  l'apeller  à  fa 
P'ii-'c  3  fi  tel  étoit  fon  bon  plaifir,  il  vouloir  que 
les  affaires  de  nôtredit  Royaume  de  Fran- 
ce fuffent  régies  ,  srouvernées  &c  admini- 
ici'ees  par  la  Reine  nôtre  très-  honorée  Da- 
me &:  mère ,  en  attendant  que  nous  qui  lui 
devions  légitimement  fucceder  y  fuflions  ar- 
rivez ;  confîderant  bien  qu'il  ne  pouvoic  don- 
ner cette  charge ,  &:  faire  éleâion  de  per- 
fonne  qui  avec  plus  de  zèle  &:  dévotion  em- 
braiîat  ce  qui  touchoit  le  bien  &  conferva- 
tion  de  nôtre  Royaumes  que  la  Reine  nô- 
t redite  Dame  &  raere  ,  tant  pour  la  vraye 
inclination  qu'elle  y^  a  j  que  pour  la  longue 
expérience  qu'elle  a  eue  jufqu'à  prefent  de 
la  direction  &:  maniement  defdites  af£iires 
depuis  la  minorité  du  Roi  nôtredit  feu  S'  &ç 
frère  qu'elle  y  fut  apeîlée  6c  requile  j  ce  que 
iaectant  pareillement  en  coî>fidération ,  &ç 

auill 
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nu  fil  combien  la  Reine  nôtredite  Dame  6c 
mçre  a  grandement  mérité  de  l'Etat  &:  cho- 
fe  publiqtie  de  nôtredit  Royaume  de  Fian- 
ce ,  &c  les  obligations  particulières  que.clia-' 
cun  lui  en  a  &:  doit  avoir ,  pour  tant  de  pei- 
nes 3  veilles  ,  &  laborieux  travaux  qu'elle  â 
fortement  &:  vertueufement  fuportez  pour 
l'utilité  ,  grandeur ,  réputation  ,  &  manu- 
tention d'icelui ,  avec  la  maternelle  amitié 
qu'elle  a  toujours  portée  6^  démontrée  aux 
feux  Kois  noldits  fieurs  &:  frères ,  à  nous 
&:  à  nos  très-chers  &;  très  amez  frères  &c 
fœurs  les  enfins  ,  qu'elle  a  inceffammenc 
fecourus  &c  afTiftez  en  tout  ce  qui  lui  a  été 
poilible  pour  le  bien  des  affaires  de  nôtredit 
Royaume.  Pour  ces  caufes  &:  autres  gran- 
des confidérations  à  ce  nous  mouvans ,  &: 
de  nôtre  propre  mouvement ,  pleine  puif- 
fmce  &:  autorité  Royale  >  nous  avons  con- 
firmé ,  ratifié  &:  aprouvé  ,  confirmons ,  ra- 
tifions &c  aprouvons  par  ces  prefentes  lo 
pouvoir  qui  par  le  Roi  nôtredit  feu  fieuc 
^  frère  dernier  décédé  a  été  donné  8>C 
o6l:royé  à  la  Reine  nôtredite  Dame  &:  me- 
ic  ,  pour  la  régence  ,  gouvernement  &:  ad- 
miniih"ation  des  affaires  de  nôtredit  Royau- 
me de  France  ;  &:  tout  ce  qu'elle  a  fait ,  or- 
donné £^  dïfpofé  en  vertu  d'icelui ,  voulons 
Si  entendons  qu'il  forte  fon  plein -&  entier 
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efFic ,  force  &:  vertu  :  ôc  en  ce  faifant  avons 
d'abondant  pendant  nôtre  ablcnce  de  nôtre- 
dit  Royaume  de  France  ,  6c  jufqu'à  ce  que 
Dieu  permette  que  nous  y  puiflions  être ,  ce 
que  nous  efperons  bien  tôt  >  donné  &  don- 
nons à  la  Reine  nôtredite  Dame  &  mère 
plein  pouvoir  ,  puilTince  &  autorité  de  tenir 
en  icclui  nôtredit  Royaume  le  même  lieu  , 
rang  8c  degré  que  nous  ferions ,  fi  nous  y  é-, 
tions  en  propre  perlbnne  ,  y  commander  Se 
ordonner  de  tous  les  affaires  qui  s'y  offriront 
&  furviendrontjtant  pour  les  Gouvernemens 
de  nos  Provinces  ,  bien  &c  adminiflration  de 
nôtre  juftice ,  direction  &c  maniement  de 
nos  finances ,  que  du  fait  de  nos  guerres  qui 
fe  feront  dedans  ou  dehors  de  nôtredic 
Royaume  tant  fur  mer  que  fur  terre ,  don- 
ner grâces ,  rémiiTions  &c  pardons  ,  rem-et^ 
tre  de  commuer  peines  8c  jugemens  à  nos 
fujets ,  nommer  aux  bénéfices  8c  les  confé- 
rer à  perfonnes  capables ,  donner  &  confir- 
mer offices  tant  de  judicature,  de  finances 
que  autres  ,  dotmer  aufli  toutes  aubeines , 
confifcations ,  droits  feigneuriaux  ,  &c  autres 
chôfes  dont  la  diipofition  nous  apartient, 
&c  commander  8c  faire  faire  les  dépêches 
&  expéditions  qui  feront  néceifaires,  par 
nos  amez  8c  féaux  Confeillers  Secrétaires 
d'Eflac  8c  des  finajices  de  nôtredit  feu  fieur 

se 


Preuves  du  Traite.  229 

&  frère  8>c  de  nous ,  afTcmbler  Se  faire  affem- 
bler  toutes  Se  quantes  fois  que  bon  lui  fein- 
blera  les  Officiers  de  la  Couronne  8c  Gens 
du  Confeil  Prive  de  nôtredic  Royaume 
pour  le  bien  des  affaires  d'icelui ,  ôc  leur 
commander  ce  qu'elle  verra  bon  être  ;  en 
quoi  nous  voulons  &  leur  commandons  par 
cefdites  prefentes  lui  obéïr  comme  à  nous- 
mêmes  ;  dépofer  &  décharger  tels  d^s  Gou- 
verneurs Se  nos  Lieucenans  Généraux  de 
nofdices  Provinces  qu'elle  avifera  pour  le 
bien  de  nôtre  fervice  ,  Se  en  leur  lieu  Se  pla-» 
ce  en  pourvoir  Se  mettre  d'autres ,  leur  com^ 
mander  Se  faire  entendre  ce  qu'ils  auront  3, 
faire  en  leurfdits  gouvernemens  Se  charges 
pour  le  bien ,  fureté  Se  repos  d'icelles  Pro- 
vinces ;  commander  aufll  aufdits  Gouver- 
neurs Se  Lieutenans  Généraux  ce  qu'ils  au- 
ront à  faire  pour  les  forces  qui  feront  en  cha- 
cun d'iceux  Gouvernemens ,  Se  pour  affieger 
places ,  icelles  faire  battre  de  nôtre  artillerie , 
Se  prendre  d'afîaut ,  ou  recevoir  à  telle  com- 
pofition  que  nôtredite  Dame  Se  mère  verra 
bon  être  ,  ceux  qui  feront  dedans  Se  les  oc- 
aiperont  s  commander  auffi  de  combatre 
nos  ennemis ,  Se  ceux  qui  voudroient  en- 
trer ou  entreprendre  contre  nôtre  Royau- 
me ,  Se  leur  faire  donner  Se  livrer  batailles 
ijuand  les  occafions  s'en  prefemeront  ;  faire 
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tels  Statuts ,  Edits  <^c  Ordonnances  qu'elle 
verra  être  à  propos  &  expédient  pour  le 
bien  de  nôrredite  Juftice  ,  ^  de  nofdites 
Ênanccs,  dépêcher  Ambafïlideurs,  &  leur 
faire  bailler  tjlles  charges  &:  inftraêlions 
qu'elle  verra  bon  être ,  commander  &:  or- 
donner à  nos  Cours  de  Parlement ,  bi  au- 
tres nos  Juges  &  Officiers  de  finances  ce 
qu'ils  auront  à  faire  pour  le  dû  &:  exécution 
de  leurs  Offices ,  ordonner  &:  difpofer  de 
toutes  nofdites  finances ,  vendre  &:  aliéner 
ou  engager  ainfi  qu'elle  verra  pour  le  mieux , 
félon  la  néceffitc  des  affaires  de  nôtredit 
Koyaume  de  France  ,  nos  domaines ,  de- 
niers domaniaux  ,  &c  autres  deniers  &  re- 
venus ,  tant  des  receptes  générales  de  nof- 
dites finances  que  particulières  ;  faire ,  trai- 
ter ,  ncgotier ,  conclure  &c  arrêter  avec  ceux 
de  nos  fujets ,  qui  fe  font  diftraits  de  nôtre 
obéïfiance ,  &  qui  ont  pris  &:  porté  ci-de- 
vant les  armes  &  les  portent  encore  à  pre- 
fent ,  leur  donner  &c  faire  telles  grâces  >  par- 
dons ,  ou  affûrances  qu'elle  verra  bon  être  s 
les  prendre  en  fi  proteclion  &c  nôtre  :  62 
faire  au  demourant  tout  ce  qu'elle  verra  être  à 
propos  pour  le  bien  &  repos  de  nôtredit  Ro- 
yaume &  fujets  ;  faire  faire  levées  dedenier^ 
fur  nôtre  peuple  &c  fujets  de  nôtredit  Ro.yau-  ' 
ip.e  de  France  j  félon  qu'elle  verra  le  bien  de 
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Rofdltes  affaires  &c  fervice  le  requcrir,  ordon- 
ner des  forces  qui  font  8c  feront  en  cciiii  nô~ 
tredic  Royaume  en  faire  lever  de  Françoilcs 
Bc  étrangères  ,  toutefois  8c  quantes  qu'elle 
verra  être  befoin  ".  icelles  étrangères  fiire  en- 
trer 6c  foitlr  de  nôtredit  Royaume  pour  aller 
ailleurs  pour  nôtre  fervice ,  8c  les  licentier 
aufTi  quand  bon  lui  fembiera  j  êc  générale- 
ment de  faire  en  tout  ce  que  dépendra  de 
ce  que  dciTus  ,  &  de  ladite  charge  ,  régen- 
ce 8c  adminiftration  de  nôtredit  Royaume 
de  Fi  ance  ,  8c  des  affaires  d'icelui  quelques 
grands  8c  importans  qu'ils  puiffent  être  ,  & 
en  difpofer  tout  ainfi  que  nous  mêmes  fe- 
rions ,  8c  faire  pourrions  fi  prefens  en  per- 
fonne  y  étions ,  jaçoit  qu'il  y  eut  choie  qui 
requît  plus  cxpreffe  déclaration ,  que  ce  qiii 
eft  contenu  en  cefdites  prefentes  :  priant  & 
requérant  nos  très  chers  8c  très-amcz  frè- 
res les  Ducs  d'Alençon,  8c  Roi  de  Navar- 
re d'alTiil-er  la  Reine  notredite  Dame  8c  mè- 
re efdites  affaires  de  nôtredit  Royaume,  8c 
lui  rendre  la  même  obéïffance  ,  refped  8c 
honneur  qu'ils  feroient  à  nous-mêmes,  com- 
me nous  avons  toute  affùrance  qu'ils  feront  : 
priant  8c  enjoignant  pareillement  à  tous 
Princes  tant  de  nôtre  fane  que  autres ,  auf- 
dits  Officiers  de  la  Couronne ,  à  nos  Cours 
de  Pariemens>  Chambres  de  nos  Comptes , 
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èc  Cour  de  nos  Aides ,  Gouverneurs  de  nof-^ 
dites  Provinces ,  nos  Lieutenans  Généraux  j , 
Capitaines  des  cen:  Gentils- hommes  de  nô- 
tre Mailbn  8c  de  nos  Gardes,  Bailiifs,  Se- 
nccliaux  ,  Prévôts  ou  leurs  Lieutenans ,  Se 
autres  nos  Jufticiers  Se  Officiers ,  &  géné- 
ralement à  tous  nos  (ijjets  de  quelque  quali- 
té &c  condition  qu'ils  foient  de  reconnoître , 
refpeâier ,  honorer  Se  obéir  à  la  Reine  nô- 
tredite  Dame  Se  mère  en  tout  ce  qu'elle 
leur  commandera  Se  ordonnera  ,  comme  ils 
feroient  à  nôtre  propre  perfonne.  Si  don- 
nons en  mandement  à  nofdits  amez  Se  féaux 
les  Gens  tenans  nofdires  Cours  de  Parle- 
ment ,  8e  Gens  de  nos  Comptes ,  Cour  de 
nos  Aides ,  Bailiifs ,  Sénéchaux ,  Prévôts  ou 
leurs  Lieutenans ,  &  à  tous  nos  autres  Ju- 
fticiers Se  Officiers  qu'il  apartiendra ,  qu'ils 
avent  à  faire  lire  8e  enreçiftrer  chacun  en 
Ton  égard  en  nofdites  Cours ,  Sièges  Se  Ju- 
rifdidtions ,  nos  prefcns  ratification  ,  am- 
pliation  de  pouvoir  ,  déclaration  »  vouloir 
Se  intention  ;  Se  le  contenu  en  cefdites  pre- 
fentes  garder,  obferver  Se  entretenir  de 
point  en  point  félon  fa  forme  Se  teneur , 
ceilans  Se  faifans  celTer  tous  troubles  Se  em- 
péchemens  au  contraire  :  Car  tel  eft  nôtre 
plaidr.  En  témoin  dequoi  nous  avons  hgné 
cefdites  prefçnres  Se  fait  mettre  uôtre  fccl. 


Preuves  du  Traité.  235' 

Donné  à  Cracovie  le  15.  jour  de  Juin  ,  l'an 
de  grâce  mil  cinq  cens  foixante  &c  quator- 
ze ,&:  de  nôtre  régne  de  France  le  pre- 
mier ,  Se  de  Pologne  le  deuxième.  Airïli 
figné  fous  le  repli,  Henri  î  6^  fi*^  le  re- 
fit ,  Par  le  Roi ,  Ruze'.  Et  fcellées  fur  dou- 
ble queue  en  cire  jaune  du  grand  fcel. 

Lues  y  publiées  <^  regiflrées  ,  owt ,  ^  ce 
requérant  ^  conjentant  te  Procureur  Gêné" 
rdl  du  Roi.  A  Parts  en  Parlement  le  cin- 
quième jour  de  juillet  l'an  mil  cinq  cens  fep- 
tante- quatre.  Ainfi  figné ,  Du  Tillet. 

pnregiflrement  des  Lettre:  Précédentes. 
Vu  Vendredi  i.  juillet  1574. 

CE  jour  j  toutes  les  Chambres  afTem- 
blées  5  le  fieur  de  Chiverni  >  Confeil- 
kr  du  Confeil  Privé  du  Roi ,  a  prefenté  à 
la  Cour  les  lettres  clofes  du  Roi ,  données 
à  Cracovie  le  quinzième  Juin  dernier ,  ci- 
après  inférées ,  &:  enfemble  les  Lettres  pa- 
tentes dudit  Seigneur  données  aulîi  à  Cra- 
covie ledit  jour ,  contenans  confirmation  Se 
«probation  de  la  Régence  du  Royaume  à 
ia  Reine  la  mère  ^  attendant  Ion  retour  de 
(on  Rovaume  de  Pologne  j  &:  a  dit  avoir 
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reçu  de  fa  Majeilé  leurres ,  par  lerquelles  if! 
lui  commande  aporter  à  cette  fa  Cour  lef-: 
dites  Lettres  de  Régence ,  par  lerquelles  il 
veut  non  feulement  aprouver  ce  que  le  feu 
Roi  fon  frère  a  fait ,  laiCint  auparavant  fon 
trépas  à  la  Reine  fa  mère  la  Régence  de 
fon  Royaume  en  fon  abfence  ,  mais  l'ac-^ 
croître  de  tout  fon  pouvoir  ,  tant  pour  les 
grands  travaux  que  a  pris  ladite  Dame ,  vi- 
gilance &c  longue  expérience  qu'elle  a  au 
fait  des  affaires  d'Etat  de  ce  Royaume; 
que  pour  la  volonté  dudit  feu  Roi  fondit 
Seigneur  8c  frère  ,  la  mémoire  duquel  il 
veut  honorer  ;  8c  que  pour  les  bons  offices 
dont  elle  a  ufé  ,  8c  les  grandes  obligations 
que  ledit  Seigneur  lui  a  particulièrement , 
voulant  pour  cette  occafion  l'honorer ,  Se 
lui  voulant  porter  obéïlTance  autant  que  un 
6's  doit  8c  peut  faire  <i  fa  mère ,  à  laquelle 
il  eft  tant  obligé  ;  8c  pour  ce  dehre  qu'elle 
joiiiire  de  l'effet  de  fes  Lettres  attendant  fa 
venue  de  Pologne.   Et  dautant  que  faditc 
Majefté  avoit  eflimé  que  fes  Lettres  feroienc 
mieux  reçues  en  ladite  Cour,  fcellces  du 
fcel  de  ce  Pvoyaume ,  que  non  pas  de  celui 
d'un  Royaume  étranger  ,  il  les  auroit  £iit 
expédier  avec  pouvoir  de  les  fceller  du  fcel 
de  ce  Royaume  :  Et  le  heur  DefpeiTes  Maî- 
U'e  Jacque  Paye  Confeilkr  en  la  Cour  de 

céans 
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céans  a  eu  charge  de  fadite  Majefte  de  les 
aporter  ,  &  en  dira  ce  qu'il  a  été  comman- 
dé dire  Le6lure  faite  dcfdites  lettres  mif- 
fives  ,  ledit  Maître  Jacque  Paye  fieur 
DefpelTes  a  dit ,  Que  le  Roi  ayant  été 
averti  des  le  quatorzième  du  mois  palTé  du 
décès  du  feu  Roi  fou  frère  ,  le  dépêcha  fou- 
dain  pardeçà  i  entre  autres  charges  lui  com- 
manda venir  en  cette  Compagnie  £iire  en- 
tendre comme  il  a  réfolu  de  fe  rendre  ici 
à  la  fin  de  ce  mois  ;  &c.  confidérant  qu'il  fe 
peut  prcfenter  infinis  affaires  que  l'on  ne 
peut  confommer  ni  mettre  à  fin  fans  char- 
ge de  fa  Majefté  8c  fans  Régence  ,  con- 
noiifant  qu'il  n'y  a  perfonne  plus  digne  ni 
capable  de  telle  charge  que  la  Reine  fa  me- 
i'e,pour  les  raifons  C|Ue  la  Cour  peut  pen- 
fer ,  veut  qu'elle  tienne  la  Régence  en  at- 
tendant fa  venue  j  très-joyeux  de  ce  que  tan: 
les  princes  du  fang ,  que  cette  fi  Cour  ,  la 
fuplient ,  attendant  fa  volonté ,  en  vouloir 
prendre  la  charge  ,  comme  de  fa  part  il  l'en 
iliplie  :  priant  fadite  Cour  trcs-affeétueufe- 
ment  larefpeder  ,  honorer  &c  révérer  com- 
me lui-même  ,  &:  y  tenir  la  main  ,  comme 
a  été  fait  jufques  ici ,  à  la  confervation  du 
bien  du  Royaume  &c  du  public ,  Se  au  fait 
de  la  juflice,  ôc  lui  allifter  comme  s'il  étoic 
prefcnc  :  Se  la  remercie  de  fa  bonne  diligen- 
ce 3 
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ce ,  Toin  Se  folicitucle  qu'elle  a  eue  par  \ô 
palTé  :  8c  eftime  ledit  ficar  DefpelTes  que  fa 
Majeflé  aura  plus  que  jamais  la  juflice  en  re- 
commandation ,  l'ayant  lui-même  exercée 
en  Ton  Royaume  ;  l'ayant  laiiTé  le  feiziéme 
dudit  mois  palTé,  jour  qu'il  partit ,  en  très-» 
bonne  profpérité  8c  fanté ,  délibérant  s'ache- 
miner de  deçà  en  toute  diligence.  Ledlure 
faite  defditcs  Lettres  patentes  de  Régence, 
Monfieur  le  Premier  Prefident  a  dit ,  Que 
îa  Reine  lui  a  fait  cet  honeur  de  lui  faire 
voir  les  Lettres  prefentement  lijes  ;  la  meil- 
leure nouvelle  que  les  iieurs  de  Chiverni 
èc  DefpelTes  euffent  (çu.  aporter  eft  celle- 
là  ,&:  le  Roi  ne  fera  jamais  fi-tôt  ici  qu'il 
y  eft  defiré.  Les  Gens  du  Roi  ayant  requis 
la  vérification  d'icelles ,  Se  la  matière  mife 
en  délibération  a  été  arrêté  ,  Que  lefdites 
Lettres  feront  lues ,  publiées  Se  regiftrées 
Lundi  prochain  à  l'Audience.  Enfuit  la  te- 
peur  defdites  lettres  miflives. 

T>EPARLEROI 
de  France  0^  de  Bologne. 

Nos  AMîz  ET  TïAux ,  Ayant  entendu 
le  trépas  du  feu  Roi  nôtre  très- honoré  Sei- 
gneur Se  frère  ^  que  Dieu  abfolve ,  avec  tel 
regret  U  ennui  que  vous  pouvez  juger , 

pouï 
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pour  la  finguliere  amitié  &:  révérence  que 
nous  lui  avons  toujours  portée ,  nôtre  prin- 
cipal (bin  a  été  d'avifer  à  nous  rendre  bien- 
tôt en  nôtre  Royaume  de  France  ,  au  ré- 
gime duquel  Dieu  nous  a  voulu  apeller, 
afin  que  nous  puifTions  confoler  &  fecourir 
de  nôtre  prefence  nos  bons  &:  loyaux  fujets  > 
en  l'état  auquel  les  chofes  y  font  à  prefenc 
réduites  ;  ce  que  nous  elpérons  faire  en 
bref  :  Et  cependant  nous  avons  bien  voulu 
vous  dire  le  grand  contentement  que  nous 
avons  de  la  façon  dont  vous  vous  êtes  com- 
portez depuis  le  trépas  de  feu  nôtre  Seigneur 
&c  frère,  de  lemologation  que  vous  avez 
faite  du  Pouvoir  de  Régence ,  qu'il  a  fait 
expédier  à  la  Reine  nôtre  très- honorée  Da- 
me &:  mère ,  &:  de  la  réquifuion  que  vous 
lui  avez  faite  d'accepter  cette  charge ,  en 
laquelle  nous  l'avons  confirmée  par  nôtre 
Pouvoir  que  nous  envoyons  prefentemenc 
au  fîeur  de  Chiverni  Confeiller  de  nôtre 
Confeil  Privé  ,  pour  vous  le  bailler  de  nôtre 
part  :  vous  priant  &:  admoneflant  d'être  tou- 
jours tels  en  nôtre  endroit ,  que  vous  avez 
été  envers  ledit  feu  Roi  Seigneur  &:  frère  3 
&c  avoir  durant  nôtre  abfence  la  diië  ad- 
miniftration  de  vos  charges  en  finguliere 
recommandation  ;  &c  pourrez  entendre  du 
fieur  Defpeffes  qui  m'a  lailTé  fur  mon  par- 
ce- 
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tcmcnt  ï  l'efpcrance  que  j'ay  d'être  bîen-toÊ 
par  delà.  Donné  à  Cracovie  le  ràzicmc 
joui  de  Juin  1374. 


ccrencedc  Q^  qj^i  Q paffd  d%  Parlement  de  Paris-. 

j^  Reine  1       j    L     iJ  ' 

mcre  Marie       Qdnv  lors  dux  ^umflins  ,  pour  de" 

de  Mcdicis,        -'  ,  o  •'  l 

..    '      clarer  Marié  de  Medicis  Reine  de 

14,  May 

161Q        Fran,ce  j   Régente    du    Roi    Louis 
JCIII.Jon  fils  durant  [ci  Minorité. 

Extrait  des  Regiftres  du  Parlement, 
Dh  14.  May  i^io.  de  relevée, 

Meffleurs  les  Préfidens  de  la  Coun 

MEssiRE  A.  de  Harlai  Chevalier 
Premier. 
MefTu-eN.  Potier, 
M.  J.  Forget. 

Meflire  Jacques  Augufte  de  Thoi4 
M.  A.  Seguier, 
Meflire  E.  Mole. 
M.  A.  Le  Camus, 


M  E  s^ 
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Messieurs  les  Conseillers. 


f.  Court  in. 
f.  Le  Voix, 
f.  Le  Eût. 
f.  L'Efcot, 
,f.  G i îlot. 
D.  De  Hcre. 
V.  De  Ui  Barre. 
D.   De  la  Granze. 
L  Archer. 
De  Murât, 
Cartinal. 
chevalier, 
Mdinard. 
Gdrnier. 
Viole. 
Brulart. 
Gayant. 
Hatte. 

G.   De  Grieu, 
N.  De  Neuf  ville, 
f.  de  Coi^^neus. 
f.  Midorge. 
G.  Des  Landes, 
f.  Scarron, 
Moié. 
Petati,^ 

De  Brao-elovm, 
S  avare  > 


Biillion. 

Perrot. 

De  Sc<^  Marthe, 

Fradet. 

Ze  BailleuL 

Bitaulr- 

P.  Scpner, 

Gmilon. 

N.  Le  Jîculliey, 

.A.  Le  Grand» 

f.  Toucher. 

P.  Bauyn. 

N.  Billard, 

N.  Sevm. 

De  la  Van, 

De  Chandieit, 

Bercer. 

Paftourcau. 

Le  Maréchal, 

Lmllier. 

Le  clerc. 

Boumier. 

Biet. 

Barillon, 

Durant. 

Fournit. 

De  la  Nauvé„ 
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Ce  jour  l'Audience  tenant  de  relevée  j 
la  Cour  Te  leva  dir  ks  ^juatre  heures ,  à  eau- 
fe  du  bruit  fur  venu  au  Barreau  de  la  bleffa- 
re  du  Roi  j  Se  néanmoins  arrêta,  qu'elle  ne 
fe  fépareroit  point  jufques  à  ce  qu'elle  fût 
informée  de  l'occafion  de  ce  bruit.  Et  à  cet- 
te fin  ordonna ,  que  les  Gens  du  Roi  le  tranf- 
porteroient  au  Louvre ,  8c  pendant  ce  temps 
Monfieur  le  Premier  Preûdent  feroit  averti 
de  ladite  rélblution.  Peu  de  temps  après  fe- 
roit  arrivé  ledit  {leur  Premier  Prelidcnt,  le- 
quel toutes  les    Chambres   par  lui  aflem- 
blées  auroit  dit  avoir  rencontré  en  chemj-n 
Meflire  Criftophle  de  Harlai  Bailli  du  Pa- 
lais Ton  fils,  ayant  commandement  de  h 
Reine  de  parler  à  la  Cour.  Lequel  entré 
auroit  dit  avoir  ccmm'îindement  de  ladite 
Dume  Reine  de  dire  à  la  Cour  ,  Que  fa 
Alajefté  defiroit  qu'elle  fût  alTemblée,  ôc 
délibéré  par  elle  ce  qui  étoit  à  faire  fur  îc 
miférable  accident  qui  étoit  furvenu  de  la 
blelTure  du  Roi.  A  l'inilant  les  Gens  du  Roi 
retournez  du  Louvre ,  auroient  dit  par  Mef- 
flre  Loliis  Servin  Avocat  du  Roi ,  afîÏÏlé 
de  Melîire  Cardin  Le  Brec  fon  collègue  , 
qu'ils  apportoient  à  la  Cour  une  luftueufe 
ôc  déplorable  nouvelle  ,  que  la  nécefirité*"'de 
leurs  charges  les  forçoit  lui  faire  entendre  ; 
que  Dieu  avoir  fait  fa  yolf^ntç  dw  Roi ,  ôc 

qus 
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^uc  k  Reine  defoîée  leur  a  commandé  prier 
la  Cour  de  s'afTembl:!' ,  pour  avif^r  ce  qui 
efl:  ncccfCdre  en  ce  miférable  Etat.  Ht  afin 
d'y  mettre  telle  afTiirance  qu  ii  fe  pourra , 
ont  requis  que  ladite  IXime  Reine  Toit  dé- 
clarée Revente  j  pour  cire  par  ^île  pourvu 
aux  afFiires  du  Pvoyir>me.  Eux  retirez ,  la 
matière  mife  en  délibération  :  La  Cour  a 
déclaré  &  déclare  ia  Reine  mère  du  Roi 
Régente  en  France  ,  pour  avoir  l'adrani- 
ftration  des  affaires  du  Royaume  pendant  le 
bas  âge  dudit  Seigneur  fon  iils ,  avec  toute 
puillance  &  autorité  :  Et  que  prefentemenc 
deux  de  Meilleurs  les  Prçlidens ,  &:  quatre 
des  Confeillers  d'icelle  fe  tranfporteroienc 
vers  ladite  Dame  Reine  ,  pour  lui  repre- 
fenter  la  délibération  ,  lui  faire  foùmifîion 
de  Ton  obéïlTance  ,  &  alTûrance  de  tous 
les  Prefidens  &  Confeillers  de  fon  Parle- 
ment qu'ils  font  fes  très- humbles  ,  très-* 
obéïlTans  ,  &c  très-fidels  fujcts  oc  feryi^ 
teurs : 

Et  pour  cet  effet  font  partis  Meflieurs 
les  Prefidens  Potier ,  &  de  Thou ,  Cour- 
tin  ,  Scarron  ,  de  Hère  ,  èc  le  Pelletiet 
Confeillers  ,  afTiflez  defdits  Avocats  dii 
Roi.  Et  eux  retournez  ont  raporté  avoir 
fait   entendre  à    la    Reine   fort   éplorée 

Tom,  IL  Q_^  îa 
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îa  délibération  de  la  Cour  ,  ^  fatlsfait  à  c# 
qui  auroit  été  arrêté.  A  quoi  prefTée  de  dou- 
leur n'auroit  fait  autre  rcponfe ,  que  prier  la 
Compagnie  ne  fe  point  réparer  qu'il  ne  fûc 
allé  quelqu'un  de  la  part  vers  elle- 

Et  quelque  cems  après  feroit  venu  le  fîeuf 
de  BuUion  Confeiller  du  Roi  en  Ton  Con- 
feil  d'Etat ,  qui  auroit  dit  avoir  comman- 
dement de  la  Reine  de  remercier  la  Cour 
de  l'afFcâiion  qu'elle  lui  a  démontrée  par 
fes  Députez  envoyez  vers  cWt  ;  Q^^Ue  a 
eu  fort  agréable  ce  qui  s'eft  fait  en  cette 
Compagnie  ;  &:  a  été  réfolu  en  l'afFemblée 
des  Officiers  de  la  Couronne  5  que  le  Roi 
fon  fils  viendroit  demain  en  ce  lieu ,  pour 
y  tenir  fon  lit  de  Juftice  :  prioit  la  Cour 
d'y  aporter  ce  qui  feroit  d'elle.  A  quoi  mon- 
dit  lieur  le  Premier  Prefident  auroit  dit;, 
Que  la  Compagnie  recevoit  avec  l'honneur 
&;  la  révérence  accoutumée  le  com.mande- 
lîient  de  la  Reine ,  après  lequel  n'y  avoic 
rien  à  délibérer.  Lui  retiré  j  a  été  arrêté  , 
Que  tout  le  Parlement  fe  trouvera  demain 
en  ce  lieu  avant  lix  heures  du  matin  en  ro- 
bes rouges  Se  chaperons  ,  pour  y  recevoir 
le  Roi  •■>  &  s'eft  la  Cour  levée  après  huit 
heures  du  foir. 

Ce  jour  la  Cour ,  les  Chambres  affem- 
blées  a  délibérant  fur  ce  que  deflus ,  eft  ve- 
nu 
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îiiî  en  ladite  Cour  le  fieur  Duc  de  Guife  ^ 
qui  a  die ,  Qujl  fupUoit  la  Cour  d'excufer 
de  ce  qu'il  venoic  en  autre  état  qu'il  ne  de- 
voit ,  étant  en  pourpoint ,  8c  ayant  Ton  épce 
en  la  main  j  Qu'il  venoit  en  cette  Compa- . 
gnic  qui  étoit  le  pilier  de  l'Etat,  reçevoic 
{qs  commandemens ,  Se  l'alTùrer  que  com- 
me il  avoit  toujours  fidèlement  fervi  le  Roi 
de  fon  vivant ,  il  le  montrera  après ,  8c 
ferviroit  pour  le  bien  de  l'Etat  en  ce  qu'elle 
aviferoit  8c  lui  commanderoit.  A  quoi  Mon- 
fieur  le  Premier  Prefident  a  dit ,  Qoe  la 
Compagnie  avoit  occafion  de  lolier  8c  elli-» 
mer  l'intention  du  dit  fieur  de  bien  8c  fidè- 
lement fervir  le  Roi  j  Que  pour  fon  con- 
tentement il  en  feroit  fait  regiftre >  &  qui! 
avoit  bien  moyen  d'en  rendre  la  preuve  » 
ayant  un  Gouvernement  proche  des  an- 
ciens ennemis  de  cette  Couronne  ,  la  con- 
fidération  duquel  importoit  grandement  au 
bien  de  cet  Eftat ,  le  priant  de  continuer  en 
cette  bonne  réfolution ,  lui  faifanc  la  Cour. 
offre  de  fa  bonne  volonté. 

Vit  Samedi  quin:^iéme  de  Mai  i6io» 

LE  Roi  étant  venu  en  fon  lit  de  juftice 
en  fa  Cour  de  Parlement  fe  feroit  afi 
fis  en  fon  trône  >  8c  à  main  dextre  proche 

Q^z  de 
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de  fa  Majefté  (  une  place  entre  deux  )  k 
Keine  fa  msre. 

Plus  bas  aux  hauts  fiéges ,  le  Prince  de 
Conti  :  le  Comte  d'Anguien  :  le  Duc  de 
Guife  Pair  :  le  Duc  de  Montmorcnci  Pair 
èc  Connétable  :  le  Djc  d'Efpernon  Pair  : 
le  Duc  de  Montbafon  Pair  :  le  Duc  de  Sul- 
li  Pair  :  le  Maréchal  de  BrifTac  :  le  Maré- 
chal de  Lavardin  :  le  Maréchal  de  Boifdaul^ 
phin. 

Au  côté  du  Roi  en  bas ,  à  genoux ,  fon 
Gouverneur  le  fieur  de  Souvrc. 

A  Tes  pisds  le  Duc  d'Elbeuf  j  pour  le 
Grand  Chambellan. 

Aux  pieds  du  Chambellan  ,  le  Baron  de 
Chappes  prévôt  de  Paris. 

En  la  chaire  au  defTus ,  Monfieur  le  Chan- 
celier, 

Aux  bas  fieges  les  Preiîdens  :  Monfieur 
le  Premier  Prefident  :  Monfieur  le  Prefi- 
dent  Potier  :  Monfieur  le  Prefident  For- 
ger :  Monfieur  le  Prefident  de  Thou  :  Mon- 
fieur le  Prefident  Seguier  :  Monfieur  le  Pre* 
fident  Mole  :  Monfieur  le  Prefident  Ca- 
mus, 

A  main  feneftre  aux  hauts  fiéges  ,  le 
Cardinal  de  Joyeufe  :  le  Cardinal  de  Gon- 
di  :  le  Cardinal  de  Sourdis  :  le  Cardinal  du 
Perron  :  TArchevé^iue  de  Reims  Duc  &c 

Pair: 
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Pair  :  TEvéque  de  Beauvais  Comte  &:  Pair  : 
l'Evcque  de  Châlons  Comte  8c  Pair  :  TE- 
véque  de  Noyon  Comte  &c  Pair  :  TEvêque 
de  Paris. 

Devant  les  fleurs  Prefidens  dans  le  Par- 
quet ,  en  une  chaire  pour  fon  indifpolition  » 
le  Duc  de  Mayenne  Pair. 

Aux  bas  (îéges  dans  le  Parquet ,  Se  aux 
Barreaux ,  l'Evêque  de  Beziers  ,  de  Laubef- 
pine  8c  Camus  Confeillers  d'Etat  ayans 
feance.  Item  Maîtres  des  Requêtes  Spifa- 
me  ,  Mango  ,  Mcnardeau ,  8c  les  Confeil- 
1ers  de  la  Cour  jufqu'au  nombre  de  cenc 
vingt- quatre. 

Ce  jourd'hui  la  Cour  j  toutes  les  Cham- 
bres afTemblées  en  robes  8c  chaperons  d'é« 
carlate  :  MefTieurs  les  Prefidens  revêtus  de 
leurs  manteaux  ,  ayans  leurs  mortiers ,  at- 
tendans  le  Roi  fuivant  ce  qu'il  avoir  hier 
mandé ,  avertie  de  la  venue  de  Monficur 
le  Chancelier  ,  ont  été  députez  pour  aller 
au  devant  de  lui  Maîtres  Jean  le  Voix ,  8c 
Jean  Courtin  Confeillers  ,  qui  ont  été  le 
recevoir  hors  le  Parquet  des  Huifliers ,  8C 
rentrez  devant  lui  marchands  fes  Huifliers , 
8c  Mafliers  du  Confeil  qui  fe  font  retirez. 
Ledit  Sieur  entré ,  revêtu  d'une  robe  de  ve- 
loux  noir  fuivi  des  fufdits  Confeillers  d'Ef- 
ut  qui  ont  feance  en  la  Cour ,  8c  de  plufieurs 

Q  3  Mai- 
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Maîtres  dc%  Requêtes  qui  n'ayans  robes 
d'écarlâte  n'ont  point  feance  :  a  ledit  fieur 
Chancelier  pris  fa  place  au  delTus  de  Mon- 
fieur  le  Premier  Prefidcnt.  Depuis  font  pour 
leur  indifpoficion  venus  féparémcnt  le  Duc 
de  Mayenne  ,  èc  le  Connétable.  Aufli  fonc 
venus  les  fufdits  Cardinaux  &  Prélats. 

Et  Hir  les  dix  heures ,  la  Cour  ayant  en- 
tendu conitne  le  Roi  étoit  parti  du  Louvre  s 
monté  fur  une  pcdte  liacquenée  blanche, 
accompagné  des  Princes ,  Ducs ,  Seigneurs  ;, 
Officiers  de  la  Couronne  ,  &  grand  nom- 
bre de  Nobleffe  tous  à  pied  la  Reine  en 
fon  carroffe  fuivie  des  Princeffes  Se  Du* 
çhclTes.  Et  ayant  par  le  fon  du  tambour  des 
Gardes  du  Pvoi  entendu  que  fa  Majefté 
api'ochoit  ,  les  Capitaines  de  ks  Gardes 
s' c' tans  emparez  des  huïs  du  Parlements 
ont  été  députez  pour  aller  au  devant  de  lui 
Mcffieurs  les  Prelidehs  Potier  8c  Forger  ^ 
Maîtres  Jean  le  Voix  ,  Jean  Courtin  > 
Profper  Bauyn  &c  Jean  Scaron  Confeillers , 
qui  l'ont  été  recevoir  à  la  porte  du  Cloître , 
forcans  la  rue  oii  le  Roi  mit  pied  à  terre 
8c  la  Reine  fa  mère ,  toute  voilée  d'un  cref- 
pe  noir  :  Et  pour  la  multitude  du  peuple  i 
qui  étoit  dans  la  cour ,  ils  eurent  beaucoup 
de  peine  à  paiTer  jufques  à  la  grande  Cham- 
bre, en  laquelle  lefdits  fieurs  Prefidens  &c 
!  "  Con- 
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Confâllcrs  rentrèrent  devant  le  Koi  habillé 
de  violet,  fuivi  de  la  Reine,  des  Princes  s 
Seigneurs  8c  Officiers  ,  qui  prirent  tous  pla- 
ce félon  l'ordre  fufdit.  Tous  étans  en  leurs 
places  >  la  Reine  en  paroles  pleines  de  la- 
mentation a  dit  : 

M  s  SIEURS ,  Ayant  pIû  à  Dieu  par  un 
fi  miférable  accident  retirer  à  foi  nôtre  bon 
Roi  Monfeigneur  (  ce  difant  la  parole  lui  a 
cefTé  jjttant  larmes  8c  foûpirs.  )  Puis  après 
la  reprenant  continuant  plufieurs  foûpirs  a 
dit  :  Je  vous  ai  amené  le  Roi  mon  fils ,  pour 
vous  prier  tous  d'en  avoir  le  foin  que  vous 
êtes  obligez  ,  pour  ce  que  vous  devez  à  la 
à  la  mémoire  du  père  ,  à  vous-mêmes ,  8c 
à  vôtre  paï's.  Je  délire  qu'en  la  conduite  de 
fes  affaires  il  fuive  vos  bons  avis  8c  confeils  : 
Je  vous  prie  les  lui  donner  tels  que  vous 
aviferez  en  vos  conlciences  pour  le  mieux. 

Sur  ce  eft  defcenduè  pour  fe  retirer  ;  mais 
étant  dans  le  Parquet  ,  les  Princes ,  Sei- 
gneurs ,  8c  toute  la  Compagnie  l'ont  fupliée 
d'honorer  l'AfTemblée  de  fa  prefence  5  ce 
qu'elle  a  plufieurs  fois  refufé.  Enfin  prelîée 
de  fuplications  ,  pour  les  contenter  a  repris 
fa  place.  Et  le  Roi  a  dit  : 

Messieurs  ,  Dieu  ayant  retiré  à  foi  le  feu 
Koi  Monfeigneur  8c  père ,  par  l'avis  8c  con- 
feil  de  la  Reine  ma  mère  je  fuis  venu  en  ce 

Q  4  lieu 
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lieu  pour  vous  dire  à  tous ,  qu'en  la  con= 
duite  de  mes  affaires  je  defirc  fuivre  vos  bons 
confeils,  efperanc  que  Dieu  me  fera  îa  grâce 
de  faire  mon  profit  des  bons  exemples  &c 
inftrudions  que  j'ai  reçus  de  Monf^ùgneur 
Se  père.  Je  vous  prie  donc  me  donner  vos 
bons  avis ,  &c  délibérer  prefentement  fur  ce 
que  j'ai  commandé  à  Monfieur  le  Chan- 
celier vous  reprefcnter. 

Cela  fait ,  la  B.cine  mère  dudit  Seigneur 
Roi  fe  leva  ,  Se  comme  elle  defcendoit  pour 
fe  retirer  Se  lailTer  délibérer  ce  qui  étoit  X 
faire  ,  Monfr^ur  le  Premier  Prefident  la  fu- 
plia  de  fe  remettre  en  fa  place ,  difant ,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  délibération  à  faire ,  SC 
que  la  qualité  de  Régente  ayant  été  décla- 
rée par  l'Arrêt  du  jour  précédent,  il  n^ 
reftoit  qu'à  le  publier. 

Et  après  que  ladite  Dame  Reine  eut  re- 
pris Ton  fiége  >  Monfieur  le  Cbancelier  ayant 
fait  deux  grandes  révérences  a  dit  :  Que 
Dieu  ayant  pour  nos  péchez  retiré  à  foi  le 
feu  Roi ,  la  première  aétion  qu'avoit  vou-» 
lu  faire  le  Roi  fon  fils  à  prefent  régnant, 
a  été  par  le  fage  avis  de  la  Reine  fa  mère, 
de  venir  en  fon  Parlement  pour  tenir  fon  lîc 
de  Juftice  ,  qui  donne  efperance  qu'il  fera 
foîgneux  de  rendre  ,  &  faire  administrer 
bonne  juflice  à  tous  (es  fujets  ,  principale 

partie 
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partie  de  h  charge  Royale.  Sa  naiffance  ÔC 

les  preuves  qu'il  donne  en  fa  première  nour- 
riture >  nous  fonc  efperer  qu'il  fera  vrai  imi-» 
tateur  des  vertus  de  fon  père ,  &c  qu'il  Te 
rendra  digne  de  ce  grand  Roi.  Et  n'y  a  rien 
à  defîrer ,  finon  le  défaut  d'âge  &c  d'expé- 
rience ,  qui  fera  fupléé  abondamment  par 
la  prudence ,  Se  fage  conduite  de  la  Reine 
fa  mère  ;  la  piété  d'^  laquelle  ,  (es  vertus  8c 
fagefTe  avec  fon  jugement  admirable  en  tou- 
tes chofes  étant  connu  de  ce  grand  &:  fage 
Prince ,  prédifant  &c  difant  fouvent ,  que  par 
le  cours  de  nature  il  devoir  s'en  aller  le  pre- 
mier ,  il  auroit  voulu  lui  donner  part  ôc 
connoiffance  de  tous  les  grandes  affaires  du 
Royaume  qu'il  auroit  fait  traiter  en  fa  pre- 
fence ,  afin  de  lui  en  donner  l'intelligence 
Se  la  capacité  de  les  pouvoir  ordonner  Se 
conclure ,  lui  difmt  fouveno ,  Se  à  tous  fes 
ferviteurs  félon  les  occaiions  ,  Qu^  fon  in- 
tention étoit  de  lui  remettre  entièrement 
après  fa  mort ,  l'adminiftration  des  affaires 
de  fon  Royaume.  Et  peu  de  jours  avant  ce 
funefte  accident  entré  en  difcours  Se  confi- 
dération  de  la  mort ,  à  laquelle  il  fe  mon- 
troit  toujours  préparé  fans  la  craindre  ,  il 
auroit  en  prefence  de  plulîeurs  déclaré  cette 
fienne  intention ,  fi  fouvent  réitérée  par  ce 
grand  Roi  qui  a  tant  mérite  de  la  France , 
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(Se  de  tous  les  François  :  que  c'eft  un  témoin 
gnage  plus  exprès  ,  5c  preuve  plus  certai- 
ne ,  qu'un  teftament ,  ou  fimple  déclaration 
des  Rois  de  France.  A  quoi  étoit  befoin  de 
pourvoir  promptement ,  pour  donner  cours 
aux  affaires  qui  ne  pouvoient  être  recardées 
qu'avec  un  très  grand  préjudice. 

Après  cette  harangue  ,  Monfieur  le  Pre- 
mier Prefident  a  dit  :  S  i  r  £  ,  Nous  étions 
les  derniers  joui's  en  méditation  perpétuelle 
de  continuer  les  loiianges  accoutumées  des 
vertus  très  admirables  du  feu  Roi  d'heurcu- 
fe  mémoire  avec  allegreffe  ,  qui  après  avoir 
par  fa  vertu  incomparable  ,  courage  invinci- 
ble &  labeur  indomtable ,  retiré  la  France 
de  fes  ennemis ,  délié  le  nœud  de  Tes  mi- 
féres ,  &  comme  un  grand  Efculape  réiini 
les  parts  difper fées  de  Ton  Hipolyte  déchiré 
par  tant  de  fadions ,  recherchoit  tous  les 
moyens  de  dorer  Ton  fiécle  d'une  profonde 
paix  que  fa  valeur  nous  avoit  afTùrée ,  Se  dif- 
pofé  fon  peuple  à  nouvelle  réjouïiTance  que 
nous  aportoit  le  Couronnement  de  la  Reine 
vôtre  mère ,  folemnifé  avec  un  aplaudiffe- 
mcnt  univerfel.  Mais  à  prefent  nous  trouvons 
un  changement  déplorable  en  cette  contem- 
plation :  car  encore  que  fes  vertus  foient  un 
digne  Se  perpétuel  fujet  de  nos  difcours,  que 
nôtre  intention  n'efl  point  de  changer  :  tou- 
tefois 
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^efoïs  nous  avons  plaifir  &:  contentemenc 
d'élever  les  vertus  prefentes ,  &:  maintenant 
ibmmes  contraints  parler  des  pafTées  avec 
pleurs  &:  gémifTemens  ,  quand  nous  jettons 
l'œil  fur  vôtre  bonne  ville  de  Paris ,  com- 
me le  plus  prochain  objet ,  paré  &  embel- 
lie d'arcs  triomphaux  ,  feftons  &:  autres  ar- 
tifices ,  témoins  du  contentement  public ,  fe 
plaignant  de  cette  éclipfe  infortunée  inopi- 
nément furvenuë  en  tout  ce  Royaume.  El- 
le nous  remet  en  mémoire  ce  que  l'Ecri- 
ture  fainte  dit  de  Noemi ,  qui  fignifie  belle  j 
qui  ayant  perdu  fes  enfans  difoit  à  Tes  voi- 
ûï)&  y  ne  m'apellez  plus  Noèmi ,  mais  trifte 
S>c  defolée ,  pour  la  perte  que  j'ai  faite.  Ainfi 
Hous  femble  que  vôtre  ville  capitale  nous 
dit  :  ne  m'apellez  plus  Noèmi ,  car  je  ne 
fuis  plus  belle  ni  parée  ;  ma  face  pâle  &:  dé- 
faite reiïent  plus  un  fépulcre  blanchi  que 
tous  embellilTemens  du  tout  inutiles  par  la 
perte  de  mon  très-cher  Prince ,  qu'un  traî- 
tre ,  déloyal  &:  infidèle  parricide  m'a  ravi 
entre  les  bras.  Et  nous  qui  relTentons  ce  mi- 
férablc  accident  ferions  en  defefpoir  ,  n'étoic 
la  confolation  que  recevons  de  vôtre  pre- 
fence ,  laquelle  contemplant  il  nous  femble 
voir  l'image  vive  du  défunt ,  Se  nous  fait 
croire  ,  que  ce  n'eft  point  une  perte  ,  mais 
\m.  éclipfe  de  ce  grand  Soleil  3  lequel  aufTî- 

tÔE 
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tôt  qu'il  eft  obfcLnxi  en  un  lieu  ,  fait  parcî- 
tre  fa  lumière  en  rajcr.-.  Vous  ères  i^ul  qui 
pouvez  elfuyer  nos  larmes  ,  &  relever  les 
courages  abatus  de  vos  fujecs    lliivant  ia  tra- 
ce de  plufieursbons  Rcis  vos  predécelTcurs , 
defquels  vous  portez  le  nom  ,  entr'autres 
de  Loiiis  dernier  Perc  du  peuple ,  fous  le 
dais  duquel  vous  êtes  aiïis  ,  qui  vous  doit 
inviter  à  aprendre  à  bien  régner  >  afin  que 
pareil  nom  de  Père  du  peuple  vous  Ibit  don- 
né ,  Se  auparavant  lui  de  Loiiis  X.  8c  de  S. 
Loiiis  ,  qui  furent  afliflez  au  bonheur  de 
leur  régne  ,  du  confeil  judicieux  des  Reines 
Blanche ,  ôi  Marguerite  ,  très-fages  8c  très- 
vertueufes  Princeffes ,  defquelles  la  pruden- 
ce ,  5c  le  bon  fuccez  des  afFiires  plus  im- 
portans ,  dont  ces  deux  bons  Rois  leur  laif- 
foient  la  diredion  ,  rendoit  leurs  régnes 
d'autant  plus  heureux.  Suivez  ,  S  i  R  e  j  ce 
bon  exemple  ;  confiez  vous  du  tout  de  vos 
affaires  à  la  Reine  vôtre  mère.  La  Régen- 
ce de  cet  Etat  lui  eft  due  j  le  fuccez  de  fon 
adminiftration  ne  peut   être  qu'heureux , 
étant  pleine  d'affeélion  envers  vous  ,   8C 
comblée  de  perfections  ,  8c  dons  de  grâ- 
ces infinis  y  que  la  bonté  divine  fait  plus  re- 
luire en  elle  qu'en  toutes  autres  Princeffes 
de  la  Chrétienté.  Autrefois  a  été  battue  une 
monnoye  en  faveur  de  l'Impératrice  femme 

de 
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JcTEmpereLir  Confiance ,  en  laquelle  outre 
fon  nom  étoi  :nc  gravez  ces  mors ,  qui  aii- 
roient  plus  de  guace  en  leur  langue ,  qu'en 
la  nôtre  j  Surete  del'EJiat.  Vous  ferez  chofe 
agréable  à  vos  fujets  d'ordonner  qu'il  en  foie 
expofée  une  contenant  cette  infcription  : 
Marte  de  Médias  Suretérlela  Franct  j  dau- 
tant  qu'il  ne  fe  peut  dénier  qu'elle  ne  l'aie 
affermi ,  ayant  à  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne relevé  les  forces  de  cet  Eflat ,  lan- 
guiffant  fous  le  defir  du  bien  que  peu  de 
temps  après  elle  vous  a  donné ,  duquel  nous 
reirentons  à  prefent  les  grands  effets  qui 
vous  obligent  d'autant  plus  à  l'aimer ,  Se  lui 
rendre  tout  l'honn&ur  qu'elle  p^ut  defirer. 
La  fuplication  très  humble  que  nous  vous 
faifons ,  eft  d'honorer  de  vôtre  bienveillan- 
ce vôtre  Cour  de  Parlement ,  qui  rend  à 
vos  fujets  la  juflice  ,  vraye  puiffance  ordon- 
née de  Dieu  ,  gloire  &c  trefor  des  Rois» 
qui  retiendra  vos  fujets  en  vôtre  obéïfTan- 
ce  ,  fous  laquelle  nous  proteflons  vivre  ôc 
mourir  :  vous  faifant  a  cette  lin  ce  premier 
hommage  Se  ferment  de  fidélité  ,  auquel 
nous  fupplions  très- humblement  vôtre  Ma- 
jefté  nous  recevoir.  Nos  voeux  Se  prières 
feront  continuelles  à  Dieu  ,  qu'il  lui  piaifs 
vous  conferver ,  Se  la  Reine  vôtre  mère , 
pour  vou? ,  Se  pour  vos  fujets  >  donner  ac- 

croifTe- 
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croiirement  à  vos  jours  en  toute  félicité ,  Se 
un  progrez  du  tout  heureux  à  vos  jeunes 
ans.  Et  comme  fa  Majeflé  divine  vous  rend 
fuccefTeur  de  la  Couronne  héréditaire  du 
plus  brave  &c  valeureux  Monarque  du  mon- 
de ,  aufïi  vous  faffe  vrai  héritier  de  fes  ver- 
tus  très  rares  Sz  trés-fingulieres.  Et  quicon- 
que aura  l'honneur  d'être  prés  vous,  foie 
aflifté  de  fom  S.  Efprit ,  6c  rempli  de  fes  bé- 
nédidions ,  pour  vous  bien  conCeiller.  Com- 
me au  contraire  quiconque  vous  contredira 
èc  defobéïra ,  troublant  vôtre  Etat ,  8c  en- 
treprendra fur  vôtre  autorité ,  foit  encom- 
bré de  fa  malédidion ,  èc  nous  falTe  la  grâ- 
ce de  vous  rendre  la  fidélité  de  nôtre  très- 
humble  fervice  ,  fi  agréable ,  que  puiiïions 
être  tenus  de  vous  pour  vos  très- humbles , 
trés-obéiffans  &c  très  fidèles  fujets  8c  fervi- 
teurs. 

La  matière  mife  en  délibération  a  été  ar=^ 
rêté  conformément  à  l'Arrêt  du  jour  d'hierj 
Qiic  la  Reine  foit  Régente ,  8c  que  prefen- 
tement  les  huys  feront  ouverts ,  pour  le 
Procureur  Général  du  Roi  oiii ,  ordonner 
fur  la  publication  de  l'Arrêt ,  ce  que  de  rai- 
fon. 

Et  iceux  huïs  ouverts ,  Monfieur  le  Chan- 
celier adreffant  fa  parole  aux  Gens  du  Roi , 
leur  auroit  dit  >  Que  le  Roi  attendoit  d'eux 

ce 
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ce  qu'ils  avoient  à  dire  pour  le  bien  de  (on 
fervice  ,  félon  le  devoir  de  leurs  charges. 

Surquoi  Meflire  Loiiis  Servin  AvocaC 
du  Roi  pour  le  Procureur  Général  a  dit: 
Sire,  Si  pour  dignement  fervir  un  Roi, 
les  paroles  bien  compofées  avoient  autant 
de  force  que  la  franche  Se  pure  afFeâ:ion  d'u- 
ne bonne  ame  ,  nous  effiiyerions  d'en  offrir 
à  vôtre  Majeflé  ,  à  cette  première  entrée 
en  fon  lit  de  Juftice  :  mais  au  lieu  que  ks 
grandes  playes  font  parler ,  l'extraordinaire 
dont  nos  cœurs  font  affligez  ,  ne  nous  iailfe 
qu'une  voix  tremblante  à  demi  vive  ;  fi  que 
ne  fçaurions  vous  prefenter  pour  prémices 
êi.  offrandes  ,  que  des  cris  &c  profonds  gé- 
miffemens ,  exprimez  par  une  langue  toute 
ianguiffante.  Nous  vous  fuplions  donc  très- 
humblement  de  recevoir  nos  paroles  entre- 
coupées par  les  fortes  pointures  d'une  vive 
douleur  ,  qui  fait  telle  partie  de  nos  cfprits, 
qu'ils  ne  font  autre  chofe  que  la  douleur  mé- 
îne  ;  ne  pouvans  rien  dire  qu'avec  un  Roi  qui 
crioit  à  Dieu  :  mon  efprit  pâmé  d'angoiffe 
fe  renferme  dedans  rnoi ,  3c  mon  cœur  tout 
iibatu  d'étonnement  eft  troublé  >  6c  defolc 
au  milieu  de  moi. 

Il  n'y  a  que  Dieu  qui  nous  peut  remet- 
tre ,  pour  rendre  à  vôtre  Majefté  ,  8c  à  cel- 
le de  la  Reine  vôtre  trés-honorçe  Dame  &c 

mère 
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mère  ce  qui  leur  eft  dû  :  c'eft  lui  fcul  c[m 

nous  fait  rcfpiicr  ,  ôc  revenir  la  parole. 

On  avoic  accoutumé  en  l'Ellat  de  Ro- 
me de  reciter  les  louanges  des  Empereurs 
après  leurs  décez ,  6c  cela  fe  faifoit  lors  que 
les  premiers  reffcntimens  de  la  douleur  é- 
toicnt  paiTez  ,  avec  diverfes  fleurs  d'élo- 
quence que  les  Orateurs  femoient  fur  leurs 
tombeaux ,  Se  en  plein  Sénat. 

S I  ï^  E  î  pour  cette  heure  nous  ne  pou- 
vons retenir  nos  efprits  pour  les  arrêter  a 
telles  harangues.  Ce  que  nous  difons  vient 
du  naïf  de  nôtre  afFedion,  8>c  du  fentimenc 
de  l'état  prefent ,  fans  art  de  affeélion  quel- 
conque. 

Ce  qu'avons  fur  tout  à  faire ,  eft  de  fui- 
vre  l'exemple  du  Conful  Romain ,  qui  fou- 
dain  après  le  trépas  du  premier  Céfardit» 
Qujl  ne  falloir  que  prononcer  l'Arrêt  du 
Sénat ,  par  lequel  tous  honneurs  divins  ÔC 
humains  avoient  été  ordonnez  au  défunt  ; 
ajoûunt  en  peu  de  mots ,  qu'il  étoit  befoin 
de  pourvoir  à  trois  chofes.  A  venger  la 
mort  du  Prince  »  à  la  fureté  de  l'Eftat ,  &: 
à  rendre  la  mémoire  du  défunt  augufte  &C 
vénérable. 

Le  grand  nom  du  Roi  vôtre  père  ,  que 
nous  penfons  encore  voir ,  fa  prudence  fou- 
verainc ,  fa  générofitç  >  fa  valeur  incompa- 
rable i 
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f  atle,  fa  foi)  fa  loyauté  ,  Se  vérité  en  fes  paro- 
les ,  envers  fes  fujets  bc  alliez  >  &c  à  l'endroit 
de  fes  ennemis  mêmes ,  fa  finguliére  modé- 
ration S>c  clémence  >  qui  font  toutes  vertus 
Royales ,  jointes  à  l'amour  de  la  Juftice ,  re- 
viennent devant  nos  yeux  en  une  image,pour 
la  faire  voir  à  voftre  Majefté.  Nous  vous 
f  refentons  cette  image ,  afin  que  vous  vous 
rendiez  imitateur  de  (qs  vertus,  tout  âinfî 
qu'avez  fuccédé  à  la  vivacité  de  ce  grand 
efprit ,  de  cet  efprit  principal ,  de  cette  ame 
vigoureufe. 

Toutes  les  vertus  de  ce  grand  Roi  voflre 
père,  &:  pcre  du  Royaume,  nous  font  au- 
tant de  divers  fujets  de  nous  rafraîchir  Se 
augmenter  nos  douleurs.  Mais  venons  en 
là ,  que  nous  difions  avec  un  Romain ,  ce 
que  voftre  Majefté  doit  mettre  en  fa  mé- 
moire ,  8c  l'y  conferver  par  uq  mâle  refTou'* 
venir  :  que  les  Princes  font  mortels,  mais 
la  République  eft  éternelle.  Ce  que  nous 
reconnoilTons  en  tous  Eftats ,  quand  il  plak 
à  Dieu  de  les  bénir.  Et  nous  efpérons  de  lui 
cette  bénédidion  au  voftre. 

Ce  temps  pendant ,  il  faut  rendre  les  der- 
niers honneurs  au  feu  Roi ,  &  avoir  en 
l'efprit  ces  derniers  propos  du  Prince  Ger- 
manicus.  Si  quelques  efpéranccs ,  fi  quelques 
proximité  de  fang  touchent  un  fuccefTeur , 
Tom,  IL  K  il  quel- 
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û  quelque  dévotion  des  fî.ijeti.  émût  à  ptciU 
rer,  déplorez  l'abfence  du  Grand  Prince  ja- 
dis florilîant ,  Se  qui  avoir  furvccu  à  tant  de 
guerres  8c  de  hazards  qui  nous  a  été  ôté  fi 
malheureufemenr.  Ici  la  douleur  me  retient , 
la  douleur  d'où  l'homme  mortel  tire  le  nom 
de  fa  mifére. 

Ce  qui  peut  nous  confoler  en  noftre  af- 
fliccion ,  eÔ:  que  Dieu  n'a  point  laifTé  la  Fran- 
ce fans  reflTource ,  ayant  ordonné  vôtre  Ma- 
jefté  pour  régner  fur  nous  j  Vôtre  Majcfté^ 
Sire,  d'autant  plus  relevée  ,  que  nous  re- 
marquons en  Ton  bas  âge  ,  par  une  grâce 
pairiculiere  de  la  faveur  divine  ,  comme 
Dieu  donnant  l'elprit  à  ceux  qui  font  nais 
grands  par  une  grande  mefure  ,  l'excellen- 
te vertu  avient  aux  Celars  devant  les  ans  : 
Ainfi  l'on  a  vu  en  l'Eftat  Romain,  qu'étant 
affligé  de  maux  Se  de  calamitez ,  Dieu  lui 
envoya  un  prompt  remède ,  ordonnant  pour 
Empereur  Alexandre  Severe  encore  enfant , 
pour  la  bonne  eiperance  que  l'on  avoir  con- 
çue de  lui  ,  par  la  belle  nourriture  qu'il  a- 
voit  reçue  de  fa  mère  Augufta  Mammea, 
laquelle  par  même  moyen  fut  déclarée  par 
le  Sénat  Régente  en  TErapire  ,  avec  toute 
puilunce  Se  autorité  î  dont  les  Hiftoriens 
ont  écrit ,  que  ce  jeune  enfant  étant  venu 
en  l'Ellat ,  n'auroit  rien  fait  es  grandes  aifai- 
res  qu'avec  fa  mère.  On 
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On  poLirrok  ajouter  d'autres  exemples  5 
mais  nous  fommes  en  un  Royaume  qui  le 
défère  par  fucceffion ,  comme  les  Etrangers 
même  ont  reconnu.  Témoin  ce  qu'en  a  die 
Agathias  entre  les  Grecs  fous  le  premier  fié- 
cle  de  nos  Rois  :  témoins  autres  qui  ont  é- 
crit  3  que  vôtre  titre  eft  le  nom  de  Pvoij 
fans  ajouter  de  quel  païs ,  comme  a  été  auf 
trefois  celui  du  Roi  des  Perfes.  >ii  :,b 

Or  pour  le  gouvernement  d'iin  tel  Eftat 
beaucoup  plus  légitime  qu'un  éledif ,  il  fuf^ 
fira  d'alléguer  la  Kcgcnce  de  la  Reine  Blan- 
che mère  du  Roi  S.  Louis  j  duquel  vôtre 
Majefté  eft  iiïuc  en  ligne  direde. 

Que  fi  cette  Reine  mère  rendit  ce  bon 
Roi  fon  fils  (  tige  fiint  &  fircré  de  vos  an-? 
cêtres  )  &:  fon  peuple  bien -heureux  par  fa 
bonne  adminiftration ,  nous  n'attendons  pas 
moins  de  félicitez  de  la  prudence  8c  fige 
conduite  de  la  Reine  vôtre  très -honorée 
Dame  Se  merc  >  douée  de  piété  ,  de  fain- 
leté  8c  de  figefTe  :  Et  ce  d'autant  plus  qu'el- 
le a  connoilTance  des  affaires  de  voflre  Etatj 
dont  le  Roi  voflre  père  très-fage  &  provi- 
dent ,  a  voulu  qu'elle  fût  inftruite  par  fes 
ferviteurs ,  pour  bien  gouverner  vôtre  per- 
fonne  ,  &  ce  Royaume  ;  félon  l'intention 
qu'il  leur  en  a  fouventefois  déclaré. 

Ge  qui  nous  fait  efpérer ,  que  non  feule- 
K  2^  ment 
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ment  le  premier  an  de  voftre  régne ,  ttiaî*» 
ceux  qui  fuivront  par  un  long  âge  ,  (  que 
nous  vous  fouhaitons  )  feront  comblez  de 
toutes  béatitudes.  Ainfi  nous  verrons ,  Sire  ^ 
les  certains  effets  d'une  ferme  efpérance  qui 
nous  font  promis  par  le  fymbole  de  voftre 
Lis  Royal  :  &c  ce  avec  autant  ou  plus  de  vé- 
vité ,  qu'elle  fut  reprefentée  par  cette  fleur 
de  lis  en  l'hftat  des  Romains ,  lors  qu'on 
Timprimoit  en  la  monnoye  Impériale  avec 
un  revers  portant  ces  titres  ;  t'efpérance  Au* 
£i*fie  3  l' efpérance  du  peuple  Romain. 

C'eft  à  nous  maintenant  de  louer  Dieu 
pour  la  foudaine  félicité  qu'il  nous  a  envoyée 
/  à  l'ilTuè'  d'un  très  grand  malheur  ,  compo- 

fant  les  efprits  de  vos  fujets  &c  ferviteurs , 
à  vous  rendre  tous  unanimement  leur  fi- 
délie  ôc  prompte  obéïflance ,  &c  le  fuplier 
qu'il  lui  plaife  raffermir  le  trône  de  voftre 
Majefté  en  la  faifant  régner  par  juftice. 

C'eft  la  fin  de  noftre  vœu  en  cette  jour- 
née î  en  laquelle  ,  ainfi  qu'un  Roi  de  Pa- 
ieftine  recommandant  à  un  fuccefTcur  à 
l'Empire  la  cité  fainte  de  ferufalem ,  com* 
me  première  de  toutes  les  villes  de  l'Orient , 
voire  le  nombril  8c  centre  de  toute  la  ter- 
re ,  parce  qu'elle  avoir  eu  ce  bon  heur  de  le 
faluèr  le  premier ,  8c  montré  le  point  d'hon- 
neur i  8c  de  reconnoilTance  envers  fon  Prin- 
ce 
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ce  par  une  aff-6tion  de  tant  plus  fîgnalée , 
qu'elle  reiTembloic  aux  vœux  des  premiers 
nais  d'une  famille ,  plus  aimez  8c  chéris  que 
tous  les  autres ,  pour  avoir  proféré  premiè- 
rement les  doux  Se  faints  noms  de  père  8c 
mère  j  de  même  cette  principale  »  8c  mère 
ville  de  la  France  ,  où  eft  la  Cour  des  Pairs , 
èc  le  premier  de  vos  Parlemens ,  où  la  pre- 
mière voix  de  voftre  fuccefîion  à  la  Cou- 
ronne ayant  été  oiiie  ,  va  fe  répandant  à 
toutes  les  Provinces  de  voftre  Etat  ^  implo- 
re voftre  grâce  par  noftre  bouche ,  8c  fu- 
plie  très -humblement  voftre  Majefté  d'a- 
voir le  facrifice  qu'elle  vous  offre  de  fa  dé- 
votion pour  agréable. 

Ce  qu'aufli  elle  requiert  de  la  Reine  vo- 
ftre augufte  mère ,  feante  aujourd'hui  à  vo- 
ftre dcxtre  ,  comme  étoit  la  Reine  Berfa- 
bée  au  trône  du  Roi  Salomon  fon  fils ,  lorf- 
que  ce  fage  Prince  fe  leva ,  8c  comme  dit 
l'Ecriture  fainte  ,  l'adora  en  fe  profternanc 
devant  elle. 

Et  d'autant  que  cette  vôtre  Cour  de  Par- 
lement i  fur  ce  que  lui  avons  remontré  être 
neceffaire  de  donner  promptement  ordre  à 
ce  qui  concernoir  voftre  fcrvice  ,  8c  le  bien 
de  voftre  Eftat ,  qui  ne  pouvoir  être  régi 
Ôc  gouverné  que  par  la  Reine  voftre  mère 
pendant  yoftre  bas  âge  >  donna  hier  fou 
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Arrécj  par  lequel  elle  a  déclaré  la  Reînô 
vôtre  mère  Régente  en  France ,  pour  avoir 
l'adminiftracion  des  affaires  de  vôtre  Royau- 
me durant  ce  temps  :  Nous  fuplions  très- 
humblement  vôtre  Majefté ,  airiftce  des' 
Princes  de  fon  fang,  Vautres  Prélats,  Ducs ,' 
Pairs ,  Se  Officiers  de  la  Couronne ,  qu'il  lui 
plaife  ordonner  que  cet  Arrêt  fera  publié 
en  tous  les  Bailliages ,  Senécliau (Tées  ,  Se 
lièges  Royaux  du  refTort  de  cette  Cour ,  Se 
en  tous  vos  autres  Parlemens ,  Se  fiéges  de 
vôtre  Royaume. 

Sur  ce  Monlieur  le  Chancelier  prononça 

l'Arrêt  qui  s'enfuit.  Le  Rot  feant  tn  [on  lit 

de  fn/tice  y  par  l'avis  des  Princes  de  fon  fang  , 

autres  Princes  ,  Prélats  ,  Ducs ,  Pairs  ^ 

officiers  de  fa  Couronne  ,  oui  ^  requérant 

fon  Procureur  Général,  a  déclaré i^  déclare 

conformément  à  l' Arrêt  donné  en  fa  Cour  de 

Parlement  le  jour  dhier  >  la  Reine  fa  mère 

'Régente  en  France ,  four  avoir  foin  de  /V- 

ducatton  ^  nourriture  de  fa  perfonne  ,  Ç^ 

Vadminlftration  des  ajfaires  de  fon  Royaume 

pendant  fon  bas  âge.  Et  fera  le  prefent  Ar^ 

rêc  publié  ^  regijh-é  en  tous  fes  Bailliages  j 

Senéchaujjées  s  0*  autres  fiéges  Royaux  du> 

rejjort  de  fa  Cour  ,  ^  en  toutes  les  autres 

Cours  de  Parlement  de  fon  Royaume.  Fait  en 

Parlement  le  quin;^cme  jour  de  May  Can  mil 

fix  cens  0*  di.v,  -^fr 
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Kelation  faite  par  Adahre  Jacques  G  il  Rcgt-î'cccîc 
lot  Confciller  d'EgliJè  a  la   ^rani  merc  Ma- 
Chamhre  du  Parlement  de  Paris ,  de  dicis.  ' 
ce  qui  Ce pa/fa  audit  Parlement , pant 
aux  Augiiflins  y  touchant  la  Kégcn- 
ce  de  la  Reine  Marie  de  Mfdicis 
mère  du  Roi  Loiiis  JCIII.  les  i^.  ^ 
15.  Mai  1610. 

E  Vendredi  14.  jour  de  Mai  i^io.  le 
rParlemcnc  feant  aux  Auguilins ,  où  il 
fe  tenoic  comme  de  coutume ,  quand  l'on 
prépare  le  Palais  pour  les  mariages  Se  en^ 
trées  des  Rois  &c  Keines  j  l'Audience  ds 
relevée  tenant ,  à  laquelle  préfidoit  Mon^ 
fleur  Potitr ,  fur  les  quatre  heures  Se  de» 
mie ,  Monlieur  le  Bret  Avocat  du  Roi  plai- 
dant en  une  caufe  pour  Madame  de  Givri , 
l'on  aperçût  que  les  Avocats  Se  Procureurs 
parloient  l'un  à  l'autre  à  l'oreille  j  on  oyoic 
un  murmure ,  Se  voyoit  on  tous  ceux  qui 
ctoient  en  la  Salle  fe  lever ,  fortir  ,  rentrei: 
^  venir  comme  étonnez  de  quelque  nou- 
veau bruit ,  dont  Mondeur  l'Avocat  du  Koî 
fe  fentoit  fort  interrompu.  Arrive  fur  ce 
point  Monfieur  Seryin  auiïi  Avocat   du 
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Roi ,  qui  admonefta  chacun  de  fe  baiffer  St 
faire  filence.  Monfieur  le  Bret  continua ,  ôâ 
ayant  conclu  ,  Monfieur  le  Prefident  ayant 
recueilli  les  opinions  de  Meflieurs  les  Con- 
feillers  alTiftans  à  l'Audience ,  prononça  que 
la  Cour  apointoit  les  parties  au  Confeil. 
Monfieur  Servin  incontinent  fit  avertir 
Monfieur  le  Prefident  de  faire  frapev  par 
l'HuifUer  de  la  baguette,  comme  l'on  a  ac- 
coutumé quand  l'heure  eft  fonné.  La  Com- 
pagnie levée  fe  retire  en  une  petite  cham- 
bre baffe  ,  proche  du  lieu  où  l'Audience  fe 
tenoit.  Monfieur  Servin  raporta  qu'un  de 
fes  gens  lui  avoit  dit ,  qu'un  Gentil-homme 
l'avoir  chargé  de  lui  dire  que  le  Roi  avoic 
été  prefentement  blelTé  dans  fon  carroffc. 
Cependant  ce  bruit  croît  ;  &c  déjà  voyoit- 
on  par  les  rues  toute  la  Nobleffe  courir  à 
cheval  l'épée  en  la  main ,  de  en  un  moment 
les  Gardes  du  Roi  fur  le  Pont  neuf  >  avec 
un  grand  étonnement  par  toute  la  ville. 
MefTiéurs  du  Parlement  incertains  de  la  vé«» 
rite ,  donc  aucuns  fe  retirèrent ,  aucuns  de-? 
nieurerent ,  furent  d'avis  d'envoyer  à  Mon- 
fieur le  Premier  Prefident ,  qui  étoit  au  lit 
détenu  de  la  goûte  ,  pour  prendre  fon  avis  ; 
lequel  envoya  dire  à  Monfieur  le  Prefident 
Pouer ,  qu'il  le  prioit  de  ne  bouger  des  Au^^ 
guflins  ôc  de  retenir  tous  MefFieurs  les  Coa- 
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feillers  qui  y  étoienc  î  qu'il  feroit  aufTi-tôc 
à  eux  que  l'Huifîier  ,  qu'il  fe  faifoic  habiller 
pour  s'y  faire  porcer.  Comme  il  fe  prépa- 
roit  Maître  Loiiis  Dolé  Avocat  au  Parle- 
ment &c  Procureur  Général  de  la  Reine  ar- 
rive de  fa  part ,  &  lui  dit  qu'en  cet  infortu- 
né Se  miférable  accident  il  étoit  néceffaire 
qu'il  allât  au  Parlement  pour  afTembler  la 
Compagnie ,  &  qu'il  n'en  bougeât  jufques 
à  ce  qu'il  eût  de  Tes  nouvelles ,  qu'elle  deli- 
roit  &:  attendoit  cela  de  lui.  Lors  ledit  fieur 
P.  Prefident  pria  un  Confeiller  de  Parle- 
ment qui  étoit  avec  lui ,  Se  qui  s'en  retour- 
noit  aux  Auguftins^  de  dire  a  Mon  (leur  le 
Prefident  Potier  ,  qu'il  commandât  aux 
Huifîîcrs  d'aller  par  toutes  les  maifons  aver- 
tir Meflieurs  de  la  Compagnie ,  de  venir 
prefentement  aux  Auguftins  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Aucuns  de  la  Compagnie  bien  avertis 
tenoient  la  mort  du  Roi  toute  aflurée ,  fans 
pourtant  la  publier  plus  ouvertement.  Uns 
grande  partie  ne  croyoit  encore  que  bleflu- 
re ,  difans  que  ce  n'étoit  rien.  Monfieur  le 
Premier  Prefident  arrivé ,  &  aflls  en  fa  pla- 
ce ,  le  fieur  de  Beaumont  fon  fils ,  fit  dire 
par  un  Huifiier ,  qu'il  étoit  commandé  de 
la  Reine  de  parler  à  la  Cour  ;  on  le  fait  en- 
trer :  Il  dit  que  la  Reine  lui  avoir  comman- 
de de  venir  au  Parlement  de  fa  part  »  dire 
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qu'elle  prîoic  la  Cour  d'avifer  enicmble  tout 
ce  qui  étoic  befoin  de  faire  en  cette  grande 
néceflîté  ,  en  prendre  bonne  rcfolution ,  Se. 
le  plus  promptcment  qu'il  [<z  pourroit  ,  & 
lui  faire  fçavoir.  Auquel  Monficur  le  Pre- 
mier Prefident  dit  :  Vous  pourrez  raporter 
à  la  Reine  que  vous  avez  vu  la  Compagnie 
aflemblée  pour  l'effet  qu'elle  defire ,  &:  bien 
délibérée  de  fervir  le  Roi  ,  elle  &c  l'Eilac. 
Incontinent  après  par  délibération  de  la 
Compagnie  y  Monlieur  le  Premier  Prefi- 
dent fit  entendre  aux  Gens  du  Roi  mandez 
^  cette  fin  j  que  la  Cour  les  chargeoit  d'aller 
au  Louvre  voir  ce  qui  étoit  de  ce  bruit ,  &: 
en  raporter  la  vérité  j  afin  d'aviler  ce  que  le 
Parlement  devoit  &:  pouvoit  faire.  Meilleurs 
les  Avocats  du  Roi  exécutans  la  charge  qui 
leur  avoir  été  donnée ,  vont  au  Louvre.  Il 
eft  impoffible  d'exprimer  par  écrit  l'étonne- 
ment  &:  le  deuïl  qui  fe  iifoit  au  vifage  de 
tous  ceux  qui  étoient  là  afiemblez  ,  repre- 
fentez  au  vif  par  les  gefles ,  la  face  trille  > 
^  un  incroyable  filence  entrerompu  de  foû- 
pirs.  Peu  après  Meflieurs  les  Avocats  du 
Roi  retournez  ,  trouvèrent  la  Compagnie 
4e  beaucoup  augmentée  pendant  leur  abfen- 
ce,  S>c  raporterent  avoir  trouvé  la  Reine 
fort  éplorée  ,  afliftée  du  Roi  fon  fils ,  de 
Monfieur  le  Chancelier  s  de  quelques  Prin- 
ces 
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Ces  6c  S-igneiirs  >  &:  avec  grandes  larmes 
avoir  vu  le  corps  du  Roi  défunt  fur  un  lit. 
A  ces  paroles  furent  oliis  des  cris  &:  foûpirs 
merveilleux  >  &:  tant  de  larmes  jettécs  du 
profond  du  cœur  •^'"^e  l'on  pou  voit  juger 
que  chacun  pleure  fon  Père  U.  fon  Roi. 
Ce  qui  fit  celTer  le  .aport  de  Meiïieurs  les 
Gens  du  Roi ,  donnant  temps  à  la  véhémen- 
ce de  la  douleur  nouvelle  &:  inefpérée  qui 
occLipoit  entièrement  les  fens ,  les  efprits  &: 
d'eux  &  de  toute  la  Compagnie.  Ces  té- 
moignages &:  reffentimens  douloureux  un 
peu  apaifez  ,  ils  continuèrent  leur  propos , 
&:  dirent ,  Q3  la  Reine  fçavoit  que  le  Par- 
lement avoit  toujours  eu  foin  de  l'Eftat  >  &: 
que  fon  autorité  étoit  en  la  confervation 
d'icelui ,  qu'il  en  avoit  toujours  fait  preuve 
bien  certaine  &  à  fon  grand  honneur  ;  dé- 
fi roit  que  prefentement  &:  fans  fe  départie 
le  Parlement  pourvût ,  félon  qu'il  avoit  ac- 
coutumé ,  à  la  régence  &:  au  gouvernemenc 
du  Royaume  ,  que  c'étoit  chofe  non  feule- 
ment nécefïciire ,  mais  outre  ce  fort  preiTée  ; 
que  pour  empêcher  que  fur  cette  funefte 
nouvelle  quelques  troubles  n'arrivalTent ,  il 
£\lloit  dès  à  prcfcnt  écrire ,  pour  pourvoir 
à  la  néceflité  de  piufieurs  affaires ,  &  dé- 
pêcher à  tous  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces U.  des  villes ,  &:  des  places  ,  pour  con- 
tenir 
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tenir  les  peuples  en  devoir  de  repos  ;  quô 
l'on  avoir  pourvu  à  la  ville  de  Paris  par 
toutes  les  places  Se  portes ,  fi  bien  qu'il  n'y 
avoic  rien  à  craindre  :  ajoûtans  que  Mon^ 
fieur  le  Chancelier  leur  avoit  dit ,  que  l'on 
avoit  accoutumé  de  donner  le  gouverne- 
ment 5c  la  Régence  de  la  pcrfonne  du  Roi 
*  Se  du  Royaume  ,  à  la  mère  du  Roi  en  Ton 

bas  âge ,  comme  il  fe  verroit  par  les  hiftoires 
Se  regiftres  du  Parlement  j  déclarans  pour 
ieur  regard  que  nori  feulement  ils  le  con* 
fentoient,  mais  le  requeroient  très- inftam- 
ment ,  Se  que  prefentement  il  en  fût  délir 
béré  ;  que  la  Reine  fût  nommée  Se  décla- 
rée Régente  en  France ,  pour  gouverner 
ê>e  la  perfonne  du  Roi  Se  le  Royaume.  Eux 
retirez  l'affaire  fut  propofée  parMonfieurlc 
Premier  Prefident ,  qui  reprefenta  à  la  Com- 
pagnie ce  furquoi  elle  avoit  à  délibérer  en 
ce  trifte  Se  funefte  accident  ,  témoignant 
un  grand  deiiil ,  Se  non  fans  larmes  ,  Se  mis 
en  délibération  ;  au  milieu  de  laquelle  ou 
environ  fur  la  fin  Monsieur  d'Efpernon  en- 
tra en  pourpoint  fon  épée  en  la  main  ,  Se 
entra  par  le  haut  des  fiéges ,  où  Meflieurs 
font  aiîis  quand  l'on  tient  l'Audience  à  huïs 
ouvert  s'aproche  de  Monfieur  le  Premier 
Prefident  pour  parler  à  lui ,  ayant  mis  le 
pied  fur  le  ban  oii  il  étoit  aflis ,  auquel  le- 
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âk  fieur  Premier  Prefident  dit  s'il  Vouloic 
pas  prendre  fa  place  :  il  répondit  que  non  j 
qu'il  fuplioit  la  Compagnie  d'excufer  Ton  in- 
civi  ité  ;  parle  à  Moniieur  le  Premier  Prefi- 
dent ,  Se  après  aux  autres  McfTieurs  les  Pre-^ 
fîdens  tout  bas  comme  en  paflant ,  Se  ré- 
péta encore  cette  excufe  de  Ton  incivilité  ; 
pria  fort  Meflieurs  d'accélérer  la  délibéra^ 
tion  ,  Se  que  l'affaire  prelToit  ;  que  la  Reinq 
attendoit  la  réfolution  de  la  Compagnie  î 
s'en  retournant  par  le  même  chemin  qu'il 
avoi:  pris.  Incontinent  après ,  Se  comme 
l'on  achevoit  de  délibérer,  Motffieur  de. 
Guife  entre  par  le  même  chemin  ,  aufli  en 
pourpoint  Se  tenant  fon  épée  en  la  main , 
botté  Se  épéroné  :  defcend  les  trois  degrez 
proche  de  la  place  où  eft  le  premier  Huif- 
iier  aux  Audiences  publiques ,  Se  s'aprochans 
pour  parler  à  Monfieur  le  Premier  Prefi- 
dent ,  il  lui  dit  qu'il  prît  place  ;  ce  qu'il  fît. 
Se  s'afTic  en  fon  lieu  de  Pair  de  France  au 
deffus  du  Doyen  du  Parlement ,  !qui  étoic  ' 
Monfieur  Courtin  :  où  étant ,  il  dit  qu'il 
étoit  venu  en  ce  lieu  pour  donner  afTuran- 
cre  à  la  Cour  de  la  continuation  de  fon  très- 
iiumble  fervice  au  Roi  Se  à  l'Eftat  de  Fran- 
ce ,  qu'il  ofFroit  en  ce  Parlement ,  promet- 
tant ne  manquer  jamais  à  ce  devoir  ,  Se  au 
fervice  de  la  Cour  ;  Auquel  Monfieur  le 
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rrcmier  Prefidcnt  répondit ,  qu'il  avoir  afie^ 
dequoi  ctre  obligé  à  Toffre  qu'il  faifoic ,  &c 
qu'elle  étoic  digne  de  lui ,  que  les  regiftres 
de  la  Cour  en  feroient  chargez  ;  mais  quç 
ce  n'ctoit  aflez  d'offrir  la  perfonne,  qu'il 
avoir  ce  grand  Gouvernement  de  Proven- 
ce éloigné  d'ici ,  où  il  falloir  frire  preuve  par 
effet  des  bonnes  paroles  qu'il  avoir  données 
à  la  Compagnie.  A  quoi  il  répliqua  ,  que 
déjà  il  avoir  donné  ordre  à  ce  qui  touchoit 
fon  Gouvernement ,  qu'il  avolc  tout  main- 
tenant 8c  devant  que  de  venir  à  la  Cour, 
prefenté  fon  Lieutenant  Se  cinq  ou  fix  Gen- 
tils-hommes de  commandement  au  Iloi  8C 
à  la  Reine  >  qui  avoient  fait  le  ferment  en- 
tre les  mains  de  kurs  Majeftez  ,  8c  incon- 
tinent -après  leur  avoit  commandé  de  par- 
tir pour  aller  en  Provence  ;  8c  ajouta  que 
la  Reine  attendoit  nouvelles  du  Parlemente 
A  quoi  Monfieur  le  Premier  Prefîdent  lui 
dit ,  que  -prefentement  elle  feioit  avertie  de 
ce  que  la  Cour  avoir  délibéré  8c  arrêté  j 
qu'elle  avoit  avifé  d'y  envoyer  quelques- 
uns  de  la  Compagnie  >  pour  la  rendre  cer- 
taine de  ce  que  la  Cour. avoit  jugé.  Etant 
parti ,  la  délibération  fut  achevée  ,  8c  fut  ar- 
rêté ,  Que  la  Reine  mère  du  Roi  feroit  8c 
ctoit  déclarée  Régenre  en  France  pendant 
le  bas  âge  du  Roi  Ion  ftls ,  pour  gouverner 
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fa  pe'ifohnc  ,  &c  conduire  les  affaires  du 
Royaume.  Il  n'y  eut  en  cette  délibératioa 
ni  difcours  ni  avis  contraires.  Le  Parlement 
fe  penfoit  obligé  par  tant  d'exemples ,  de  la 
Reine  Brunechilde ,  de  la  Reine  Alix  mè- 
re de  Philippes  Augufte  >  de  la  Reine  Blan- 
che mete  de  S.  Loiiis ,  Se  autres  fembla- 
blés  ;  même  que  les  Rois  Charles  V.  3c  VI, 
auroient  nommé  leurs  femmes  pour  avoir 
Fadminirtration  Se  la  garde  de  leurs  enfans 
&:  du  Royaume  ,  Se  nouvellement  celui  de 
la  Reine  Catherine  de  Médicis  pendant  la 
minorité  de  Charles  IX.  Se  après  fa  more 
pendant  l'abfence  du  Roi  Henri  III.  qu'il 
ne  reiloit  point  de  doute  à  les  luivre  j  Se 
n'y  avoit  peifonne  capable  qui  pût  traver- 
fer  la  confirmation  Se  approbation  de  tant 
d'exemples  pafTez  en  tous  pareils  cas.  Ce 
fait  l'on  avifa  de  députer  McfTieurs  les  Pre- 
iidens  Potier  Se  de  Thou  ,  avec  Us  quatre 
plus  anciens  qui  étoient  lors  en  la  Compa- 
gnie ,  Meffieurs  Courtin  ,  Scaron  ,  Pelle- 
tier Se  de  Hïre,  lefquels  furent  chargez  de 
la  part  de  la  Cour  de  fiire  fçavoir  TArrêc 
à  la  Reine.  Et  furent  mandez  ks  AvOcat-s 
du  Roi ,  pour  leur  faire  entendre  la  refo- 
lution  de  la  Compagnie  ;  ce  que  Monfieur 
le  Premier  Prefident  fit ,  Se  après  leur  dit 
<^u'ils  ailallenc  avec  Meilleurs  les  Prefidens 
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ec  Confeillers ,  qui  portoient  à  la  Reine  ta 
réponfe  de  ce  qu'ils  avoienc  propofé  &  re- 
quis ;  ce  qu'ils  firent ,  ôc  tous  enfemble  al- 
lèrent au  Louvre  environ  les  fix  heures  8c 
demie.  Pendant  ce  voyage  le  Procureur 
Général  du  Roi  fit  avertir  la  Cour  par  un 
Huiffi^r ,  qu  il  étoit  à  la  porte  dans  une  chai- 
re ,  malade  3c  fort  incommodé  ,  la  fupliane 
lui  permettre  de  fe  faire  aporter  en  la  Cham- 
bre :  ce  qui  lui  fut  accordé  ,  où  étant  dit  en 
paroles  triftes  &  dolentes ,  Qu^il  avoit  .été 
averti  de  ce  malheureux  &c  déteftable  acci- 
dent peu  de  temps  y  avoit  que  fes  compa- 
gnons comme  il  étoit  averti  avoient  com- 
rnencé  de  Elire  leur  devoir,  &  qu'on  cri 
avoit  délibéré ,  qu'il  étoit  venu  fe  prefen- 
ter  pour  exécuter  les  commandemens  de  la 
Cour  ,  pour  ne  manquer  aucunement  au 
devoir  à  quoi  fon  office  l'obligeoit ,  defirant 
fçavoir  l'Arrêt  pour  s'employer  à  l'exécu- 
tion d'icelui.  Monfieur  le  Premier  Prefidenc 
commanda  au  Clerc  du  Greffe  DoifTeau  de 
lui  lire  ce  qu'il  en  avoit  écrit  ;  ce  qu'il  fie , 
8c  l'ayant  entendu  fe  retira.  MefTieurs  les 
Députez  du  Parlement  retournent  du  Lou- 
vre fur  les  fepc  heures  i  raportent  avoir  va 
la  Reine  fort  defolée  bien  afTiftée  de  Mon- 
fieur le  Chancelier  8c  MefTuurs  les  Oiîlciers 
de  la  Couronne  ;  lui  avoir  fait  entendre  l'Ar- 
rêt 


preuves  du  Train.  i-^j 

rct  prefentement  donné  au  Parlemenrjqu  el- 
le les  avoic  remerciez  da  foin  Se  de  la  dili- 
gence que  la  Compagnie  avoic  aporté  eu 
cec  affaire  fî  nécefïaire  &c  fi  prefTé  :  &  di- 
fans  qu'ils  a  voient  yû  ce  piteux  Se  lamen- 
table rpe£tacle  du  corps  du  défunt  Roi , 
renouvellcrcnt  les  pleurs  &:  lamentations  en 
la  Compagnie  ;  ajoutèrent  qu'elle  prioit  que 
Ja  Cour  prît  encore  cette  patience  de  ne 
point  départir ,  qu  elle  ne  lui  eût  fait  enten- 
dre quelque  chofe  ,  dont  lors  elle  prenoic 
confeil  :  ce  que  la  Compagnie  accorda,  Se  de- 
meura afTwmblée  jufqu'à  huit  heures.  Mon- 
fieur  le  Premier  Prefident  voyant  la  nuic 
aprochcr  fans  aucun  avis ,  propofa  d'envoyée 
vers  la  Reine  l'un  des  quatre  Notaires  de 
ia  Cour  pour  recevoir  fon  commandements 
ce  qui  fut  trouvé  bon  j  Se  fut  Maître  Da- 
niel Voifin  l'un  des  quatre  Notaires  com- 
mandé d'y  aller  :  lequel  retourna  foudain  j» 
raportant  que  quelques  uns  des  Gardes  qui  é- 
toient  fur  le  Pont- neuf,  l'avoient  averti  que 
Monficur  BuUion  étoit  parti  du  Louvre  pouc 
venir  trouver  Meiïieurs  du  Parlement  ;  Se 
de  fait  tôt  après  ledit  fieur  BuUion  vint  Se 
dit ,  Que  la  Reine  lui  avoit  commandé  de 
venir  encore  remercier  la  Compagnie  de 
l'Arrêt  qu'elle  avoit  donné  prefentement , 
que  Meilleurs  k$  Députez  lui  ayoîent  fait 
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entendre  ;  qu'elle  avoit  été  confellîéeae  Ve- 
nir demain  au  PaLiis ,  &:  d'y  amener  le  Roi 
Ton  fils  avec  bon  nombre  de  Princes  ,  Sei- 
gneurs j  Prélats ,  &:  autres  Officiers  de  la 
Couronne  ,  pour  lui  faire  tenir  Ton  lit  de 
Juftice ,  &:  rendre  cet  aéte  le  plus  folemnel 
qu'elle  pourroit  i  que  Ton  lui  avoit  donné 
ce  confeil  ,  dont  elle  envoyoit  avertir  la 
Cour  5  afin  de  s'y  trouver  en  l'ordre  &:  cé« 
rémonie  accoutumée  ,  pour  confirmation 
èc  exécution  de  l'Arrêt  donné  par  icelle, 
Monfieur  le  Premier  Prefident  lui  répon- 
dit ,  que  puifqu'elle  en  avoit  pris  confeil ,  ^ 
avoit  volonté  de  ce  faire  ,  la  Cour  s'y  trou- 
veroit.  Etant  Monfieur  Bullion  parti ,  il  fus 
arrêté  que  l'on  fe  trouveroit  tous  aux  Au- 
guftins  le  lendemain  de  bonne  heure  avec 
robes  d'écarlate.  Et  ce  fait  chacun  le  retira 
fur  les  neuf  heures  du  foir  ou  peu  moins, 
■Suit  i'Arréc  de  la  Cour, 

Sur  ce  aue  le  Procureur  Général  du  Roi 
a  remontré  à  la  Cour ,  toutes  les  Chambres 
d'ici  lie  afjemblées  ^  Que  le  Roi  étant  prefcn- 
tsment  décédé  par  un-  très- cruel  ^  très-inhu-^ 
main  ^  très  déîejlable  parricide  commis  en 
fa  perjonne  facrée ,  il  étoit  néce  flaire  pourvoir 
aux  ajj-Aires  du  Rot  régnant ,  ^  de  fon  Ef- 
îat  ;  requeroit  qu'il  fut  promptement  donné 
4frdre  à  ce  qui  concernott  fon  fervice  C^  ie 
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bien  de  fondît  Efldt  ^  cjtti  ne  ponvoit  être  régi 
^  o-Qiiverné  Gue  par  la  Reine  pcndAnt  le  bas 
ilo-e  dudit  Seigneur  fon  fils  ,  ^  quil  plut  A 
la  CoHf  Ifi  déclarer  Régente  ,  ponr  être  pour" 
qj'à  par  elle  av,x  djfaires  du  Royaume.  La  ma" 
tiere  mife  en  délibération  ,  ladite  Cour  a  dé- 
claré (^  déclare  ladite  Reine  mère  du  Roi 
M-éo-cate  en  France  ,  pour  avoir  iadmmijira' 
îion  des  a jf aires  du  Royaume  pendant  le  bas 
■(io-e  dadit  Seigneur  fon  fis  ,  avec  toute  pu^f- 
fance  ((^  autorité.  Fait  en  Parlement  le  qua' 
tor:i;jéme  jour  de  Mai  mil  fix  cens  dix.  St- 
Zné ,  Du  TiLLET. 

o 

Le  Samedi  quinzième  audit  mois ,  Mef- 
iieurs  les  Pi-efidens  &:  Confcillers  du  Par- 
lement fe  trouvèrent  fur  les  lîx  à  fept  heures 
du  matin  ailemblez  vêtus  de  robes  d'écar- 
late  en  fort  grand  nombre  ;  entre  lefquels 
y  avoir  environ  quatre  ou  cinq  de  MelTicurs 
les  Maîtres  des  Requêtes.  Arrivèrent  Mef- 
fieurs  les  Evêques  de  Beauvais ,  de  Châ- 
lons ,  Se  de  Noyon  Pairs  de  France.  Etanc 
ainii  alTemblez  ,  le  lieur  de  Beaumont  vinc 
de  la  part  de  la  Reine  au  Parlement ,  &:  die 
qu'il  y  avoit  eu  quelque  doute  le  matin ,  lî 
elle  viendroit  au  Parlement ,  non  encore 
bien  rétoluè  ;  toutefois  qu'enfin  elle  avoic 
pris  réfolution  d'y  venir  avec  le  Roi  for^ 
fils ,  &c  qu'il  l'avoic  laiffée  qui  fe  préparoic 
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&  s  îiAbilloit  pour  y  venir ,  dont  elle  voiï- 
loit  que  le  Parlement  fût  averti.  Cependant 
que  l'on  attendoit,  Monfieur  Courtin  ra- 
pona  une  requête  pour  Mefîire  de  Lorrai-* 
ne  Archevêque  de  Kheims,  tendant  à  ce  / 
qu'il  plût  à  la  Cour  le  recevoir  à  faire  le 
ferment  de  Pair  de  France  ;  fur  laquelle  fur 
mis  ,  comme  l'on  a  accoutumé ,  Soit  mon- 
tré au  Procureur  Général  :  qui  requit  l'or- 
dinaire j  qu'il  fût  informé  de  fa  vie ,  mœurs 
&  religion  :  ce  qui  fut  fait  à  l'heure  même  5 
Si  audi-tôt  l'information  faite  ôcraportée, 
il  palTe  par  avis  de  le  recevoir  :  &:  encore 
qu'il  y  pût  avoir  quelque  difficulté  fur  ce 
qu'il  n'étoit  point  Archevêque  facré  ,  ni  âgé 
de  vingt  cinq  ans ,  &c  n'eût  autre  ordre  que 
de  fous-  Diacre  ;  toutefois ,  foit  pour  grati- 
fication attendu  la  grandeur  de  la  Maifon  > 
ou  que  l'on  fc  voulût  difpenfer  de  la  rigueur 
de  la  régie  pour  la  folennité  du  jours  ou 
quelque  autre  bonne  occaiion  >  l'on  n'y  fie 
aucune  doute.  M^  le  Premier  Prefident  lui 
fit  faire  le  ferment  de  Pair  ,  &:  lequel  fait  il 
prit  fa  place  de  Pair  au  deiTus  des  trois  Evef- 
ques  &:  Pairs  ci-deiTus  nommez.  Tôt  après 
le  fieur  de  Châteauvieux  Chevalier  d'hon- 
neur de  la  Reine  ,  vint  pour  parler  à  parc 
à  Meflieurs  les  Prefidens  >  ce  qu'il  fit ,  &C 
autres  qu'eux  ne  fcûrenc  ni  le  ftyet  de  fon 
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Vôy.ige  )  ni  ce  qu'il  leiu'  die.  Monfieur  le 
Duc  de  Mayenne  fe  fie  apporter  en  la  Com- 
pagnie dans  une  chaife  ,  &  fe  fit  mettre  au 
milieu  du  Parquet  vis  à  vis  de  îvieflieurs  \<is 
Prefidens  ,  ne  pouvant  pour  fon  infirmité 
monter  où  il  devoir  tenir  fon  rang,  ni  fe 
remuer  aucunement  pour  prendre  ailleurs 
place.  Après  vindrent  MefTieurs  de  Châ- 
teauneuf ,  de  Pontcarré  Confeiilcrs  au  Con- 
feil  Privé ,  qui  prindrent  place  fur  des  bancs 
préparez  pour  MefTieurs  du  Confeil  Privé 
dans  le  Parquer.  Puis  après  Monfieur  le  Con- 
nétable arriva ,  qui  fe  mit  fur  ce  même  banc 
au  defTus  d'eux.  MefTieurs  les  Archevêques 
de  Rheims,  Evêques  de  Beauvais  ,  Châ- 
lons  &:  Noyon  voyans  que  la  Compagnie 
s'augmcntoit  ,  jugèrent  qu'il  leur  faudroic 
changer  de  la  place  où  ils  étoient  afTis  au  bas 
au  delTus  de  Meflleurs  les  Maîtres  des  Re- 
quêtes &:  Confeillers  de  la  Cour  ,  comme 
ils  ont  accoutumé  &:  aux  Audiences  &  au 
Confeil  ,  &  qu'il  valoit  mieux  prendre  leur 
place  en  haut ,  dont  ils  communiquèrent  à 
Monfieur  le  Premier  PreTident  pour  fçavoir 
de  quel  côté  ils  fe  dévoient  alTeoir  aux  hauts 
fiéges  :  lequel  avec  l'avis  de  Mefli^^urs  les 
Prelidens  proches  de  lui  leur  dit ,  Que 
quand  le  Roi  venoit  au  Palais ,  leur  rang 
ilOM  à  la  main  gauche  >  6c  que  la  main  droite 
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le  réfervoit  aux  Princes  du  fang ,  &:  autres. 
Grands  &:  OfTiciers  de  la  Couronne  j  bien 
qu'ordinairement  aux  Audiences  &:  au  Con- 
leil  ils  fuient  a  fils  à  la  main  droite.  Ils  ne 
crûrent  pas  cet  avis  >  qui  étoit  félon  l'obfer- 
vance  &  coûtiune  ordinaire  ;  &  fe  croyans 
fans  en  délibérer  plus  avant ,  montent  zuX 
hauts  fiéges  de  la  main  droite  ,  &  fe  rangent 
l'un  prés  de  l'autre  félon  l'ordre  de  leur  Pai- 
rie :  Monfr-ur  de  Reims  le  premier  ,  Mon- 
fieur  de  B^auvais  le  fécond  ,  Monfîeur  de 
Châlons  le  troifiéme  ,  Monfieur  de  Noyon 
le  quatrième  ;  avec  lefquels  Monfieur  de 
Paris  fe  joignant  fit  le  cinquième  ,  au  lieu  de 
demeurer  en  fon  rang  de  Confeiller  de  la 
Cour  >  Se  au-deffus  de  tous  comme  il  de- 
voit.  Monfieur  le  Connétable  parla  à  Mon- 
fieur le  Premier  Preiident  du  rang  qu'il  pou- 
voit  tenir ,  Se  où  il  avoit  à  fe  mettre  :  Il 
lui  fut  répondu  qu'il  ne  pouvoir  s'afTeoir  a« 
àd^^us  des  Pairs  Eccléfiaftiques.  Qjoi  voyans 
cts  Mi^fiieurs  les  Evéques  témxignoient  Se 
de  paroles  &  de  gcflcs  de  fe  vouloir  main- 
tenir en  ces  places ,  &  de  l'opiniâtrer ,  fe 
prelTans  &:  ferrans  fort  près  les  uns  des  au- 
tres ,  dilans  hautement  qu'ils  étoient  Con- 
feiilers  nez  du  Hoi,  les  premiers  Se  avant 
tous  autr:'s  3  &:  firent  grande  rumeur.  Mon- 
fieur le  Connéwble  enfin  monte  en  haut , 
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fïtnà  place  au  delToiis  dcfdks  Evéques ,  oii 
il  fui:  quelque  cems.  Sur  ce  arrivent  quatre 
de  M  j/îi^urs  les  Cardinaux, fça voir  de  Joïeu- 
fe  ,  de  Gondi ,  de  Sourdis ,  &  du  Perron , 
qui  prirent  le  côté  gauche  aux  hauts  (iéges, 
încontinent  après  Monfieur  le  Chancelier 
arrive  ,  accompagné  de  cinq  ou  flx  Maîtres 
^QS  Requêtes  en  robes  noires ,  au  devanc 
duquel  on  envoya  jufques  au  bas  du  degré 
de  la  porte  de  l'Audience  ,  les  deux  plus 
anciens  Confeillers  ,  Me/Tieurs  le  Voix  Se 
Courtin.  Lequel  a  voit  une  robe  de  velours 
noir  ,  &:  s'afTit  au  delTus  de  Monfieur  le  Pre» 
mier  PreGdent  jufqu'à  ce  que  le  Roi  fut  ar- 
rivé. Il  voit  Se  aprend  cette  conteftation  de 
îvleflieurs  les  Pairs  Ecciéflailiques;  il  en  com- 
munique avec  Mefiieurs  les  Prefidens  ,  &c 
pria  Mefiieurs  les  Prefidens  de  Thou  &:  Ca- 
mus de  p.irler  à  eux  ,  ^  leur  remontrer  qus 
ce  n'ctoit  ni  le  lieu  ni  le  tems  de  difputer 
cette  feance  ;  qu'il  filloit  que  les  Princes  du 
fano;  fulTent  allis  du  côté  du  Roi  &:  de  la 
Reine  à  la  main  droite  ,  les  exhortant  de 
prendre  place  de  l'autre  côté  après  Mef- 
fieurs  les  Cardinaux  :  à  quoi  Meffieurs  les 
Prefidens  profitèrent  peu  ,  s'en  retournans 
à  leur  place  fans  leur  avoir  pu  perfuader  ce 
qui  étoit  de  k  raifon  &:  de  la  coutume.  Pen- 
dant cette  difpute  Monfieur  le  Connétable 
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changea  de  place  ,  Se  vint  fe  mettre  du  cô-^ 
té  8c  au  deflbus  de  Meffieurs  les  Cardinaux. 
Le  Roi  &:  la  Reine  étans  fur  le  Pont  -  neuf 
proche  des  Auguftins ,  l'on  fit  avertir  Mef- 
ileurs  de  la  Cour  qu'ils  ctoient  en  chemin 
6c  venoient.  On  envoyé  en  la  manière  ac- 
coutumée deux  de  Meffieurs  les  Prefidens  > 
qui  étoient  Meffieurs  Potier  Se  Forget ,  fé- 
cond 8c  troifiéme  ,  avec  les  quatre  plus  an- 
ciens Confeillers ,  Meffieurs  Courtin  Doyen 
des  Confeillers ,  le  Voix  ,  Bauyn  &c  Scaron , 
jufqu'à  la  porte  de  l'Eglife  des  Auguftins. 
Enfin  le  Roi  &  la  Reine  entrent  avec  les 
Princes ,  &;  Pairs  8c  Ducs ,  8c  avec  eux  des 
PrincefTes  8c  Dames  en  grande  confufion , 
qui  fe  tindrent  au  milieu  du  Parquet  ;  ce 
que  jamais  ne  fut  vu  auparavant  au  Parle- 
ment. Lors  on  commanda  à  ces  Meffieurs 
les  Pairs  Eccléfiaftiques  de  fortir  du  lieu  où 
ils  s'étoient  penfé  maintenir ,  8c  quiter  la 
place  aux  Princes  :  ce  qu'ils  furent  contraints 
de  faire  contre  leur  réfolution  première,  8c 
vinrent  fe  mettre  du  côté  de  Meffieurs  les 
Cardinaux ,  qui  étoit  le  gauche  8c  au  def- 
fous  d'eux  ,  &  Monfieur  l'Evêque  de  Paris 
avec  eux ,  qui  dcvoit  être  en  rang  de  Con- 
feiller  de  la  Cour.  Alors  Monfieur  le  Con- 
nétable quita  ce  côté  où  il  étoit",  8c  retour- 
na de  l'autre  où  étoient  les  Princes ,  Ducs 
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'êc  Pairs.  Le  Roi  habillé  de  violet  ou  pers 
bien  clair ,  ayant  un  bonnet  plifTé ,  monte 
en  Ton  trône  paré  du  dais  acoùtumé  de  ve- 
lours violet  parfemé  de  fleurs  de  lis  d'or  , 
qui  eft  du  Roi  Louis  XIL  &c  la  Reine  fa 
mère  après.  Elle  s'afTit  à  la  main  droite  près 
de  lui ,  à  la  droite  Se  du  même  côté  étoienc 
Mefîieurs  les  Princes  de  Conti  le  premier, 
le  ,  fils  aîné  de  Monfieur  le  Comte  de  Soif- 
fons  >  qu'on  apelle  le  Comte  d'Anguien  en- 
fant de  quatre  à  cinq  ans  •>  qui  fut  trouvé 
nouveau.  Après  Monlieur  de  Guife ,  Mon- 
fleurie  Connétable,  Monlieur d'Efpernon, 
Alonfieur  de  Montbazon,  Monfieur  de  Sul- 
îi ,  Ducs  Se  Pairs  :  Meffieurs  de  BrifTac  »  de 
Lavardin  ,  Se  de  Boifdaulphin  Maréchaux 
de  France.  A  la  main  gauche  Meilleur^  les 
Cardinaux  de  Joyeufe ,  de  Gondi ,  de  Sour- 
dis ,  Se  du  Perron  :  Meffieurs  Iqs  quatre 
Pairs  Ecclélîaftiques ,  Se  l'Evéque  de  Paris. 
Aux  pieds  du  Roi  étoit  affis  bas  fur  un  au- 
rillier  Moniteur  Le  Duc  d'Elbeuf  fort  jeune  , 
qui  reprefentoit  le  Grand  Chambellan,  Se 
au  delTous  de  lui  Monlieur  de  Chapes  étoic 
couché  comme  Prevoft  de  Paris.  Monlieur 
le  Chancelier  prit  fa  place  en  une  chaire  cou- 
verte de  partie  du  dais  fous  lequel  étoit  le 
Koi ,  &:  au  delTous  de  lui  où  le  Greffier  du 
Parlement  fe  met  ordinairement ,  Se  à  Tau- 
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dience.  Se  à  huysclos.  A  coté  de  lui  ecoit 
MonfieuL-  de  SoLivrai  Gouverneur  du  Roi  à 
la  main  gauche  Se  tout  debout.  Monfieur 
le  Chancelier  monte  parler  au  Roi  &c  à  la 
Reine  ,  puis  fe  remit  en  fa  place.  Après  ce- 
la le  iilence  commandé  ,  la  Reine  dit  ces 
paroles  : 

Messieurs,  ^ydnt  plu'  à  Dieu  par  un  fi 
miprabie  accident  retirer  À  foi  notre  bon  Roi 
Monfeigneur.  A  ces  mots  elle  cefîa  de  par- 
ler jettant  de  grands  foûpirs  &c  larmes  ,  &: 
peu  après  reprenant  la  parole  entremêlée  de 
pleurs  &c  foupirs  dit  :  fe  vous  ai  amené  mon 
pis  pottr  l/ous  prier  tons  d'en  avoir  Is  foin  que 
'VOUS  êtes  ob[i^e:^pour  ce  que  vous  deveT;^^ 
la  mémoire  du,  Vere ,  ^  À  vous-msmes  ^  ^ 
à  votre  pais  :  fe  defire  qu'en  la  conduite  de 
Jes  ajfciires  il  fuive  vos  bons  confeils  y  ]e  vous 
prie  les  lui  donner  tels  quavifere:^  en  voi 
conjciences. 

Ayant  parlé  elle  defcendit  pour  fe  reti- 
rer ,  comme  elle  avoir  été  confeillée  de  le 
faire  ;  mais  étant  en  bas  Se  au  milieu  du  Par- 
quet ,  Se  conduite  par  les  fieurs  de  Château- 
vieux  Se  Conchine  ,  il  furvint  un  nouvel 
avis  contraire  au  premier ,  qui  fut ,  qu'el- 
le devoit  retourner  prendre  fa  place  ^  les  uns 
prenans  (ujet  fur  ce  qu'il  n'y  avoir  point  de 
jîîoyen  de  la  faire  palier  j  les  autres ,  qu'el- 
le 


Preuves  du  Trait i.  2§5 

te  devolt  être  prefente ,  Se  affifter  à  cette 
cérémonie  jurqu'à  la  fin  pour  ramener  le 
Roi  Ton  fils.  Elle  en  faifoit  difficulté  ,  vou- 
lant fe  tenir  au  premier  confeil  qui  étoit  le 
meilleur ,  comme  n'y  ayant  exemple  fem- 
blable  :  fe  laiile  vaincre  ,  8c  remonte  en  f^ 
place  première.  Le  Roi  commença  à  dire  : 

Messieurs,  Vien  ayant  nttré  à  foi 
le  feu  Roi  Monfigneur  (^  père  3  far  Vavis 
^  confeil  de  Ut  Reine  ma  mère  je  fuis  venu 
en  ce  lieu  j  pour  vous  dire  à  tous ,  qu'en  la 
conduite  de  mes  ajf-ures  je  defire  futvre  vos 
bons  confits  i  efperant  que  Dieu  me  fera  la 
Frdce  de  faire  mon  proft  des  bons  exemples 
^  înflru6lions  que  j'ai  reçues  de  Monfsi- 
o-neur  C^  père  :  fe  vous  prie  donc  de  me  don-^ 
ner  vos  bons  avis  3  ^  délibérer  prefntement 
fur  ce  que  j'ai  commandé  à,  Monfieurle  Chan.' 
ce  lier  vous  reprefenter.  Cela  Rit  entendu  de 
peu  de  perfonncs ,  tant  pour  le  bruit  ,  que 
pour  la  foiblefTc  de  la  voix. 

Après  Monfieur  le  Chancelier  dit  :  Ayant 
plu  à  Dieu  pour  nos  péchez  retirer  à  foi  le 
feu  Roi,  la  première  a6tion  qui  avoir  été 
faite  par  le  Roi  Ton  fils  qui  régne  à  prefent, 
^  été  par  le  fage  avis  de  la  Reine  fa  mère , 
de  venir  en  fon  Parlement  pour  tenir  fon 
lit  de  Juftice,  qui  donne  cfperance  qu'il  fera 
foigneux  de  rendre  3  Se  faire  adminiflrej: 

bonne 
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bonne  juftice  à  tous  Tes  fujets ,  qui  eft  une 
partie  principale  de  la  charge  Royale.  Sa 
naiflance ,  Se  les  preuves  qu'il  donne  en  fa 
première  nourriture  >  nous  font  efpercr  qu'il 
fera  vrai  imitateur  des  vertus  de  Ton  père, 
Bc  q  l'il  fe  rendra  digne  fils  d'un  fi  grand 
Roi  ;  5c  n'y  a  rien  à  defirer  finon  le  dé- 
faut d'âge  3c  expérience ,  qui  fera  fuppléé 
abondamment  par  la  prudence  8c  fage  con- 
duite de  la  Reine  fa  mère  :  la  piété  de  la- 
quelle ,  [ts  vertus  èc  fagefie ,  avec  un  ju- 
gement admirable  en  toutes  chofes  étant 
connu  de  ce  grand  Se  fage  Prince ,  pré- 
voyant Se  difant  fouvent ,  que  par  le  cours 
de  nature  il  devoit  s'en  aller  le  premier ,  il 
âuroit  voulu  lui  donner  part  Se  connoifi^an- 
ce  de  toutes  les  grandes  affaires  du  Royau- 
me ,  Se  vouloir  qu'elles  fuffent  traitées  en 
fa  prcfence  ,  pour  lui  acquérir  l'intelligence 
&  la  capacité  de  les  pouvoir  traiter  ;  lui  di- 
fant  fouvent  Se  à  tous  (es  ferviteurs  félon 
Foccafion,  que  fon  intention  étoit  de  lui 
remettre  entièrement  après  fa  mort  l'admi- 
nifi:ration  des  affaires  de  fon  Royaume  }  Se 
peu  de  jours  avant  ce  funefi:e  accident  étant 
entré  en  difcours  Se  confidération  de  la 
mort ,  à  laquelle  il  fe  montroit  toujours  pré- 
paré fans  la  craindre  ,  il  déclara  en  prefence 
de  plufieurs  cette  fienne  intention-  Il  y  a 
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pliifieurs  exemples  dans  l'hiftoire  de  Frari^ 
ce,  des  Rois  qui  par  leurs  teflamens ,  ou  au-*- 
très  déclarations  de  leur  volonté  >  ont  décla* 
ré  les  Reines  mcres  de  leurs  enfans  Régen- 
tes, pour  avoir  le  foin  &:  l'adminillration 
des  affaires  du  Royaume  :  la  volonté  d'un 
Roi  qui  a  tant  mérité  de  la  France  &  de 
tous  les  François ,  tant  de  fois  declafée  Se 
répliquée  >  eft  un  témoignage  plus  exprès  de 
plus  certain  qu'un  tefbament  ou  (impie  dé- 
claration. C'cft  chofe  à  laquelle  il  étoit  be- 
foin  de  pourvoir  promprement ,  pour  don- 
ner cours  aux  af£iires  :  qui  ne  peut  être  re-* 
tardé  fans  trop  grand  préjudice. 

Après,  Monfieiir  le  Premier  Prefident  8c 
Meiïieurs  les  Prefidens  tous  s'étans  levez  , 
mirent  le  genoïiil  en  terre ,  &c  Monfieur  le 
Premier  Prefident  commença  à  dire:  Sire, 
Nous  étions  les  derniers  jours  en  méditatiorj 
perpétuelle  de  continuer  les  louanges  accou- 
tumées des  vertus  très-admirables  du  feu 
Roi  d'heureufe  mémoire  (  fur  ces  paroles 
Monfieur  le  Chancelier  prononça  :  Le  Roi 
veut  que  vous  vous  leviez  ;  puis  contijiua  ) 
avec  allegreif  j,qui  après  avoir  par  fa  vertu  in- 
comparable ,  courage  invincible  &  labeur  in- 
domptable retiré  la  France  de  la  main  de 
fes  ennemis ,  délié  le  nœud  de  fes  miferes , 
&c  comme  un  grand  Efculape  reiini  les  parts 

dif- 
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dirpsrfées  de  fon  Hipolite  déchiré  par  tahë 
de  fadions  ,  recherché  tous  les  moyens  de 
dorer  fon  fiéc'e  d'une  profonde  paix ,  que 
fa  valeur  nous  avoic  affurée  ,  &  diCpcfé  fon 
peuple  à  nouvelle  reconnoilTance  que  nous 
aportoic  le  Couronnemenc  de  la  Reine  vô- 
tre mère  ,  folcnnifé  avec  un  aplaudiffemenc 
tiniverfel.  Mais  à  prefent  nous  trouvons  un 
changement  déplorable  en  cette  contempla- 
tion ;  car  encore  que  fes  vertus  foient  un  di- 
gne bc  perpétuel  lujet  de  nos  difcours ,  que 
nôtre  intention  n'eft  point  de  changer  5  tou-^ 
tefois  nous  avons  plaifir  &:  contentemenc 
d'élever  les  vertus  prefentes ,  &;  maintenant 
fommes  contraints  de  parler  des  pafTées  avec 
pleurs  Si  gemiiremens.  Quand  nousjettons 
l'œil  fur  vôtre  bonne  ville  de  Paris  comme 
le  plus  prochain  objet ,  paré  &c  embelli  d'arcs 
triomphans  i  feftons  6i  autres  artifices  té= 
moins  du  contentement  public,  fe  plaignant 
de  cette  éclipfe  infortunée  inopinément  fur- 
venue  en  tout  ce  Koyaume  j  elle  nous  remet 
en  mémoire  ce  que  l'Ecriture  fainte  dit  de 
Noèmi  qui  fignifie  belle ,  qui  ayant  perdu 
fes  enfans  difoit  à  fes  voilins  ;  Ne  m'apeliez 
plus  Noemi ,  mais  trille  &:  defolée  pour  la 
perte  que  j'ai  faite  :  ainfi  nous  femble  que 
vôtre  ville  capitale  nous  dit  :  Ne  m'apeliez 
plus  Noëmi  t  car  je  ne  fuis  plus  belle  ni  pa- 
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-tcc  \  ma  face  pâle  &:  défaite  reffent  plus  un 
fcpulcre  blanchi ,  que  tous  embellifTeinens 
du  tout  -inutiles  par  la  perte  de  mon  très- 
cher  Prince ,  qu'un  traître  ,  déloyal  &  in- 
fidèle parricide  m'a  ravi  entre  les  bras.  Ec 
nous  qui  reffentons  ce  mifcrable  accident , 
ferions  en  defefpoir  ,  n'étoit  la  confolation 
que  recevons  en  vôtre  prefence  ;  laquelle 
contemplans  il  nous  femble  voir  l'image  du 
défunt ,  S^.  nous  fiit  croire  que  ce'n'eil  point 
une  perte  ,  mais  plutôt  une  éclipfe  de  ce 
grand  Soleil ,  lequel  aufli  tôt  qu'il  efl:  ob- 
icurci  en  un  lieu,  £iic  paroîcre  fa  lumière  en 
l'autre.  Vous  êtes  f:ul  qui  pouvez  effuyer 
nos  larmes ,  &c  relever  les  courages  abatus 
de  vos  fujets ,  fuivant  la  trace  de  plufîeurs 
bons  Rois  vos  prédéceffeurs  >  defquels  vous 
portez  le  nom  >  &:  entr'autres  de  Louis  der- 
nier Père  du  peuple  ,  fous  le  dais  duquel 
vous  êtes  affis ,  qui  vous  doit  inviter  à  ap- 
prendre a  bien  régner ,  afin  que  pareil  nom 
de  Père  du  peuple  vous  foit  donné  ;  &:  au- 
paravant lui  de  Loiiis  dixième  ,  &;  de  S, 
Loliis ,  qui  furent  alTiftcz  au  bonheur  de  leur 
j'égne  du  confeil  judicieux  des  Reines  Blan« 
che  ùC  Marguerite  très-fages  Bc  très- vertueu- 
fes  Princelfes ,  delquelles  la  prudence  &  le 
bon  fuccès  des  affaires  plus  importans ,  dont 
ces  deux  bons  Rois  leur  laifToient  la  direc- 
tion f 
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tion  ,  rendoit  leur  régne  d'autant  plus  heiî^ 
reux.  Suivez  >  Sire  ,  ce  bon  exemple  >  cort* 
fiez- vous  du  tout  de  vos  affaires  à  la  Rei- 
ne vôtre  mère  j  la  Régence  de  cet  Etat  lui 
eft  due;  le  lucccs  de  Ton  adminiftration  ne 
peut  être  q  l'heureux  ,  étant  pleine  d'affec- 
tion envers  vous  j  Se  comblée  de  perfedions 
ôc  dons  de  grâces  infinis ,  que  la  bonté  Di- 
vine fait  plus  reluire  en  elle ,  qu'en  toutes 
autres  Princeff^s  de  la  Chrétienté-   Autre- 
fois a  été  battu  une  monnoye  en  faveur  de 
l'Impératrice  femme  de  l'Empereur  Conf- 
tance  ,  en  laquelle  outre  fon  nom  étoient 
gravez  œs  mots ,  qui  auroient  plus  de  grâ- 
ce en  leur  langue  qu'en  la  nôtre,  Sùrtte  de 
V£ftat.  Vous  ferez  chofe  agréable  à  vos  fu- 
jets  ,  d'ordonner  qu'il  en  foit  expofé  une 
contenant  cette  infcription  véritable,  Ma^ 
rïe  de  Medicis  Sù,reté  de  La.  France  j  dautanC 
qu'il  ne  fe  peut  dénier  qu  elle  ne  l'ait  affer- 
mie ,  ayant  à  fon  avènement  à  la  Couron* 
ne  relevé  les  forces  de  cet  Eftat  languiffant 
fous  le  defir  du  bien  que  peu  de  temps  iprès 
nous  adonné  ,  duquel  nous  reffentons  à  pre- 
fent  les  grands  effets  ,  qui  vous  oblige  d'au- 
tant plus  à  l'aimer ,  &c  lui  rendre  tout  l'hon- 
neur qu'elle  peutdefirer.  La  fuplication  très- 
humble  que  nous  vous  faifons ,  eft  d'hono- 
rer de  vôtre  bienveillance  vôtre  Cour  de 

Parle- 
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Parlement,  qui  rend  à  vos  fujets  lajufticep 
traye  puifTance  ordonnée  de  Dieu,  gloire 
êc  crefor  des  Rots,  qui  retiendra  vos  flijeté 
en  vôtre  obéïffance ,  fous  laquelle  nous  pro- 
teftons  vivre  8c  mourir  ;  vous  faidint  a  cet- 
te fin  ce  premier  hommage  Se  ferment  de 
fidélité  ,  auquel  nous  fu plions  très- humble- 
ment vôtre  Majefté  nous  recevoir.  Nos 
vœux  Se  prières  feront  continuelles  à  Dieu  9 
qu'il  lui  plaife  vous  conferver ,  6c  la  Reine 
vôcre  mère  pour  vous  Se  pour  vos  fujets  , 
donner  accroiilement  à  vos  jours  en  toute 
félicité  ,  Se  un  progrès  du  tout  heureux  à 
vos  jeunes  ans  i  Se  comme  fa  Majefté  Divi- 
ne  vous  rend  fucceffeur  de  la  Couronne  hé- 
réditaire du  plus  brave  Se  valeureux  Monar- 
que du  monde  ,  aulTi  vous  fafTe  vrai  héritier 
de  fes  vertus  très  rares  Se  très-fingulieres  j 
Se  quiconque  aura  l'honneur  d'être  près  de 
vous ,  foit  affifté  de  fon  faint  Efprit,  Se  rem- 
pli de  fes  bénédiftions  pour  vous  bien  con- 
îeiiler  ;  comme  au  contraire  quiconque  vous 
contredira  Se  defobéïra  troublant  vôtre  Ef- 
tat  ,  Se  entreprendra  fur  vôtre  autorité  , 
foit  encombré  de  fa  malédiction  :  Se  nous 
fafTc  la  grâce  de  vous  rendre  la  fidélité 
de  nôtre  très- humble  fer  vice  fi  agréable  a 
que  nous  puiffions  être  tenus  de  vous  pour 
vos  très- humbles.  Se  très-obéillans  ,  Se 
Tom.  //.  T  très- 
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ti'cs-fidéks  fcrviLeiu's  Se  fujets. 

Ct's  paroles  finies ,  qui  furent  prononcée^ 
d'une  voix  dolente  &  grave  ,  Monfieur  le 
Chancelier  monta  vers  le  Roi  Se  la  Reine , 
Se  ayant  parlé  à  eux  ,  defcend  prendre  l'avis- 
premierement  de  MciTieurs  les  fept  Prefi- 
dens  de  la  Cour  ,  après  remonte  pour  k 
prendre  de  MefTicurs  les  Princes ,  Ducs , 
Pairs  Se  Maréchaux  de  France  :  Se  puis  aib 
fliire  le  feniblable  vers  Mcffieurs  les  Cardi- 
naux Se  Pairs  Eccléliaftiqucs ,  &  TEvéque 
de  Paris  :  redefcend  après  ,  Se  prit  l'avis  de 
Monlieur  le  Duc  de  Mayenne  ,  qui  étoin 
fcul  en  bas  pour  Ton  indilpofition  ,  Se  puis 
a  Meffieurs  du  Confeil  Privé  qd  n'étoiens 
que  deux  ,  Meffieurs  les  Maîtres  des  Re- 
quêtes ,  de  Confeillers  de  la  C  our  qui  étoicnt 
au  dedans  du  Parquet  ;  puis  vint  à  l'autre 
rang  defdits  fieurs  du  Parlement ,  8e  leur  die 
qu'il  croyoic  que  c'étoit  aifez  ,  Se  qu'il  ne 
pouvoir  aller  dans  les  Barreaux  ,  où  étoienc 
Meffieurs  des  Enquêtes  en  fort  grand  nom- 
bre. L'avis  de  tous  conforme  ,  fur  ,  Que  le 
Roi  feant  en  fon  lit  de  Tullice  avoir  ordon- 
né  par  l'avis  de  Meffieurs  les  Printes,Ducs, 
Pairs ,  Prélats  Se  Seigneurs  de  fon  Royau- 
me ,  Se  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris  ,  que 
la  Keine  fa  niere  eft  déclarée  Régente  en 
France ,  pour  avoir  l'inllruétion  du  Roi  fon 
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fils ,  rentière  adminiftration  èc  gouverne- 
ment des  affaires  du  Royaume  ,  fuivanc 
l'Arrêt  donné  en  fa  Cour  de  Parlement  is 
jour  d'hier.  S'étant  rafiis  il  prononça ,  que 
le  Roi  vouloir  qu'on  ouvrît  les  portes  ,  ôc 
que  Ces  Gens  fulTent  oûis ,  pour  dire  Ôc  re- 
quérir ce  qu'ils  verroicnt  être  à  faire  de  leur 
charge.  Les  portes  ouvertes ,  le  grand  bruic 
âpaifé  î  Moniieur  l'Avocat  Servin  en  voix 
tremblante,  &  témoignant  un  grand  deiiil, 
dit  : 

S I R.  E  ,  Si  pour  dignement  fervir  un  Roi , 
les  paroles  bien  compofées  avoient  autant 
de  force  que  la  franche  &c  pure  affedion 
d'une  bonne  ame ,  ils  elfayeroient  vous  eri 
offrir  à  cette  première  entrée  en  vôtre  lie 
de  Juftice  :  mais  au  lieu  que  les  grandes 
playes  font  parler  ,  fextraordinaire  dont  nos 
cœurs  font  affligez ,  ne  nous  laîffe  qu'une 
voix  tremblante  Se  demyvive  ;  û  que  ne 
fçaurions  vous  prefenter  pour  prémices  8c 
offrandes ,  que  des  cris«&:  profonds  gémif- 
femens ,  exprimez  par  une  langue  toute  lan- 
guifTante  :  Nous  vous  fuplions  donc  trè> 
humblement  recevoir  nos  paroles  entrecou^' 
pées  par  les  fortes  pointures  d'une  vive  dou- 
leur,  qui  fait  telle  partie  de  nos  efprlts^ 
qu'ils  ne  font  autre  chofe  que  la  douleur  mê- 
me,  ne  pouvant  rien  dire  qu'avec  un  Roi 
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qui  cnoit  à  Dieu  :  Mon  efprit  pâmé  d'an- 
goifTe  fe  retiferme  dedans  moi ,  &c  mon  cœur 
tout  abatu  d'ctonnement  eft  troublé  Se  de- 
folé  au  milieu  de  moi.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui 
nous  peut  remettre  ,  pour  vous  rendre  Se 
à  la  Reine  v6tre  très  honorée  Dame  Se  mè- 
re ,  ce  qui  vous  eft  dû  ;  c'eft  lui  feul  qui 
nous  fait  refpirer  Se  revenir  la  parole. 

On  avoir  accoutumé  en  l'Eilat  de  R  orne 
de  reciter  des  loiianges  des  Empereurs  après 
leur  dccez  j  Se  cela  Te  flùfoit  lors  que  les  pre- 
miers relTentimens  de  la  douleur  étoient  paf- 
fez  ,  avec  diverfes  fleurs  d'éloquence ,  que 
les  Orateurs  femoient  fur  leurs  tombeaux  Se 
en  plein  Sénat. 

Et  pour  cette  heure  ,  S  i  R  e  ,  nous  ne  pou- 
vons retenir  nos  efprits  pour  les  arrêter  à  tel- 
les harangues  ;  ce  que  nous  difons  vient  dut 
naïf  de  nôtre  aiFeâion ,  Se  du  fentiment  de 
l'état  prefent ,  fans  art  Se  afF^étation  quel- 
conque. Ce  qu'avons  fur  tout  à  faire  ,  eft 
de  kiivre  l'exempla  du  Conful  Romain  ; 
qui  foudain  après  le  trépas  du  premier  Cé- 
far  dit ,  qu'il  ne  falloit  que  prononcer  l'Ar- 
rêt du  Sénat ,  par  lequel  tous  honneurs  di- 
vins Se  humains  avoient  été  ordonnez  au 
défunt  ;  ajoutant  en  peu  de  mots  qu'il  étoic 
befoin  de  pourvoir  à  trois  chofes ,  à  venger 
la  mort  du  Prince ,  à  la  fureté  de  l'Eftat ,  Se. 

à  ren- 


Preuves  du  Traîné.  25?3 

a  rendre  la  mémoire  du  défunt  augufte  6c 
vénérable. 

Le  grand  nom  du  Roi  votre  père  ,  lequel 
nous  penfons  encore  voir  ,  fa  prudence  fou- 
veraine  -,  fa  générofité  ,  fa  valeur  incompa- 
rable .  fa  foi ,  fa  loyauté  ,  &:  vérité  en  ics 
paroles  envers  fes  fujets  &  alliez  ,  &:  à  l'en- 
droit de  fes  ennemis  mêmes  ,  fa  fmguliere 
modération  Se  clémence  5  qui  font  toutes 
vertus  Royales  jointes  à  l'amour  de  la  ju- 
ftice  ,  reviennent  devant  nos  yeux  en  uns 
image  pour  vous  la  faire  voir. 

Nous  vous  prefentons  cette  image ,  afia 
que  vous  vous  rendiez  imitateur  de  (es,  ver- 
tus ,  tout  ainG  que  vous  avez  fuccedé  à  la 
vivacité  de  ce  grand  efprit ,  de  cet  efpric 
principal ,  de  cette  ame  vigoureufe.  Toutes 
les  vertus  de  ce  grand  Roi  vôtre  père ,  <S^ 
Père  du  Royaume  ,  nous  font  autant  de  di^ 
vers  fujets  de  nous  rafraîchir  &  augmenter 
nos  douleurs  ;  mais  venons-en  là  ,  que  nous 
didons  avec  un  Romain  (  ce  que  vôtre  Ma- 
jefté  doit  mettre  en  fi  mémoire  ,  &:  l'y  con- 
ferver  par  un  mâle  refTouvenir  )  :  Que  les 
Princes  font  mortels  >  mais  la  République 
eft  éternelle  :  ce  que  nous  reconnoilTons  en 
tous  Eftats  ,  quand  il  plaît  à  Dieu  de  les  bé- 
nir ,  &c  nous  efperons  de  lui  cette  bénedic-i 
îion  au  vôtre, 
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Cependant  il  fliut  rendre  les  derniers  hon^ 
neurs  au  feu  Roi  »  &  avoir  en  refprit  cqs 
derniers  propos  du  Prince  Germanicus  :  Si 
quelques  elpcrances ,  fi  quelque  proximité 
du  fang  touchent  un  fucceiTeur,  fi  quelque 
dévotion  des  fujets  émût  à  plorer  ,  déplo- 
rez l'ablence  d'un  grand  Prince  jadis  florif- 
fant ,  &c  qui  avoit  furvécu  à  tant  de  guerres 
&C  de  hazards  ,  qui  nous  a  été  oté  li  mal- 
heureufement.  Ici  la  douleur  me  retient ,  la 
douleur  d'où  l'homme  mortel  tire  le  noni 
de  la  mifére. 

Ce  qui  peut  nous  confoler  en  notre  affli- 
ction ,  eil  que  Dieu  n  a  point  laide  la  Fran- 
ce fans  refTource ,  vous  ayant  ordonné  pour 
régner  fur  nous,  vous  Sire  ,  d'autant  plus 
relevé  que  nous  remarquons  en  vôtre  bas 
âge  par  une  grâce  particulière  de  la  faveui' 
divine ,  comme  Dieu  donnant  l'efprit  à  ceux 
qui  font  n.'z  grands  par  une  grande  mefure  : 
l'excellente  vertu  avient  aux  Céfars  devanc 
les  ans. 

Ainfi  on  a  vu  en  l'Eftat  Romain ,  qu'é- 
tant affli'->.é  de  maux  &c  de  calamitez  Dieu 
lui  envoya  un  prompt  remède ,  ordonnant 
pour  Empereur  Alexandre  Sévère  encore 
enfant ,  pour  la  bonne  efperance  que  l'on 
avoit  conçue  de  lui  par  la  belle  nourriture 
qu'il  ayoic  eue  de  fa  mcre  Augulle  Mam» 

mea  ^ 
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mea  ,  qui  par  même  moyen  Rit  déciarécî 
par  le  Sénac  Régente  de  l'Empire  avec  tou- 
te puiirance  &c  autorité  :  dont  les  Hiftoriens 
ont  écrit ,  que  ce  jeune  enfant  étant  venu  a 
l'Etat  n'avoit  rien  fait  es  grandes  afrairçs 
qu'avec  fa  mère. 

On  pourroit  ajouter  d'autres  exemples  j 
mais  nous  fommes  en  un  Koyaume  qui  fe 
défère  par  fucceflion  ,  comme  les  étrangers 
mêmes  ont  reconnu  :  témoin  ce  qu'en  a  die 
Agathias  entre  les  Grecs  fous  le  premier  (ié- 
cle  de  nos  Rois  :  témoins  autres  qui  ont  é- 
cric  que  vôtre  titre  eft  le  nom  de  Roi ,  fans 
ajouter  de  quel  païs ,  comme  a  été  autre- 
fois celui  des  Perfes. 

Or  pour  le  gouvernement  d'un  tel  Eftat 
beaucoup  plus  légitime  qu'un  éledif ,  il  fuf-  . 
lira  d'alléguer  la  Kégence  de  la  Reine  Blan- 
che mère  du  Roi  S.  Loiiis  ,  duquel  vôtre 
Majefté  eft  iiTué"  en  ligne  direde. 

Que  fi  cette  Reine  mère  rendit  ce  bon 
Roi  fon  fils ,  tige  fùnt  &c  facré  de  vos  an- 
cêtres ,  &c  fon  peuple  bien -heureux  par  fa 
bonne  adminiflration  ,  nous  n'attendons  pas 
moins  de  félicitez  de  la  prudente  èc  fage 
conduite  de  la  Reine  vôtre  très- honorée 
Dame  Se  mère ,  do  liée  de  piété  ,  de  fain- 
teté  &:  de  fageffe  ;  Se  ce  d'autant  plus  qu'el- 
le a  connoillance  des  affaires  de  vôtre  Eftat , 
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çiont  le  Roi  votre  père  très-fage  Se  provl- 
dent  a  voulu  qu'elle  fut  inftruite  par  Tes  fer« 
viteurs  ,  pour  bien  gouverner  vôtre  perfon- 
ne  &c  le  K  oyaume  ,  rclon  l'intention  qu'il 
leur  en  a  fouventefois  déclarée  :  ce  qui  nous 
fait  efperer ,  que  non  feulement  le  premier 
an  de  vôtre  régne  ,  mais  ceux  qui  fuivront 
par  un  long  âge  que  vous  fouhaitons,  fe- 
ront couronnez  de  toutes  béatitudes. 

Ainii  nous  verrons,  SiR^s  ^^5  certains 
effets  d'une  ferme  efperance  ,  qui  nous  fonc 
promis  par  le  fyrabole  de  vôtre  lis  Royal  ; 
ël  ce  avec  autant  ou  plus  de  vérité  qu'elle 
fut  reprefentée  par  cette  fleur  de  lis  en  l'E- 
ftat  des  Romains ,  lorfqu'on  l'imprimoit  en 
la  monnoye  Impériale ,  avec  un  rev^i's  por- 
tant ces  titres  3  L' efperance  au^îtfte  i  L'efpe-' 
rance  du  peuple  Romain, 

C'eft  à  nous  maintenant  de  louer  Dieu 
pour  la  foudaine  fclicité  qu'il  nous  a  envoyée 
à  l'ilTuè  d'un  très-grand  malheur  ,  compo- 
fant  les  efprits  de  vos  fujets  &  ferviteurs  à 
vous  rendre  tous  unanimement  la  fidelle  &c 
prompte  obéïflance  ,  &:  le  fuplier  qu'il  lui 
plaife  raffermir  le  trône  de  vôtre  Majefté  en 
la  faifant  régner  par  juflice. 

C'eft  la  fin  de  nôtre  vœu  en  cette  jour- 
née ,  en  laquelle  comme  un  Roi  de  la  Pa- 
lelline  recominandoic  à  un  fuccefTeur  à  I'Eitî,- 
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ipu'e  la  cité  faince  de  Jerufalem  >  comme 
première  de  toutes  les  villes  d'Orient,  voi- 
re le  nombril  &  centre  de  toute  la  terre , 
parce  qu'elle  avoit  eu  le  bonheur  de  le  faluè'r 
le  premier ,  5c  montrer  le  point  d'honneur 
de  reconnoilTance  envers  fon  Prince ,  par 
une  afFe6tion  de  tant  plus  fignalée  qu'elle 
relTcmbloit  aux  vœux  des  premiers  nez 
d'une  famille  plus  aimez  5c  chéris  que  tous 
les  aïKres  ,  pour  avoir  proféré  premièrement 
les  doux  &  faints  noms  de  père  &:  de  mè- 
re :  de  même  cette  principale  &:  mère  ville 
de  la  France  ,  où  eft  la  Cour  des  Pairs  ,  6c 
le  premier  de  vos  Parlemens ,  où  la  premiè- 
re voix  de  vôtre  fucceflion  à  la  Couronne 
ayant  été  oiiye ,  va  fe  répandant  par  tou- 
tes les  autres  Provinces  de  vôtre  Eftat  >  im- 
plore vôtre  grâce  par  nôtre  bouche ,  &:  vous 
îuplie  ttès-humblement  d'avoir  le  facrifice 
qu'elle  vous  offre  de  fa  dévotion  très-agréa- 
ble :  ce  qu'aufli  elle  requiert  de  la  Reine  vô- 
tre augufte  mère  ,  feante  aujourd'hui  à  vô- 
tre dextre  j  comme  étoit  la  Reine  Berfabée 
au  trône  du  Roi  Salomon  fon  fils ,  lorfque 
ce  fige  Prince  fe  leva  ,  &c  comme  dit  l'E- 
criture fainte  >  l'adora  en  fe  profternant  de- 
vant elle.  Et  dautant  que  cette  vôtre  Cour 
de  Parlement ,  fur  ce  que  lui  avons  remon- 
ué  être  nécçlTaire  de  donner  promptemene 
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ordre  à  ce  qui  concernoir  vôtre  fervice ,  Se 
le  bien  de  vôtre  Etat ,  qui  ne  pouvoir  ctre 
régi  &c  gouverné  que  par  La  Reine  vôtre 
mère  pendant  vôtre  bas  âge  ,  donna  hier 
fon  Arrêt,  par  lequel  elle  a  déclaré  la  Rci^ 
ne  vôtre  mère  Régente  en  France  ,  pour 
avoir  Tadminidration  des  affaires  de'vôtre 
Royaume  durant  ce  cetnps  :  Nous  vousfu-, 
plions  trés-humblement  afîifté  des  Princes , 
Prélats ,  Ducs ,  Pairs  &  Officiers  de  la  Cou- 
ronne ordonner  que  cet  Arrêt  fera  publié 
en  tous  les  Bailliages ,  S^néchaufTces ,  8c 
Sièges  Royaux  du  reflbrt  de  cette  Cour , 
êc  en  tous  autres  Parlemens  d>c  Siéîres  de 
vôtre  Royaume. 

Ce  fait ,  Monfieur  le  Chancelier  monta 
vers  le  Roi ,  6c  vint,  comme  ci-delTus  eft 
dit ,  à  Meffieurs  les  Prefidens ,  Mjflijurs 
les  Princes ,  Ducs  èc  Pairs ,  MefTieurs  les 
Cardinaux  Se  Pairs  Eccléfiaftiques,  &c  Evê- 
que  de  Paris,  Confeillers  d'Eftat ,  Maîtres 
des  Requêtes  ,  ôc  Confeillcrs  de  la  Courj 
f&:  ralTis  en  fa  place  prononça  : 

Le  Roi  Jèant  en  Jon  lit  de  fuflice  ,  f^ar 
ïdvis  des  Princes  de  fon  fang ,  autres  Prin- 
ces  ,  Prélats,  DucSj  ^  Pairs,  ^  Officiers 
de  fa  Couronne  3  oiH  ^  ce  requérant  fon  Pro- 
cureur Général ,  a  déclaré  ^  déclare  Id  Rei- 
ne fa  msre  Régente  en  France  ,  pour  avoir 

fom 


Preuves  du  Traité.  19^ 

foin  de  r éducation  ç^  nourriture  de  fa.  per^- 
Conne  ,  ^  i'adminiftration  des  ajf aires  de  fon 
Royaume  pendant  fon  bas  Age.  Et  fera  le  pre- 
fent  Arrêt  publié  ^  envegijiré  en  tous  les 
Bailliages ,  Senéchaufjées  ,  ^  autres  Sièges 
Royaux  du  r effort  de  la  Cour  ,  ^  en  toutes 
les  autres  Cours  de  Parlement  de  fon  Ro- 
yaume. 

Monfieur  le  Chancelier  encore  qu'il  eût 
fait  entendre  à  tous ,  que  l'avis  commun  de 
îous  étoit  de  dire ,  fuivant  l'Arrêt  donné  en 
fon  Parlement  le  jour  d'hier  ,  néanmoins  ne 
le  prononça  pas  ;  ce  que  lui  ayant  été  re- 
montré à  part  par  Monfieur  le  Premier  Pré- 
sident ,  il  lui  répondit  que  c'étoit  par  ou- 
bliance  ,  &:  qu'il  y  feroit  mis  par  écrit  j  Se 
de  fait  on  lui  porta  figner ,  oii  ces  mots  c- 
toient  >  A  déclaré  0*  déclare  conformément 
À  l'Arrêt  donné  en  fa  Cour  de  Parlement  dté 
jour  d'hier  :  ce  qu'il  fit  j  &c  l'Arrêt  a  été  in;- 
primé  Si  publié  avec  cette  claufe. 
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Ce  qui  je  pdffd  du  Parlement ,  lorpjue 
Js/lonfieur  le  Prince  de  C onde  j  fut 
a  fm  retour  de  Afilan  :  ou  il  remer- 
cie la  Compagnie  de  la  prudence  (y 
diligence  ou  elle  a-z'oit  aportée  après 
ï  ^i  o.  ^^  ^^^^^  ^^  R^^  Henri  ÎV^, pour  ïé- 
tahliffement  ^  fureté  des  affaires , 
le  njingt-troifîéme  juillet  16  lO. 

E  vingt-troifiéme  Juillet  1^0.  M^  le 
f  Prince  de  Condé  vint  au  Padement , 
accompagné  deMonfieur  le  Prince  de  Con- 
ti  Ton  oncle.  Après  lui  vinrent  Meflîeursde 
Guife  >  de  Montbazon  ,  de  Sulli ,  d'Uzez 
Pairs  de  France  ;  lequel  Duc  d'Uzez  la  mê- 
me matinée  avoir  été  reçu  à  faire  le  fer- 
ment  de  Pair ,  que  Ton  oncle  &  Ton  père 
âvoient  été ,  Se  Monfieur  le  Grand  Efcuier 
qui  avoir  été  favorifé  a  Tours  fur  Lettres 
patentes  du  Roi ,  de  l'entrée  Se  voix  déli- 
bérative  au  Parlement.  Auparavant  que 
Monfieur  le  Prince  entrât  quelque  temps  » 
Mcfîieursles  Archevêque  de  Rheims,  Evc- 
ques  de  Beauvais  &:  de  Noyon  étoient  ve- 
nus ,  Se  aflls  au  deflbus  des  deux  Princes. 
Monlieur  de  Guife  pafTe  devant  eux  pour 
Ce  feoir  au  deiTus^  d'eux  8c  près  des  Prin- 
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ces  ;  eux  fe  difpofcrent  à  ne  lui  permettre 
p.is  ni  le  foufFrir.  Q^i  voyant  Monfieur  de 
Guife  ,  pria  Monfieur  le  Premier  Prefidenc 
de  juger  prcf^ntement  ce  difF^rent ,  ofFranc 
acquicfcer  à  ce  que  lui  &:  la  Compagnie  en 
ordonneroienu.  Monfieur  le  Premier  Pre- 
fîdent  lui  fit  réponfe  ,  Que  cela  ne  fe  pou- 
voit  juger  que  toutes  les  Chambres  affem- 
blées.  Sur  ce  Monfieur  de  Guife  fe  retira 
avec  Monfieur  le  Grand  fous  la  lanterne 
du  côté  droit  près  la  cheminée ,  où  Mef- 
fieurs  de  Montbazon  &c  de  SuUi  fe  mirenc 
avec  eux.  Monfieur  le  Prince  commença  à 
dire  ,  Qu'à  fon  retour ,  après  avoir  falué  le 
Roi  &;  la  Reine  fa  mère  j  il  a  voit  defiré  ve- 
nir en  cette  Compagnie ,  comme  la  pre- 
miere  du  Royaume  ,  &c  en  laquelle  les  Rois 
ont  dépofé  leur  fouveraine  jufi:ice ,  pour  la 
remercier  du  foin  qu'elle  avoir  eu  de  l'éta-* 
blillement  &c  fureté  des  affaires  après  le  mal- 
heureux parricide  commis  en  la  perfonne  du 
défunt  Roi  fon  Seigneur,  &c  qu'il  loiioic 
grandement  la  prudence  &  diligence  de  la- 
quelle elle  avoit  ufé  ;  que  de  fa  part  il  apor- 
tera  toujours  tout  ce  qu'il  pourra  pour  fer- 
vir  le  Roi ,  l'Etat ,  &  la  Compagnie.  A  quoi 
Monfieur  le  Premier  Prefident  répondit  en 
ces  mots  :  Monfieur  ,  la  Cour  vous  rend 
grâces  des  honnêtes  Se  favorables  offres  que 

vous 
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vous  lui  faites ,  qu'elle  reçoit  pour  preuve 
de  vôtre  bienvaillance  envers  elle  >  dont  les 
effets  s'enfuivent  par  le  jugement  que  vous 
interpofez  fur  ce  qui  s'eft  paffé  en  la  Compa- 
gnie ,  louant  le  foin  ôc  la  vigilance  que  nous 
avons  aporté  à  l'avancement  d'un  affaire  , 
i'établiiTement  duquel  étoit  important  Se  né" 
ceffaire  au  bien  de  cet  Eftat ,  repos  &  tran- 
quillité des  fujets  du  Roi  &c  de  la  Reine? 
8c  continuation  de  ^obéïff^nce  envers  leurs 
Majeftez.  L'événement  a  fait  paroître  com- 
bien cette  exécution  avancée  étoit  utile  :  dau- 
tant  que  le  retardement  l'eut  pu  empêcher 
du  tout ,  ou  remettre  en  une  autre  affem- 
blée ,  pendant  laquelle  les  divifions  fe  fuffenc 
facilement  coulées  dedans  les  efprits  incer- 
tains de  leur  condition  :  tant  nôtre  mal  heur 
inopinément  furvenu  du  trés-méchant  8c 
détedable  parricide  du  Roi  les  avoir  trou- 
blez. Ayant  prévu  que  œt  accident  pouvoir 
furvenir  ,  Dieu  nous  fit  la  grâce  d'y  apor- 
ter  le  fouverain  remède ,  déclarant  fans  au- 
cun délai  la  Reine  Régente  pendant  le  bas 
âge  du  Roi  ;  comme  il  fut  fait  après  le  dé- 
cez  du  Roi  Charles  IX.  étant  décédé  le  jour 
de  la  Pentecôte  1574.  Le  lendemain  jour  de 
fête  le  Parlement  fut  affemblé ,  &  par  Ar- 
rêt donné ,  toute  la  Cour  affemblée ,  la  Rei- 
ne fa  mère  fut  déclarée  Régente  pendant 
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Fabrencedu  Roi  Henin  lîî.  régnant  en  Po- 
longnc  >  fans  que  la  prcfence  d'autres  fut  ju- 
gée nécefTaire.  Le  bon  exemple  a  donné  uri 
bon  fuccez  ,  ayant  cette  a6lion  été  reçue 
avec  aplaiidjlTement  univerferde  toiines  les 
Provinces  fujetes  à  l'obéillance  du  Roi  ;  re- 
tenu les  mauvaites  voîontez  Se  pernicieux 
deffjins  de  ceux  qui  cufT^int  fort  volontiers 
profité  du  mal- heur  commun  :  qui  cii  toun 
le  fruit  que  pouvoir nt  efperer  \ç.s  bons  àc 
fid  ll.'s  fuj.^ts  .iffjdionncz  au  biqn  &  fervi- 
ce  de  leurs  M.geftez.  La  Compagnie  a  en- 
tendu volontiers  vô^re  jugement  conforme 
à  fon  intention  :  a  plailir  de  vous  voir  à  vo- 
tre-placei  Vous  éces  obligé  de  faimer  >  ayanc 
reçu  par  elle  en  vos  jeunes  ans  un  honneur 
tant  fignalé  •  que  n'en  pouviez  recevoir  ua 
|)lus  grand  ,  encore  cjue  vôtre  qualité  foie 
très  grande.  Il  vous  peutfouvenir,  car  vous 
étiez  lors  âgé  de  fept  ans ,  que  tous  Mef- 
fieurs  les  Prefidens ,  &;  quatre  de  MelTieurs 
l^es  Confeillers ,  &:  les  Gens  du  Roi  dépu- 
tez ,  &c  reprefentans  le  corps  du  Parlement , 
^ecutant  le  commandement  du  Roi ,  vous 
furent  faluèr  de  fa  part  j  l'honneur  de  cette 
a6î:ion  ne  confiftoit  pas  principalement  en. 
nos  perfonnes ,  mais  provenoit  de  la  pre- 
mière Cour  fouveraine  en  la  Jullice  ,  repre- 
fentée  par  nous.  Et  encore  que  vous  fuiîiez 
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piemier  Prince  du  fang  ;  toutefois  cette  fou- 
iniflîon  du  Parlement  n'avoit  jamais  été 
faite  auparavant  à  autre  Prince  de  la  Mai- 
fon  Royale  ,  dont  vous  êtes ,  ni  même  aux 
enfans  de  nos  Rois ,  Icfquels  fe  font  refer- 
vé  toutes  foûmifîions  de  leurs  Parlemens, 
ducs  à  leurs  Majeftez  feules  ,  ne  les  ayant 
jamais  voulu  départir  à  perfonnes  quelcon- 
ques. Vôtre  jeune  âge  ne  permettoit  pas 
que  vous  puiïicz  juger  quelle  étoit  cette  ac- 
tion. A  ptefent  que  Dieu  vous  a  donné  le 
jugement  folide  en  toutes  chofes ,  vous  re- 
marquez affez  combien  elle  étoit  honora- 
ble &  avantageufc  pour  vous  •  qui  eft  une 
obligation  particulière  à  la  mémoire  du  feu 
Roi ,  defireux  d'accroître  vôtre  grandeur 
par  tous  moyens.   Vous  avez  dignement 
commencé  à  faire  paroitre  le  reffentimenc 
que  vous  en  avez.  Continuez  fervir  fidel- 
lement  leurs  Majeftez  ,  Se  employez  les  for- 
ces vertueufes  de  vôtre  efprit  ,  &:  ics  in(i- 
gnes  dons  de  grâce  que  Dieu  a  mis  en  vous , 
à  la  confervation  de  cet  Ellat  :  Elle  vous  fait 
offre  de  {a  bonne  volonté.  Incontinent  après 
on  fe  lève  pour  aller  à  l'Audience  ,  Se  com- 
me Meffieurs  les  Prefidens  étoient  prêts  de 
moncer  aux  fléges  hauts ,  Monfieur  de  Gui- 
fc  accompagné  de  MefTieurs  de  Montba- 
2on ,  Se  de  Sulli ,  Pairs  de  France  ,  Se  Mon- 
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Htuï  le  Grand  les  fuivanc  >  voulurent  une 
autrefois  fe  feoir  au  de  (Tus  de  Meflîeurs  les 
Pairs  Eccleiiaftiques  ci-defTus  nommez  ,  qui 
étoisnc  jà  afîis  en  leurs  places  i  ce  qu'ils  ne 
vouiurenc  foufFiir.  Monfieur  de  Guife  prie 
encore  un  coup  Monfieur  le  Premier  Pre- 
fident  de  juger  ce  différend  ,  &:  qu'ils  y 
obéïroient ,  &c  l'en  croiroient  feul  :  lequel  fie 
pareille  réponfe  ,  que  pour  le  juger  il  falloic 
que   toute  la   Compagnie  fut   afTcmblée. 
Monfieur  le  Prince  les  pria  tous  de  n'entrer 
point  en  ces  contentions ,  èc  fe  formalifer  ; 
&c  après  quelques  conférences  faites  entre 
eux  les  uns  avec  les  autres  ,  ils  aviférent , 
que  pour  cette  fois  le  meilleur  feroit  que  ni 
les  uns  ni  les  autres  n'afTifialTent  à  l' Audien»» 
ce  :  &c  de  fait  fe  retirèrent  tous  ;  MefTieurs 
les  Evéques  remontrans  que  ce  fut  fans  pré- 
judice de  leur  rang  ôc  droit ,  qui  étoit  qu'ils 
ont  la  prefeance  fur  tous  les  Pairs  &  autres 
S  .'igneurs  de  France  ,  horfmis  Mefiieurs  les 
Princes  du  fang  :  Que  toujours  ils.  avoicnc 
été  &C  font  en  cette  longue  ôc  bonne  poiTef- 
fion  i  que  cet  a6te  ne  pouvoit  les  troubler  ni 
empêcher  ,  comme  c'eft  chofe  certaine  que 
l'on  a  de  tout  tems  vu  les  Pairs  Eccléfiafti- 
ques  au  Parlement  procéder  les  Pairs  laies 
non  Princes  du  fang  ;  Se  même  en  une  cé- 
lèbre audience  ôc  grande  plaidoirie  ,  fur  ie 
Tom.  II*  y^  tneur- 
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meurtre  commis  en  la  pcrfonne  du  heur  d^ 
la  Curées  Monlieur  le  Connétable  Anne 
de  Montmorcnci  y  affidant ,  étoit  afTis  au 
delfous  de  Moniieur  le  Cardinal  de  Châtil- 
Ion  Evéque  de  Beau  vais  &:  Pair  de  France  j 
&;  ne  faut  pas  préiumer  que  ce  fût  à  caufe  de 
la  qualité  de  Cardinal ,  car  cette  qualité  ne 
donne  en  Parlement  aucune  fcance  ni  voix 
délibérarive  ;  3i  ibuvcnt  en  nôtre  temps  fe 
font  trouvez  pluiieurs  exemples  Semblables, 
entre  leCquels-  nagueres  Moniteur  de  Lu- 
xcrnboure;  s'efl  vu  alTis  au  deilous  de  Mef- 
fieurs  les  Eveques  de  Beauvais,  oC  Noyon, 
Et  n'y  allègue- t-on  ici  doute  ,  tinon  pour 
h  perfonne  de  Moniieur  de  Guile  ,  qui  a  , 
dit- on ,  5c  lui  a  t  on  donné  ,  qualité  de  Prin- 
ce  :  mais  Tes  prédccelTeurs  père  Se  oncle  ne 
l'ont  jamais  difputé  i  &c  fe  voit  cela  par  les 
régiflres  de  la  Cour  de  Parlement.  La  curio- 
fité  de  ces  MeiTigursles  Pairs  EccléiiaiHques 
d'être  venus  ce  jour  là  au  Parlement,  ne 
fut,  p'^s  loiiée  de  tous  ?  parce  que  Moniieur 
le  Prince  de  Condé  étant  venu  exprès  pour 
{aluè'r  le  Parlement  à  Ton  retour,  8c  s'étanc 
accompagné  de  tous  ces  Seigneurs ,  ils  ne 
dévoient  pas  troubler  cette  action  par  la  con- 
tention de  leur  prcfeance ,  qu'ils  pouvoienc 
juger  qui  arriveroit  ;  ni  être  caules  qu'en  une 
Audience, publique  >  comme  elle  fut ,  Mon- 
■^  iieui' 
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fieor  îe  Prince  s'y  vît  fi  peu  accompagné  dd 
Seigneurs  de  qualité  qu'il  avoit  menez  ex- 
près ;  car  il  n'y  demeura  que  le  Duc  d'U- 
zez  ,  que  l'on  n'y  avoit  jamais  vu  aupara- 
vant :  &c  en  eux  -  mêmes  en  dévoient  être 
lîial  fatisfaits  j  de  ce  qu'ils  furent  contraints 
de  fe  retirer  ,  pou  vans  fe  garantir  de  cette 
touche  n'y  venant  point ,  en  ayant  déjà  fen-' 
îi  une  femblable  aux  Auguftins  :  ne  jugeans 
pas  que  ces  deux  aftes  feront  imputez  à  in- 
terruption de  leur  poffc/Tîon ,  6c  afFoiblifle-» 
ment  de  leur  droit  &  dignitép 


¥»  f:^' 
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EXTRAIT   DES    REGISTRES 

DU    Parlement. 

Vu  Mardi  30.  jour  de  Septembre  1^14. 

Touchant  le  différend  qui  étoic  entre  Mef- 
ficurs  les  Cardinaux  ,  Se  Pairs  Ecclcfia- 
ftiques  j  pour  la  prefcance ,  à  l'occafion 
de  la  venue  du  Roi  pour  la  déclaration 
de  fa  Majorité  ,  qui  dévoie  Te  faire  le  2, 
Oâiobre  161/^. 

Messieurs  ÇL'E'vêcfue  de  Laon. 

•TM-  N .  de  Verdun  Che-  Pairs, >s  L  Evéque  de  Beau-vais. 
j-       valier  ,  Premier.  i^L'Evêqua  de   Noyon, 

p     /:  Na/.  N.  Potier.  VEvéqne  d'Agen. 

A   -•    ^M..  A.  ScgHter.  L'Enjeque  de  Teriguenx. 

J  M-  H.  de  Hacqueville.  Le  Luc  d'Elbeuf. 

çM.  N.  le  Ja-j.  Mangot  Maître  des  Rc 

l^M.  P.  Lefcalofier.  quêtes. 

Mejfieurs  f.  CoHrtin.  D.  de  Heere  E.  Bernard.  T.lt 
Ttlletier.  G  Ve/landes.  f.  Gillot.  C-  le  Prévôt-  C.  Faye» 
L.  ReulUer  De  Nenfville.  /.  Sanguin.  D.  de  S  oui  four. 
JV.  le  clerc  Menard.  Le  Maréchal.  Le  Grieu.  D'Efp" 
noi.  Boucher.  A.  le  Grant.  K.  PidoHX.  L.  Lefcot.  Le  Mai' 
tre.  Scarron. 

CE  jour  les  Grand'  Chambre ,  Tour- 
nelle  ,  &:  de  l'Edit  afTcmblées  j  Mon- 
fieur  le  Premier  Prcfident  a  fait  entendre  à 
la  Cour ,  que  hier  il  avoir  été  mandé  par 
la  Reine  Régente ,  3c  Me/Tieurs  les  Prefi- 
den§  Se  Gens  du  Roi  au  Louvre  j  oii  fc 

crou' 


pyeuves  du  Traite,  509 

trouvèrent  MefTieurs  les  Prefldens  Pocier 
Se  Seguier ,  Se  deux  des  Gens  du  F<  oi.  La- 
dite Djimeleur  dit  ,  qu'elle  avoir  réfolu  faire 
cejourd'hui  l'aâiion  de  la  Majoritc  du  Roi  ; 
mais  qu'elle  avoic  différé  jufques  à  Jeudi 
pour  deux  contentions  furvenuès  ;  l'une, 
la  prefeancc  que  les  Pairs  Eccléfivifliques 
prétendoient  contre  les  Cardinaux  ,  comme 
n'ayans  entrée  Se  feance  céans  :  laquelle  con- 
tention elle  vouloit  être  jugée  par  la  Cour. 
Et  l'autre  fur  ce  que  le  Duc  d'Efpernon  pré- 
tend ,  Se  les  autres  Pairs  faire  l'hommage  au 
Roi  avant  Monfieur  le  Chancelier ,  qui  fou- 
tient  au  contraire  ,  comme  fécond  Officier 
de  la  Couronne  ,  ledit  hommage  lui  aparte- 
îiir  avant  les  Pairs  j  à  quoi  elle  pourvoiroit  : 
tellement  qu'il  ne  s'agiffoit  que  de  pourvoir 
fur  la  contention  d'entre  les  Cardin-ux  Se 
Pairs  Eccléfîaftiqucs.  Sur  quoi  les  Evcques  de 
Laon ,  de  Sauvais  Se  Noyon  Pairs  prefens 
ont  requis  pour  le  jugement  les  Cardinaux 
ctre  apellez  à  demain  ,  toutes  les  Cham- 
bres affemblées  ;  Se  que  tant  eux  que  les  au- 
tres Pairs  laies  à  cette  fin  affignez  y  affilie- 
ront ;  Se  à  eux  ordonné  fe  recirer  pour  en 
délibérer.  Les  Gens  du  Roi  oliis ,  la  matière 
mife  en  délibération  ,  a  été  arrêté  ,  Que  les 
Gens  du  Roi  fe  tranlporteront  prefentemenc 
vers  la  Reine,  pour  lui  faire  entendre,  que 

V  3  cette 


'^TÔ  Preuves  du  Traité. 

cette  contention  ne  pourroit  pas  être  traitée 
ôc  décidée  en  fi  peu  qu'il  refte  de  temps 
avant  le  jour  affigné  pour  la  déclaration  de 
la  Majorité ,  qui  n'efî  point  une  action  de 
Pairs  &c  jugement ,  mais  {impie  déclaration 
de  volonté  en  l'exécution  de  la  loi  du 
Royaume  ,  à  laquelle  fa  Majefté  Te  peut 
faire  accompagner  par  qui  il  lui  plaira  :  Ec 
pour  ce  les  regiftres  précédens  feront  pre- 
fentez  à  ladite  Dame  >  afin  qu'elle  leur  dé- 
clare fa  volonté ,  &c  pourvoye  à  ce  que  faîiS 
contention  l'adion  foit  faite. 


^ea^^_ 
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Séance  du  Roi  Louis  XIII.  tenant  [on  lit 
de  fujîicc  du  Parlement ,  le  feudi  z.  jour 
d  Oftobre  i6 1^.  pour  la  déclaration  de  fa 

Majorité. 

Extrait  des  Regifbres  du  Parlement,  du 
Jeudi  2.  Odobre  1614. 

jit!X  hauts  fié ges         Le    Roi  Aux  hauts  fie  ges 

il,  m,%in.  droite.  LOUIS    XI  ÎL     à  main  gauche  : 

La,    Heine    Re-  ensonlitde       Le  Cardinal  de 
gentc.  Justice.  Sourdis: 

Le  Duc  d'An-  Le  Cardinal  di4 

jeu,  A    (es   pifi^s    le  'Perron  : 

Le     Prince    de  Duc  de   Mayenne      Le  Cardinal  de 
Condé.  Granvi    Q\iza\\>d-  la  Rechefoucaut  i 

Le     Comte     de  lan.  Le  Cardinal  de 

Soiffons.  Au    dcflous   au  Bonzi. 

Le  i^HC  de  Gui- d'vnkt  dcgtc  fouï      N'y    ont   ajfifie 
fi.  monier    du    Par-  les    Pairs    clercs , 

Le    Duc    d'El-  quct  ,  parce    qu'ils     ont 

boeuf.  Lt  ?xç.-v 01  àtV3.   prétendu   précéder 

Le  Duc  d'Efpcr-  lis ,  ii   à  côte   de  les    Cardinaux  , 
non.  lui  ,  ainfi  q;i  il  cji  con- 

Le  Duc  de  Van-       La  Marcjuife  de  tenu  au  regijire  du 
tadour.  Gu'îichcville  Da    dernier  jour. 

Le  Duc  de  Mont- n\e   d'honneur   de     AufwgeduPar- 
ha'^n.  la  Rdne,  quet  de  ce  côté  fur 

Le  Maréchal  de      En  la  chaifc  à  la  les  fleurs  de  lis,  Us 
la  Chafire.  place  cù  le  Gref-  Confuillers 

Le  Maréchal  de  ^tï  eu    chef    fird      T).  de  Heere  : 
Zavardin.  pendant  la  plaidoi-       Vtlletier: 

Le  Maréchal  de  rie  ,  Le  Grand  : 

Boifdauphin.  Mond^ur     le  Bouchet: 

Le    Maréchal     Chancelier  Le  Prévôt: 

d'Encre.  ledit  Greffier  en       ffUielaint 

Le  Marquis  ^e  chef  en  l'on    ba-      Sanguin: 
^ûfni  Grand  Mai-  leau  ,  en  la  place       ,ér  autres  Con^ 

fcillerSi  Zn 
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Znl A  lanterne  de  on  fe  lifcnt  les  rc-  tre  àe  VArtlllertii 
ce  côté  :  miflîons  j    &    fon       LefieurdeSoH-» 

Lu  Reine  Mftr-  principa,!    CoiT>-    "vré   Gouverneur 
guérite;  mis.  du  Roi  ayant  fean^ 

La  Maréchale  de     Kn  Ç\ço<iA\xVAr- ce  de  Confeiller. 
Brijfac  :  quct ,  où  font  afTis      Au   fiege    des 

La  Dame  de  Ver-  la  Gens  du  Koijieurs  de  lis  devant 
dun,(^  autres  Da- ^cndini  la  plai- /*  Part^uet  de  ce 
mes,,  àomc  •  côté , 

Sur  deux  formes  Mcflî:urs  les  Prc-  L'Evêque  de  Va- 
de  ce  cuté,  lesCon-  ixdcns  :  ris: 

feillers  d'Etat:  M.    Nicolas  de     ^^*  Maîtres  de$ 

De  Vdleroi  :        Verdun  ,   Chcva-  Requêtes  , 
De  Laubefpmg  :  lier.  Premier;  Mtnardeaut 

Camus:  jsj.  Podcr  :  Foudriac 

T>e  Thou:  A.  Se2;uier  :  ^'  Gai  : 

Jannin  :  H.  dc^Hacquc-     Mangot, 

L'Evêque  d' Ah' ^IWc:  Au  Parquet  e» 

gers:  N.LcTai:  (^   V*'*    ^ejloit  de 

Thumeri:  P.  Lcfcalopier.    vuide  fur  désola- 

LeEevre:  5uj.  ^^^^   fot- cets  ,  étaient 

Bochard  :  ^çj  devant  le  bu-      La  Princejfe  de 

Hennequin:        ^^^^    ^    XA^oiict  ^Centi  : 
Villementée:       ]„    Secrétaires  La  Comtejfe  d* 

De  Mefme.  a'Eftat  :  Soiffons  : 

L'Evêque  de  De  Lomcnic  :  La  TDucbejfe  de 

Rayonne ,  é'  au^      Bruflart:  Cuife: 

cuns  des   Confeil-       Potier:  La  Duchejfe  d' eU 

lers  qui  n  avaient       Phclippeauîr.      bxuf: 
flace  au  fiége  ac       Le  Bailli  du  Pa-     La  Duchejfe  de 
(outumé.  Jgjj^  Vantadour  : 

Confcilleri  Aucuns  des  Maî-      La  Duchejfe  de 

d'Eftac.  très  des  Requêtes,  Montnmtnci: 

Dole  :  qui  avoicnt    fuivi        Confcillcrs. 

Aubri  :  M.  le  Chancelier  ,      ^-  /•    Courtîn 

Bullinfi:  &    (]es    Seigncvxs  Confetller  d'Ejiat, 

Bigot:  qui  avoicnt    fuivi  L>oytn  du  Parle-, 

Hubert'.  ]c  Roi.  ment, 

Ollier  :  /.  Scarron  : 

Le  Fevre.  ^é^'^fi  Benard  : 

Les  barreaux  de  Feydeatt  : 

ce  côté  0(tfee»t  les  De  Criett  ' 
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ï)<  Sûulfour  :  Avocats ,  au^i  élargh ,  <^ 

Menard  :  entre  deux  mis  dt s  formes 

Gillot  :  fenr  aHgmentution  de  fié^ 

Gayant  :  ges  ,  ott  étoiertt  les  Con" 

Granger ,  (^  autres  Con'    feiUe,s  des  Enquêtes   i^P. 

feillers,  B.e  (Quêtes. 

En  la  lanterne  de  et  côté  , 
Lesfilles  de  France  ; 

Vnchejfe  de  Vendôme  :  "^-^^ 

Marquife  d'Encre ,  ^  an.  '^^. 

très  Dames.  ^^ 

Sur  deux  formes  dans  le 

Parque!  de  ce  côté  , 

L'Eviqut  d'Agen  a  vec  fon 

tochet  : 

L'Evêque  de  Perigttettx  ,  ^  des  Confeillers  d'Etat ,  »»- 

femble  des  Maîtres  des  Requêtes  venus  avec  Monfieur  le 

Chancelier  en  robes  de  fsye. 

les  barreaux  de  ce  cèté  droit  élargis ,  Centre  deu^ 

mis  des  formes  pour  doubler  ,  (^  outre  augmente^  d'un 

barreau,  ou  étaient  les  Confeillers  des  Enquêtes  ^  Re^ 

qvhes  5  (^  les  Cens  4f*  Roi  au  premier. 

LA  Cour  dûcmcnt  avertie ,  que  ce  jour 
le  Roi  dévoie  venir  tenir  fon  lit  de 
Juftice  pour  déclarer  fa  Majorité ,  toutes  les 
Chambres  aflTemblées  en  la  Chambre  du 
Parlement  en  robes  rouges  8c  chaperon  d'é- 
carlate ,  Meflieurs  les  Prefidens  revêtus  de 
leurs  manteaux  &  mortiers,  eft  entré  l'Evc- 
que  de  Paris ,  lequel  prenant  place  au  defTus 
des  Maîtres  des  Requeftes ,  y  a  été  empê- 
ché par  M"^  Menard  au  Doyen  d'iceux  Maî- 
tres des  Requêtes  ,  prétendant  que  l'Evêquc 
n'ayant  Teance  qu'en  qualité  de  Confeiller , 
ne  les  devoir  précéder ,  &c  lui  au  contraire. 

Sur 
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Sur  ce  j  la  matière  mife  en  délibération ,  a 
été  ordonné  &c  prononcé ,  Qje  ledit  Eve- 
que  aura  rang  6c  feance  au  delTus  defdits  Mai- 
très  des  Requêtes ,  ou  il  a  pris  place.  Peu  ' 
après  eft  venu  le  Cardinal  de  Sourdis ,  au- 
quel a  été  dit  par  Mondeur  le  Premier  Pré- 
sident 5  qu'il  n'avoit  entrée  en  ladite  Cour. 
S'efl:  retiré  en  attendant  la  venue  du  Roi. 
Et  fur  les  neuf  à  dix  heures  ayant  entendu 
que  Monfieur  le  Chancelier  étoit  proche , 
ont  été  députez  pour  aller  au  devant  de  lui 
hors  le  parquet  des  Huilîiers ,  Maîtres  Fran- 
çois le  Pelletier  >  &c  Jean  Courtin  C  onfeil- 
1ers,  qui  l'ont  été  recevoir,  Se  accompa- 
gné ,  marchans  devant  lui.  Entré  en  ladite 
Cour  vêtu  d'une  robe  de  velours  ,  a  pris  (a 
place  au  defTus  de  Monlieur  le  Premier  Pré- 
sident ,  8c  les  ConO:illers  d'Etat ,  &c  Maîtres 
des  Requêtes  ayans  robes  de  foie  qui  l'ac- 
compagnoient ,  pris  les  fufdites  places  :  Eç 
après  onze  heures  ,  étant  raporté  à  la  Coût* 
que  le  Roi  étoit  à  la  S  ^  Chapelle  ,  a  com- 
mis pour  l'aller  recevoir  3c  conduire  en  la- 
dite Cour  ,  Meflieurs  les  Prelidens  Potier 
Bc  Seiguier  ,  &c  ledit  Courtin  ,  Jean  Scar- 
roh  ,  &C  Jacques  Gillot  Confeillers ,  qui  ont 
(  avec  eux  Maître  Denis  de  Heere  préten- 
dant comme  plus  ancien  que  les  autres  Con- 
feillers clercs  être  à  ion  rang  )  été  à  la  S  ' 

Clu- 
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Chapelle  >  à  Tiffuë  de  la  mefTe  baffe  oiiie 
par  le  Roi.  Icckii  fakié  &c  fait  la  révérence  , 
Se  lefdits  Confeillers  marchans  devant  lui , 
2c  lefdits  (leurs  Prefidens  à  Tes  cotez.  Ice- 
lui  accompagné  en  ladite  Cour  ,  où  il  eft 
entré  fuivi  des  fufdits  Princes ,  Ducs  Se  Of- 
ficiers de  la  Couronne,  avec  grand  nombre 
de  Seigneurs  8c  Chevaliers ,  revêtus  Se  pa- 
rez de  riches  habits  Se  pierreries  ,  (uivisdef- 
dits  Cardinaux  :  aufquels  Monfieur  le  Pre- 
mier Preiident  difant  qu'ils  n'avoient  feancs 
en  la  Cour  ,  le  Roi ,  a  dit  qu'ils  l'avoient 
accompagné  par  fon  commandement  :  vou- 
îoit  qu'ils  y  euffent  pour  lors  place ,  qu'ils 
auroient  prife  aux  hauts  fiéges.  Et  Monlieur  Le  Reglfir$ 
le  Chancelier  qui  étoit  au  delTus  de  Uon^TT'"'' 

^   Il  _  fointce  que 

ileur  le  Premier  Preiident  a  pris  place  en  la  le  m  ,  u 
chaife  oii  fied  le  Greffier  en  chef.    Enfuite  ^'^'"^  !^/Z 
ieroit  entrée  la  Reme  Régente  ,  fuivie  dtsfieurs  le 
PrincefTes  ,  qui  ont  pris  leurs  fufdites  places,  chance- 
Ce  fait  j  avant  qu'ouvrir  les  huis  du  Parle-  rnierPr<ft- 
ment ,  le  Roi  ôtant  fon  chapeau ,  Se  l'ayant  ^^ »f .  & 

Après  que  la  Reine  eut  parlé ,  Moniteur  dirent  en 
le  Premier  Prehdent ,  Se  tous  Meflieurs  les  fj^'  '""*^ 
Prefidens  mirent  un  genouïl  en  terre ,  &:  à 
l'inftant  le  Roi  averti  par  Monlieur  le  Chan- 
celier i  leur  a  commandé  de  fe  lever ,  Se 
çcant  découverts ,  enfemble  tous  les  Con- 

ibil- 
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feillers ,  Monfieur  le  Premier  Prefidentpar-* 

Ce  fait ,  Monfieur  le  Chancelier  ayant 
fait  la  révérence  au  Roi  &  à  la  Reine  ,  a  dit 
que  le  Roi  commandoit  que  les  huis  fufTent 
ouverts  :  ce  que  le  Greffier  en  chef  a  fait  fai- 
re par  les  Gardes  du  Roi ,  qui  s'étoient  fai- 
fis  des  huis  du  Parlement,  Se  l'on  comman- 
da audit  Greffier  de  faire  ledure  des  Edits  qui 
lui  avoient  été  baillez  par  le  Procureur  Géné- 
ral du  Roi.  Ce  qu'étant  fait  j  Servin  pour  le 
Procureur  Général  du  Roi  j  accompagné  àz 
ÎÇ.S  deux  Collègues  au  fécond  barreau  entre 
les  Confeillei  s  du  côté  droit,  mis  à  genoux , 
&  parlantjledit  Seigneur  leur  a  commandé  fe 
lever,  &  découverts,  ledit  Servin  a  dit  ^^^^ 

Puis  Monfieur  le  Chancelier  a  monté  au 
Roi ,  a  pris  fa  volonté  ;  puis  après  redef- 
ccndu,  &  a  pris  l'avis  de  Meffieurs  les  Pre- 
iidens ,  &  étant  remonte  a  pris  celui  de  la 
Keine,  des  Princes,  Ducs,  Pairs,  &  Of- 
ficiers 3  &  après  des  Cardinaux  :  Puis  eil 
defcendu  &  a  pris  l'avis  des  Maîtres  des  Re- 
quêtes ,  Confeillcrs  de  ladite  Cour  ,  &:  re- 
mis en  fa  place ,  couvert  a  prononcé. 

Le  Roi  jednt  en  fon  lit  de  fujiice  a  crdon^ 
ne  ^  ordonne 3  ejtte  fur  i'Edit  fera  mis ,  Lti 
publie' i  ^  regiflré ,  oui  i  ^  ce  requérant 
fon  Frocureur  Général. 

Ce 
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Ce  fait ,  d'autant  qu'il  étoit  plus  de  trois 
heures ,  chacun  s'eft  retiré. 

Extrait  des  Regiflres  du  Parlement* 
Du  Vendredi  3.  Odobre  1^14. 

MESSIEURS 

M.  N.  de  Verdun  ,  Chevalier  ,  Fremitr,'^ 
M.  H.  de  Hacquevills  ,  ( 

M.:S.Lefat,  ^Prcfideus. 

M.  p.  LefcAlopicr  ,  J 

Mejfieurs  J.  Courtm.  D.  VeHeere.  F,  Le  Pelletier/. 
®illût.  D.  De  Sonlfour-  f.  Sxngmn,  IDeGrieu-  Le  Mari' 
ch.il.  Le  Maître.  Menard.  G,  Dejlundes.  Le  Prevfft.^C'^ 
Ifiin.  Fournier, 

'E  jour  la  Cour  les  Grand  Chambre, 
^Tournelle ,  Se  de  l'Edit  aflemblées , 
fur  ce  qu'en  prefence  des  Gens  du  Roi  Mon- 
fleur  le  Premier  Prefident  a  fait  entendre  3 
que  le  Roi  lui  avoit  dit  qu'il  vouloit  don- 
ner la  liberté  aux  prifonniers  :  Et  hier  Mon- 
lieur  le  Chancelier  étant  céans ,  l'avertit  que 
iâ  Cour  gardât  bien  (es  prifonniers ,  8c  que 
commiflion  avoit  été  donnée  à  des  Maîtres 
des  Requêtes  pour  venir  à  la  Conciergerie. 
La  matière  mife  en  délibération ,  a  été  ar- 
rêté &c  ordonné  ,  Que  défenfes  font  faites  au 
GeoUier  de  mettre  hors  des  prifons  aucuns 
prifonniers  pour  crime  fans  ordonnance  de 
ladite  Cour ,  Se  pour  debte  qu'en  payant. 
Et  à  tant  mandé  lui  a  été  i' Arrêt  prononcé. 
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Extrait  d'une  RcUtion  qui  fut  publiée 
lors  5  de  cette  Séance  faite  au  Parle" 
fnentpour  la  Majorité  du  Koi  Loiiis 
JCIIl,  qui  [en  de  Jt^plément  à  ce  qui 
manque  au  Rcgiflre  du  Parlement, 

TO{j  s  aiant  prîs  place  ,  &:  le  filence 
impofé  ,  la  Reine  die  en  trois  ou  qua- 
tre périodes  ,  Quelle  rendoic  louange  à 
Dieu ,  de  ce  qu'il  lui  avoit  donné  la  grâce 
d'avoir  élevé  le  P.oi  ion  fils  jufqu'à  fa  Ma- 
jorité ,  &  maintenu  la  paix  en  les  Eftats  ; 
Qu'étant  majeur  elle  lui  avoit  remis  la  con- 
duite 6c  le  gouvernement  de  fort  Royaume. 
Exhortant  un  chacun  par  la  mémoire  du 
Roi  Henri  le  Grand  ,  à  Qontinuer  la  fidé- 
lité &  le  devoir  qu'ils  lui  dévoient  comme  à 
leur  Roi. 

Sa  Majefté  lui  en  fit  un  grand  remercie- 
ment ,  qu'il  finit  par  cette  déclaration  5 
Qu'il  entendoit  Se  vouloit  qu'elle  continuâc 
toujours  ôc  le  foin  de  (a  perfonne ,  &  la  con- 
duite des  affaires  de  fon  Royaume. 

Cela  fait ,  la  Reine  fe  leva ,  &c  faifanc  une 
révérence  lalua  le  Roi. 

Puis  Monfieur  le  Chancelier ,  8c  après 
lui  Monfieur  le  Premier  Prcfident  parlèrent 
fur  le  fujec  qui  avoit  amené  le  Roi  dans  fon 

Par- 
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Parlement  ;  qui  étoic  la  déciaratlon  de  fâ 
ÎVjajoytc. 

Après  eux  Monfîeur  Servin  Avocat  Gé- 
néral prenant  la  parole ,  commença  premiè- 
rement par  une  reconnoifl'ance  envers  Dieu 
des  grâces  qu'il  avoir  faites  au  Roi  depuis 
fa  naiifance  &  fon  avènement  à  la  Couron- 
ne ,  jufques  à  fa  Majorité.  Il  l'exhorta  de 
s'adrelfer  à  Dieu  pour  raffifter  au  g;ouvcrne- 
ment  de  fon  Etat.  Il  lui  donna  avis ,  après 
les  vœux  &  fuplieations  qu'il  feroit  à  Dieu , 
de  fuivre  les  bons  confeils  de  la  Reine  Ré- 
gente, à  l'exemple  du  Roi  S  Louis,  qui 
n  n  Ut  fes  fujets  heureux  par  le  bon  gouver- 
n  m  nt  de  la  Reine  Blanche  fa  mc're  :  Que 
la  Keine  lui  remettant  aujourd'hui  le  gou- 
vernement de  fon  Royaume  en  auiïi  bon 
état ,  même  en  meilleur  qu'aucune  Reine 
Régente  qui  l'eût  précédée  ,  elle  pouvoir 
encore  utilement  fervirfi  Majéfté  ,  5^  main- 
tenir ks  fujets  par  fes  bons  confeils.  Il  le 
confeillade  prendre  connoilTance  de  fes  ai£û- 
res ,  &c  apeilcr  en  fes  Confeils  des  perfonnes 
de  qualité  ,  &:  recommandables  par  leur  naif- 
fance ,  prudence  &:  expérience  aux  afF.iires. 
Il  montra  que  la  pailTance  Royale  étoic  dé- 
clarée autant  ou  plus  grande  par  la  Juftice 
que  par  les  armes.  Qie  c'étoit  un  grand  té- 
moignage de  la  bonne  inclination  que  fi  Ma- 

jeilé 
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jcfté  avokàlapiété  fie  autres  vertus  Roya»» 
les  par  ce  premier  ade  de  juftice  3  fait  le  jour 
de  fa  Majorité ,  qui  portoit  fa  Déclaration 
fur  l'obfervation  des  Ordonnances  de  f;s  pré^ 
décefTeurs ,  &  le  renouvellement  d'icellesen 
quatre  chefs  j  le  premier  contre  les  bla^he- 
mateurs  \  le  fécond  pour  la  confirmation  des 
Edits  de  la  Paix  générale  entre  fes  fujets  » 
avec  défenfe  de  toutes  ligues  &  afTociations  : 
le  troifiérae  ,  la  défenfe  des  duels  ;  le  qua- 
trième ,  commandement  à  tous  fes  fujets 
de  ne  fervir  Princes  ou  Seigneurs  quelcon- 
ques autres  que  fa  Majefté ,  ne  prendre  d'eux 
foldes ,  gages  ou  penfions.  Il  conclut  pai: 
une  a£tion  de  grâces  à  Dieu  >  &  par  une 
fuplication  au  Roi  pour  l'exécution  des  Or- 
donnances, finilTant  fa  harangue    en  ces 
mots  : 

Nous  fuplions  très-humblement  vôtre 
îvlajefté,  qu'il  lui  plaife  ordonner,  que  fur 
le  repli  de  vos  Lettres  parentes  il  foit  mis , 
Qifelles  ont  été  lues,  publiées  &c  regiftrées 
nous  oiiis,&:  ce  requérant  vôtre  Procureur 
Général ,  à  ce  que  le  nom  de  Dieu  étant  fane- 
tifîé  en  vôtre  Royaume ,  &:  vos  Ordon-* 
'  nances  exécutées ,  cette  vôtre  adion  vraye- 
ment  Royale  demeure  à  jamais  comme  un 
dépôt  excellent  au  trefor  des  cœurs  Fran- 
çois ,  &  que  ce  qu'ont  dit  les  Rois  David  Se 

Sa- 
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Salompn  fok  vérifié  &  accompli  en  vous  i. 
Le  Roi  rend,  la  terre  jiMe  pay  U  jugement  i 
f^  le  jû^^e  ftra  en  la  rrtemoir    érerrel'e. 

Ge  fait,  Monfieur  le  Chancelier  monpà 
au  Roi ,  reçue  fa  volonté  ,  puis  defcendu  , 
prit  l'àvis  de  MtiTieurs  les  Prefidens ,  6c  re- 
monté ,  celui  des  Princes,  Ducs  èc  Pairs, 
S^:  Officiers  de  la  Couronne  :  après  ce  l'au- 
tre côté  ,  des  Cardinaux ,  &c  redefcendu ,  de 
ceux  qui  étoient  en  bas ,  &  des  Conrcill<;rsî 
&c  retourné  en  fa  place  prononça  l'Arrêt  de 
vérification  de  ladite  Déclaration ,  ôc  fut  mis 
fur  icelle ,  Lues  ,  publiées  ^  rcgijt^ees  ,  oUi  , 
g^  requérant  te  Procureur  Générai  du  Roi., 
^  Fans  en  Parlement ,  te  Roiy  feant  ^  le  i» 
O^obre  1614.  Signé  »  Dcj  TîLLfix, 
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^tacnc. de  EXTRJIT  DES  REGISTRES 

lîiere  Ame        ^^  Parlement  de  l  année  1643. 

d'Ail  flri- 

*^^'  Touchant  ce  qui  s'y  eft  pafTé  pour  la  Ré- 

,1^43-  gence  de  la  Reine  Anne  d'Autriche  é- 
poufe  du  Roi  Louis  XIII.  pendant  la  mi- 
norité du  Psoi  Loiiis  XIV»  Ton  fils. 

J)h  Mardi  vin^t- unième  ^vril  mil  fix  cens 
quarante- trois  du  matin  3  le  Prince  de  Con- 
dé  3  ^  le  fleur  Bouîhillier  Confedler  hona* 
raire  >  prefens, 

CE  jour  toutes  les  Chambres  afTem- 
blées ,  Monfieur  le  Premier  Prelidene 
a  dit ,  que  le  jour  d'hier  ,  fuivant  la  lettre 
du  Roi ,  il  fut  avec  MefTieurs  les  Prefidens 
èc  Confeillers  de  la  Grand'  Chambre,  de 
des  Enquêtes  &:  Requêtes  ,  députez  à  S. 
Germain  en  Laye  j  s'y  rendirent  environ  les 
trois  heures  de  relevée  j  furent  conduits  en 
une  chambre  du  Château  neuf,  où  Mon- 
fieur le  Chancelier  vint ,  avec  lequel  com- 
muniquèrent long  temps ,  jufques  à  ce  que 
le  {leur  de  Guenegaud  Secrétaire  d'Eilat  les 
vint  avertir  que  le  Roi  les  demandoit.  En- 
trèrent en  une  chambre  balTe  ,  ou  ils  vir  ne 
ledit  Seigneur  Roi  dans  fon  lit ,  au  pied  du- 
^'^',  <  quel 


Preuves  du  Traité.  ^22 

quel  la  Reine  étoit  afiif^ ,  ayant  devant  elle 
Monfieur  le  Daufin  ,  &  Monfieur  d'An= 
jou  ;  près  d'elle  debout  à  main  droite  Mon- 
fieur frère  du  Roi ,  MefTieurs  les  Princes  de 
Condé  &:  de  Conti  à  main  gauche  ,  Mada- 
me la  Princefle  derrière ,  &c  les  D  jcs  Se  Pairs  3 
&  autres  Oiîiciers  de  la  Couronne  î  à  côcé 
du  lit  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin , 
Monfieur  le  Chancelier ,  &  pluiieurs  autres. 
Le  Roi  demanda  par  plufuurs  fois  fi  tous 
les  Officiers  du  Parlement  étoient  entrez , 
&  l'ayant  lui  fieur  Premier  PrcfidentafTuré 
de  ce  ,  ledit  Seigneur  Roi  dit ,  Que  la  fuite 
de  Tes  maladies  l'obligeoit  à  une  penfée  pour 
fon  Etat  &  pour  fon  peuple  ;  afin  que  fi  Dieu 
difpofoit  de  lui ,  il  y  pût  donner  l'ordre  qae 
feroit  ncceffaire  de  garder  :  Que  quand  cela 
feroit  fait  ,  il  auroit  i'efprit  en  repos ,  &  que 
Dieu  en  feroit  fa  volonté  :  QluI  y  en  avoic 
une  Déclaration  drelTée ,  qu'il  vouloit  qu'el- 
le fut  vérifiée  le  lendemain  :  Que  Monfieur 
fon  frère  ,  Monfieur  le  Prince ,  &  Mon- 
fieur le  Chancelier  iroient  au  farlemenc 
pour  cet  effet  :  Qu'il  fe  promettoit  cette 
obéïlLince  ,  &:  à  l'avenir  en  tout  ce  qui  re- 
gardoit  le  bien  de  Ion  tervice.  Ledit  ficur 
Premier  Prefident  lui  dit ,  Q^e  c'étoit  un 
effet  fignalé  de  fa  prévoyance  ,  &:  un  té- 
moignage public  de  fon  anpur  enyers  ù 

X  2.  Cou- 
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"Couronne  à  fes  fujets,  &c  une  juftîce  qu'il 
voLiloit  encore  rendre  à  Ton  Eftat  :  Qujls  lui 
en  témoigneroient  plus  volontiers  leurs  fen- 
timens  y  fi  Ton  dilcours  n'eût  été  mclé  de  la 
fin  de  Tes  jours  ;  que  cette,  penfée  ne  leur 
laiflbit  point  de  paroles  :  Que  (a  Majefté  ne 
doutoit  point  qu'ils  ne  fouhaitafRnt  ardam- 
ment  les  accroître  du  nombre  des  leurs ,  8c 
les  augmenter  à  l'cternité  ,  fi  le  fort  de  la 
condition  des  hommes  le  pouvoit  porter  : 
Qa'il  ne  manqueroit  faire  fçavoir  fa  volon- 
té à  fon  Parlement ,  qui  obéïroit  avec  tou- 
te forte  de  fidélité.  Et  ayant  Moniteur  le 
Chancelier  parlé  au  Roi  ;  fa  Majefté  prit  en- 
core la  parole ,  Se  leur  dit  :  Q^il  s'étoit  fou- 
venu  de  ceux  de  la  Compagnie  ablens  ;  qu'il 
accordoit  leur  retour ,  &  l'exercice  de  leurs 
charges.  Ledit  fieur  Premier  Prefidcnt  ré- 
pondit :  Qu'il  n'avoit  point  de  paroles  fuffi- 
fantes  pour  rendre  les  adions  de  grâces  d'un 
tel  bienfait  :  Que  c'étoit  une  obligation  fi- 
gnalée  pour  toute  la  Compagnie  ,  qui  en 
rendroit  des  preuves  de  fidélité  ,  ôc  qui  em- 
ployeroit  fes"  vœux  pour  fa  profperité  8c  fan- 
té.  Et  ayant  ledit  Seigneur  Roi  dit  que  c'é- 
toit aiTez  ,  firent  la  révérence  au  Roi  &  fe 
retirèrent.  Revint  vers  eux  en  la  chambre 
proche  celle  du  Roi ,  où  étoient  lefdits  fieurs 
Prefidcns  8c  Confeillers ,  mondic  iîeur  le 

Chan- 
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Chancelkt  ;--&:  enfemble  furent  arrêtez  les 
ordres ,  qui  feroient  gardez  en  la  venue  de 
Ivlonfieur.  Après  ce  rapport ,  Mefiieurs  des 
Enquêtes  &c  Requêtes  retirez  ,  la  Cour  aver- 
tie par  les  HuilTiers ,  que  Moniieur  le  Chan- 
celier étoit  à  la  fainte  Chapelle,  Se  venoit  en 
la  Cour,  ont  été  députez  MeHleurs  Savarre 
&  Pidoux  Confeillers ,  l'un  clerc  ,  Se  l'autre 
lay  ,  pour  aller  au-devant  de  lui  hors  le  Par- 
quet des  HuifTiers  ;  Se  ledit  fieur  Chancelier 
entré ,  vêtu  de  fa  robe  de  velours  noir ,  fui- 
vi  defdits  Confeillers  Se  Maîtres  des  Requê- 
tes ,  Se  pris  fa  place  i  Se  quelque  temps  après, 
toutes  les  Chambres  alTemblées  par  l'ordre 
dudit  fieur  Chancelier ,  la  Cour  avertie  que 
Monfieur  étoit  à  la  fainte  Chapelle ,  ont  été 
députez  MeïTieurs  les  Préfidens  de  Bellievre 
Se  de  Longucil ,  de  la  Nauve  Se  de  Thelis 
Confeillers  ,  pour  l'aller  recevoir  à  ladite 
fainte  Chapelle.  Et  tôt  après  eil;  ledit  Sei- 
gneur entré  en  ladite  Cour  ,  alTifté  defdits 
{leurs  Préfidens  Se  Confeillers ,  Se  fuivi  de 
Monfieur  le  Prince  de  Condé ,  qtii  étoit  for- 
ti  du  Parlement  pour  aller  au  devant  de  lui, 
$e  encore  de  Mefl^ieurs  les  Ducs  d'Uzez  ,  de 
Vantadour ,  de  Sulli ,  de  Lcfdiguieres ,  de  S. 
Simon  ,  de  Retz  Se  de  la  Force ,  qui  ont  pris 
leur  place  au  Confeil.  Ce  fait ,  Monfieur  le 
Chancelier  a  dit  à  la  Cour ,  les  Gens  du  Roi 

X  3  pre=. 
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prefens ,  Qi-ie  le  Roi  avoir  fait  drefTer  fa  Dé- 
claration pour  la  Rcgence  j  &  a  dit  les  caufcs 
qui  avoient  mû  ledit  Seigneur  de  prelTer  l'af- 
faire ,  &  la  ncccffité  de  la  vérifier  prompte- 
ment.  Ont  été  lefditcs  Lettres  de  Déclara- 
tion lues.  L^fdits  Gens  du  Roi  ont  dit  par 
Maître  Onicr  Talon  Avocat  dudit  Sei- 
gneur ,  Qje  les  termes  des  Lettres  paten- 
tes j  dont  ils  avoijnt  entendu  la  ledure  , 
contiennent  la  volonté  du  i<  oi  i  laquelle  i! 
leur  témoigna  hi:r  p-ir  ù  bouche  avecgran- 
de  inclination  pour  ion  Eftat ,  &  générofîtc 
toute  entière  en  fa  perlonne.  Dieu  veiiillc 
que  cette  prévoyance  ioit  inutile  ,  8c  que  le- 
dit S-.igneur  recouvrant  fa  fanté  ,  i  s  puilTenE 
avec  àcs  larmes  de  joye  lui  rendre  grâces 
très  humbLs  de  la  bonté  qu'il  a  témoignée 
dans  cette  occafion  ,  &c  de  l'iiffedion  à  l'en- 
droit de  fon  peuple ,  même  de  la  grâce  qu'il  a 
faite  à  la  Cour, par  le  rétabUffcment  d'aucuns 
de  ZVjeflieurs  qui  font  abfens.  Et  dautant  que 
toutes  les  claufes  de  la  Déclaration  ont  été 
concertées  avec  jugement  pour  le  bien  Se  a- 
vantage  de  l'Ellat  dedans  8c  dehors  le  Ro- 
yaume,requiérent  3c  confentent  l'enregiftre- 
ment  en  être  fait ,  8c  que  l'Audience  ouver- 
te ,  elles  y  foi jnt  lues  8c  publiées.  La  matière 
îiiife  en  délibération  a  été  arrêté,  Quelef- 
dices  Lettres  feront  lues ,  publiées  8c  re- 

gi- 
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glilrées.  Et  s'ccant  tous  lefciics  Seigneurs  le- 
vez ,  Monfieur  le  Chancelier  &:  MefTieurs 
les  Preûdens  ont  été  à  la  beuvette ,  où  ils 
ont  pris ,  fçavoir  ledit  fieur  Chancelier  fa 
robe  de  velours  violet ,  &c  lefdits  fieurs  Pre- 
iîdens  leurs  robes  pour  tenir  l'Audience, 
comme  il  eft  accoutumé.  Sont  lefdits  fieur 
Chancelier  ,  Se  tous  lefdits  fieurs  Prefidens 
revenus  entrez  par  la  lanterne ,  &c  font  mon- 
tez es  hauts  fiéges ,  où  étoient  déjà  mon- 
tez Monfieur  le  Duc  d'Orléans ,  Monfieur 
le  Prince  de  Con  Je  ,  S>c  les  autres  Ducs  &c 
Pairs.  Et  ont  tous  lefdits  Seigneurs  pris  leurs 
feances  en  l'ordre  qui  enfuit  :  fçavoir,  du 
côté  des  gens  d'Eglife  mondit  fieur  le  Chan- 
celier ,  Mjffi-urs  les  Prefidens  &c  Confeil- 
1ers  clercs ,  &:  de  l'autre  côté  MefTieurs  les 
Duc  d'Orléans,  Prince  de  Condé  3  8c  au- 
tres Ducs  8c  Pairs ,  les  Maîtres  des  Requê- 
tes ,  8c  aucuns  des  Conieillers  lays  :  es  bas 
/léges  dans  l'enclos  8c  dans  les  barreaux  >  les 
autres  Confei|}ers  de  ladite  Cour.  Ont  été 
les  huis  ouvers ,  8c  ledure  faite  de  la  Dé- 
claration par  moi  Greffier  en  chef  de  la 
Cour  ,  les  Gens  du  Roi  étans  au  ban  où  ils 
parlent  les  Chambres  alîemblées  à  huis  clos , 
ont  dit  par  Maître  Omer  Talon  Avocat  du- 
dit  Seigneur  ,  Que  les  termes  de  la  Décla- 
%mon  s  dont  la  leâ:ure  a  été  prefentemenç 
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faite  ,  concernent  le  plus  haut  point  de  Ya.â^ 
miniftration  de  l'Eftat  ;  dans  laquelle  le  Roi 
puçvoiant  les  extuemitez  les  plus  mal-heu- 
reufes  que  leurs  penfées  ne  peuvent  foufFrir  , 
Se  que  Dieu  détournera  ,  s'il  lui  plaît,  par 
fa  toute- puifTance,  y  établit  les  ordres  qu'il 
eftime  nécelTaires  pour  le  gouvernement  des 
ïrffaires  publiques.  Se  la  conduite  de   fon 
Royaume  à  l'avenir  ;  tant  eft  véritable  la 
penlee  de  l'Ecriture  ,  Que  la  fageffe  8c  la 
conduite  qui  fe  rencontre  dans  les  confeils 
ordinaires  des  hommes ,  en  la  perfonne  des 
Souverains  eft  une  efpece  de  divination  ,  la 
prévoyance  dont  ils  ulent  dans  le  gouver- 
nement de  leurs  Eftats  ,  participant  du  pri- 
vilège des  prophéties ,  &:  de  la  certitude  des 
oracles.  Dieu  qui  tient  en  fa  main  le  cœur 
des  Rois,  &c  les  conduit  comme  bon  lui  fem- 
ble,  ne  leur  donne  que  des  inclinations  ju- 
dicieufes ,  Se  des  mouvemens  de  généroiîté 
pour  le  falut  de  leurs  peuples  :  ce  que  nous 
éprouvons  dans  cette  occafi©n  ,  en  laquelle 
le  Roi  faifant  réflexion  fur  l'état  des  affai- 
res prefentes,  qui  partage  les  efprirs  Se  les 
intérêts  de  toute  la  Chrétienté  ,   établit  la 
Reine  Régente  dans  fon  Royaume,  Se  lui 
donne  par  autorité  ,  ce  que  les  larmes  de  tous 
les  crens  de  bien  ,  Se  les  fuffrasres  de  tous  les 
ordres  du  Royaume  lui  euifenc  defiré  dans 
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une  journée  de  defolation ,  que  l'exemple 
des  chofes  femblables  >  arrivées  neuf  fois 
dans  ce  Royaume  ,  fait  ordinaire  &  légiti- 
me. Se  que  la  Déclaration  du  Roi  Charles 
VI.  regiftrée  en  cette  Cour  en  l'année  1407. 
rend  necefTaire.  Cette  PrincefTe ,  qui  eft  tou- 
te pleine  de  vertu  Se  de  piété ,  dont  la  mo- 
dération eft  exemplaire  8c  fa-ns  exemple  -,  la 
fagefte  de  fa  conduite  ,  fon  humilité  envers 
Dieu ,  l'inclination  qu'elle  a  de  bien  faire  a 
tout  le  monde ,  la  réputation  publique  ,  ôc 
partant  véritable ,  de  n'avoir  jamais  mal-faic 
à  perfonne ,  lui  ont  concilié  l'afFedion  de 
tous  les  peuples  Se  lui  feront  mériter  la  bien- 
veillance du  Ciel.  Le  fecours  de  la  protec- 
tion de  Dieu  ,  lequel  a  aflifté  ce  Royaume 
dans  les  occafîons  les  plus  difficiles ,  Se  qui 
fembloient  defefperées ,  aura  foin  de  la  pié- 
té du  Roi ,  Se  de  l'innocence  de  nos  jeunes 
Princes ,  qui  font  les  petits  enfans  Se  les  hé- 
ritiers de  S.  Loiiis ,  donnant  à  la  Reine  les 
confeiis  neceilaires ,  Se.  lui  communiquant 
■  un  efprit  principal ,  comme  il  fit  autrefois 
à  la  Reine  Blanche  mère  de  ce  grand  Saine 
Se  de  ce  grand  Roi  tout  enfemble  ;  laquel- 
le ayant  été  nommée  tutrice  à  fes  enfans , 
Se  Régente  dans  le  Royaume  ,  par  les  der- 
nières paroles  du  Roi  Loiiis  VIII.  qui  mou- 
rut à  Montpsnfier  :  Et  quoi  qu'elle  fût  fille 

d'un 


'350  Preuves  du  Traite. 

d'un  Roi  de  Caftille  &:  d'une  PrincefTe 
d'Angleterre ,  conduific  fi  genereufemenc 
les  affaires  du  Royaume  ,  pour  l'honneur 
de  Ton  fils  mineur ,  &:  l'avantage  de  l'Eftat , 
que  fa  mémoire  y  eft  honorable  dans  l'Hi- 
ftoire ,  &c  fon  nom  précieux  à  la  pofterité, 
L'Hiiloire  la  plus  cachée  de  fon  fiécle  nous 
aprend  que  fes  ennemis ,  c'eft-à-dire  les  en- 
nemis de  TEftat ,  lui  demandèrent  caution 
de  Ton  gouvernement ,  parce  qu'elle  ctoic 
étrangère  Les  Dofteurs  furent  confult  jz  fur 
cette  queftion,  &C  nous  en  reftent  quelques 
Vcfl:i2;^s  dans  nos  livres.  Mais  tous  les  gens 
de  bijn  s'ofFjnferent  de  cette  propofition , 
foûtenans  qu'on  ne  devoit  defirer  autre  af- 
fûrance ,  ni  lui  demander  autre  gage  de  Ton 
adminiftration ,  que  les  fuffrages  de  la  natu- 
re ,  &  les  témoignages  de  fa  piété  ;  qualitez 
qui  fe  rencontrent  par  éminence  en  la  per- 
fonne  de  la  Reine ,  avec  telle  plénitude  S>c 
abondance ,  que  la  feule  apréhenfion  de  la 
fiâterie  ferme  la  bouche  dans  cette  occafion. 
Nous  ne  doutons  que  Monfieur  ne  contri- 
bue ('is  foins ,  Se  que  dans  la  qualité  que 
cette  Déclaration  lui  donne  ,  que  (a  naiffan- 
ce  ,  fon  courage  ,  Se  fi  bonté  lui  ont  acqui- 
fe ,  il  ne  s'emploie  avec  generofué  pour  le 
bien  de  l'Eftat  ;  que  Monfieur  le  Prince  &C 
Meflieurs  fes  enfans ,  ^ui  compolenc  l'une 
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éSes  branches  du  fang  Royal ,  qui  font  les 
colonnes  de  l'Eftat,  ne  travaillen:  comms 
leur  confcience  &:  leur  réputation  les  obli- 
gent ,  &c  que  fans  jaloufie  ni  confidération 
d'intérêt  particulier ,  ils  ne  Ibuhaitent  la  gloi- 
re du  Royaume  ,  dans  laquelle  fe  rencontre 
leur  grandeur,  qui  ne  fouffre  point  d'éga- 
lité ,  ni  de  competance  avec  perfonne  ;  dont 
nous  les  fuplions  es  noms  du  Roi  5c  de  l'Ef- 
tat ,  8c  de  faire  cette  reflexion ,  que  dans  la 
çonjondion  prefente  des  affaires ,  les  enne- 
mis de  la  Couronne  ,  qui  font  malins  &c  in- 
duftrieux  ,  s'efforceront  de  divifer  leurs  af- 
fedions  ,  Se  qu'il  fe  trouvera  peut  -  être 
<ie  mauvais  François  qui  voudront  s'en 
prévaloir ,  pour  fatisfaire  à  leur  ambition  ôc 
flàter  leur  mécontenteraent.  Mal -heur  à 
ceux  qui  auront  ces  penfées  criminelles ,  qui 
feront  des  partis  &c  des  fadions  dans  1  Eftat. 
Nous  fommes  affûrez  que  la  jaftice  Se  la 
piété  du  Roi ,  &c  la  protedion  du  Ciel ,  con- 
ferveront  la  Couronne  ;  8c  puifque  Dieu 
nous  a  donné  Monfieur  le  Daufin  après  tant 
de  vœux  8c  tant  de  fouhaits  ,  comme  un 
Philippes  Augufte  ,  qu'il  le  comblera  de  be- 
nedidions  èc  de  faveurs  ,  8c  avancera  fes 
jours  ,  8c  augmentera  fes  années  de  lumiè- 
re ,  d'intelligence  8c  de  grâces  ;  8c  que  l'u- 
îîion  étant  établie  dans  ce  Royaume  par  cet- 
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te  bonne  intelligence  ,  les  efforts  de  nos  en-* 
nemis  feront  inutiles ,  &c  les  puiffances  é- 
trangcres  impuiffintes  Se  incapables  de  nous 
mal-faire.  Dans  cette  efperance  ils  requiè- 
rent pour  le  Roi ,  que  fur  le  repli  des  let- 
tres il  Toit  mis ,  qu'elles  ont  été  liiès ,  pu- 
bliées 8c  regiftrées ,  pour  être  exécutées  fé- 
lon leur  forme  Se  teneur  •  Que  le  Duplicatd 
d'icelles  fera  envoyé  dans  les  autres  Parle- 
mens  de  ce  Royaume ,  pour  y  être  pareil- 
lement lues  ,  publiées  Se  regiftrées  ;  dautant 
que  les  affaires  de  cette  qualité  ne  ic  délibè- 
rent que  dans  le  Parlement  de  Paris  :  Se 
que  copies  collationnées  aux  originaux  fe- 
ront envoyées  aux  Bailliages  Se  Senéchauf» 
fées  de  ce  reifort  >  pour  y  être  pareillement 
publiées  Se  regiftrées.  Puis  Monfieur  le 
Chancelier  a  pris  les  voix  de  Meffieurs  les 
Prefidens  Se  des  Confeillers  clercs  ,  Se  a 
paffé  au  côté  droit ,  pris  celles  de  Monfieur  > 
de  Monfieur  le  Prince  Se  autres  Seigneurs» 
Maîtres  des  Requêtes  Se  Confeillers.  En- 
fuite  revenu  ,  descendu  par  le  degré  proche 
ma  place ,  &:  a  pris  les  voix  de  tous  les  Con-  ■ 
feillers  qui  étaient  es  bas  fiéges ,  allant  pas 
à  pas  tout  autour.  Se  de  ceux  qui  étoient 
dans  les  Barreaux  j  Se  efl  remonté  ,  s'efl  af- 
iis  à  fa  place ,  Se  a  prononcé  f  Arrêt  qui  efl 
au  regiflre  de  l'Audience, 

^otd  2«e  ledit  Arrep  eji  conforme  (Hixconclufions., 
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Déclaration  du  Roi  Louis  XUL  par'^^viî 
laquelle  en  cas  de  décès  ,  il  établit  la     ^ 
Reine  Jnne  fon  époujè  Régente  ^«Régence de 
France  pendant  la  minorité  de  Mon-  ^f  ^^'"= 

[  Anne  Ion 

fleurie  Daufîn  ;  ^  Monjîeur  le  Dvc^?°^^^ , 
d'Orléans  (on  frère  Lieutenant  Gé-  Roi  Louis 
néral  du  Royaume  (ou s  l'autorité  de 
ladite  Dame  Régente  ;  aijec  un  éta- 
bli fje  ment  de  Confeil  Donnée  a  S, 
Germain  en  Laye  au  mois  £ Anjril 
1645.  njérifiée  en  Parlement  le  11. 
des  mêmes  mois  ft)  an. 

Ouïs  par  la  grâce  de  Dieu  R  oi  de  Fran- 

^ce  6c  de  Navarre  ,  à  tous  prefens  &:  à 

venir,  faluc  Depuis  notre  avènement  à  la 
Couronne  Dieu  nous  a  départi  ii  vifiblement 
fa  protection ,  que  nous  ne  pouvons  ians  ad- 
miration confidérer  toutes  les  adions  pafTées 
dan5  le  cours  de  nôtre  régne ,  qui  font  au- 
tant d'effets  merveilleux  de  fa  bonté.  Dès 
fon  entrée  ,  la  foiblcfle  de  nôtre  âge  don- 
na fujet  à  quelques  mauvais  efprits  d'en 
troubler  le  repos  U.  la  tranquillité  ;  Mais 
cette  main  divine  foûtint  avec  tant  de  force 
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nôtre  innocence,  &  lajuftice  de  nôtre caïf^ 
fe ,  que  l'on  vit  en  même  temps  la  naifTan- 
ce  &c  la  fin  de  ces  pernicieux  defleins ,  avec 
tant  d'avantage  pour  nous ,  qu'ils  ne  fervi- 
rent  que  pour  aftermir  nôcre  puifTance,  De- 
puis >  la  fadion  de  l'herefie  s'élevant  pour 
former  un  parti  dans  l'Eftat  j  qui  fembloic 
partager  nôtre  autorité ,  il  s'eft  fervi  de  nous 
pour  en  abatre  la  puiiTance  ;  &c  nous  rendant 
rinftrumcnt  de  fa  gloire  ,  il  a  permis  que 
nous  ayons  remis  l'exercice  de  la  Religion  5 
3c  relevé  Tes  autels  abatus ,  en  tous  les  lieux 
oii  la  violence  de  l'herefie  en  avoir  effacé 
les  marques.  Lors  que  nous  avons  entrepris 
la  protedion  de  nos  Alliez ,  il  a  donné  des 
fuccez  fi  heureux  à  nos  armes ,  qu'à  la  yu^ 
de  toute  l'Europe  contre  l'elpérance  de  touc 
le  monde ,  nous  les  avons  rétablis  en  la  pof- 
fcfîion  de  leurs  Etats.  Si  les  plus  grandes 
forces  des  ennemis  communs  de  cette  Cou- 
ronne fe  font  ralliées  contre  nous ,  il  a  con- 
fondu leurs  ambitieux  deileins  i  &  enfin  pour 
faire  paroître  davantage  fa  bonté  envers 
nous ,  il  a  donné  bénédidion  à  nôtre  maria- 
ge par  la  naiffance  de  deux  enfans ,  lors  que 
nous  Tefpérions  le  moins.  Mais  fi  d'un  côté 
Dieu  nous  a  rendu  le  plus  grand  Se  le  plus 
glorieux  Prince  de  l'Europe  -,  il  nous  a  fait 
aufTi  connoitre ,  que  les  plus  grands  Rois  ne 
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font  pas  exempts  de  la  condition  commune 
à  tous  les  hommes.  II  a  permis  qu'au  mi- 
lieu de  toutes  ces  prorperitez  nous  ayons  ref- 
fenti  des  effets  de  la  foibleiTe  de  la  nature. 
Et  bien  que  les  infirmitez  que  nous  avons 
eu ,  8C  qui  nous  continuent  encore ,  ne  nous 
donnent  pas  fujet  de  croire  que  le  mal  foie 
uns  remède  ,  8c  qu'au  contraire  nous  ayons 
par  toutes  les  aparences  une  aiTùrance  de  re- 
couvrer une  fanté  entière  :  néantmoins  com- 
me les  évenemens  des  maladies  font  incer- 
tains ,  &:  que  Couvent  les  jugemens  de  ceux 
qui  ont  plus  d'expéri:ïnce  ,  font  peu  affûtez  ; 
Nous  avons  eftimé  être  obligez  de  penfer 
à  tout  ce  qui  feroit  néccffiire  ,  pour  confer- 
ver  le  repos  8c  la  tranquillité  de  nôtre  Eftata 
en  cas  que  nous  viniTions  à  manquer.  Nous 
croyons  j  que  comme  Dieu  s'eft  fervi  de 
nous  pour  faire  tant  de  grâces  à  cette  Mo- 
narchie ,  qu'il  defire  encore  cette  dernière 
aâ:ion  de  prudence  ,  qui  donnera  la  perfec- 
tion à  toutes  les  autres ,  fi  nous  aportons  un 
û  bon  ordre  pour  le  gouvernement  8c  ad- 
miniftration  de  nôtre  Couronne ,  que  Dieu 
nous  apellant  à  lui ,  rien  n'en  puiffe  affoiblir 
la  grandeur ,  8c  que  dans  le  bas  âge  de  nô- 
tre fucceffeur ,  le  gouvernemenr  ioiz  fou- 
tenu  avec  la  force  8c  la  vigueur  û  néceffai- 
res  pour  maintenir  l'autorité  Royale  Nous- 
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croyons  que  c  eft  le  feul  moyen  de  faire  pet^-* 
dre  à  nos  ennemis  toutes  les  efpérances  de 
prendre  avantage  de  nôtre  perte  ;  Se  nous    , 
ne  pouvons  leur  opoler  une  plus  grande  force 
pour  les  obliger  à  un  traité  de  paix  ,  que 
de  faire  un  fi  bon  établiffement  de  nôtre 
vivant ,  qu'il  rallie  S>c  réuniffe  toute  la  Mai- 
fon  Royale  ,  pour  confpirer  avec  un  même 
efprit  à  maintenir  l'état  prefent  de  nôtre 
Couronne  La  France  a  bien  fait  voir  qu'é- 
tant unie  elle  eft  invincible ,  Se  que  de  fon 
union  dépend  fa  grandeur ,  comme  fa  rui- 
ne de  fa  divifion.  AuiTi  les  mauvais  Fran- 
çois feront  retenus  de  former  aucunes  en- 
treprifes ,  jugeans  bi;;n  qu'elles  ne  réïifTu'onc 
qu'à  leur  confufion ,  lorfqu'ils  verront  l'au- 
rorité  Royale  apuyée  fur  de  fi  fermes  fon- 
demens  j  qu'elle  ne  pourra  être  ébranlée. 
Enfin  nous  affermirons  l'union  avec  nos 
Alliez  ,  qui  efl  une  des  principales  forces  de 
la  France  ,  quand  ils  fcauront  qu'elle  fera 
conduite  par  les  mêmes  maximes  qui  en  ont 
jufques  ici  fi  heureufement  Se  glorieufemenc 
maintenu  la  grandeur.  Nos  adions  paffées 
font  affez  juger  de  l'amour  que  nous  avons 
eu  pour  la  confervation  de  nos  peuples  ,  8c 
de  leur  acquérir  par  nos  travaux  une  féli- 
cité accomplie.  Mais  la  réfolution  que  nous  . 
prenons  de  porter  nos  penlées  à  l'avenir  a- 
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Vec  l'image  de  nôtre  fin  &c  de  nôtre  perte- 
eft  bien  une  marque  plus  afTûrée  de  nôtre 
tendre  affedion  envers  eux  ,  puifque  l'exé- 
cution de  nos  dernières  volontez  produira 
fes  effets  en  un  temps  où  nous  ne  ferons 
plus ,  &  que  nous  n'aurons  autre  part  en  la 
félicité  du  régne  qui  viendra ,  que  la  fatisfac- 
tion  8c  leconcentement  que  nous  recevrons 
par  avance  de  penfer  au  bon-hL"ur  de  nôtre 
Eilat.  Or  pour  exécuter  nôtre  defTein  nous 
avons  penfé  que  nous  ne  pouvions  prendre 
une  voie  plus  afTûrée  ,  que  celle  qu'ont  tenu 
en  pareilles  occa fions  les  Rois  nos  prédccef- 
Teurs.  Ces  fages  Princes  ont  jugé  avec  grande 
raifon  ,  que  la  Régence  du  Royaume  ,  l'in- 
ftrudion  Se  l'éducation  des  Rois  mineurs 
ne  pouvoir  erre  dépoice  plus  avantageufe- 
ment  qu'en  la  perfonne  des  mères  des  Rois , 
qui  font  fans  doute  plus  intérefTées  à  la  con- 
fervation  de  leurs  perfonnes  &  de  leur  Cou- 
ronne ,  qu'aucun  autre  qui  y  pourroi-t  être 
apellé.  A  ces  caufes  ,  de  nôtre  certaine  icien- 
ce ,  pleine  puilTance  &c  autorité   Royale  ^ 
Nous  avons  ordonné  8>c  ordonnons ,  vou- 
lons ôc  nous  plaît  ,  qu'avenant  nôtre  décès 
avant  que  nôtre  fils  aîné  le  Daufîn  foit  en- 
tré en  la  quatorzième  année  de  Ton  âge  j 
ou  en  cas  que  nôtredit  fils  le  Daufin  décé- 
dât avant  la  majorité  de  nôtre  fécond  ^k 
Tom,  II.  y  le 
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le  Duc  d'Anjou ,  nôtre  très  chère  &  très» 
amée  é poule  &:  compagne  la  Reine  m-erc 
de  nofdits  enfans  foit  Régente  en  France  5 
jqu  elle  ait  l'éducation  &  l'inflruftion  de  nofr 
dits   enfans ,  avec  i'adminiilration  &  gou- 
vernenient  du  Royaume  ,  tant  &•  fi  long 
temps  que  durera  la  minorité  de  celui  qui 
fera  Roi ,  avec  l'avis  du  Conreil ,  '&  en  la 
forme  que  nous  ordonnerons  ci- après.  Et  en 
cas  que  ladite  Dame  Reine  fe  trouvât  après 
nôtre  décès  &:  pendant  (li  Régence ,  en  tel- 
le difpofition  qu'elle  eût  fujet  d'apréhender 
de  finir  Tes  jours  avant  la  majorité  de  nofdits 
enfans  :  Nous  voulons  èc  ordonnons  qu'elle 
pourvoye  avec  l'avis  du  Confcil ,  que  nous 
ordonnerons  ci-après ,  à  la  Régence  de  nof- 
dits enfans  àc  du  Royaume;  déclarant  dès 
à  prefent  que  nous  confirmons  la  difpofirion 
-qui  en  fera  par  elle  faite  ,  &:-  voulons  qu'elle 
forte  fon  plein  &  .entier  effet ,  comme  fi  el- 
le avoir  été  ordonnée  par  nous.  Et  pour  té- 
moigner à  nôtre  très-.cher  &:  ,très-amé  fre- 
re  le  Duc  d'Orléans,  que  rien  n'a  été  ca- 
pable de  diminuer  l'affedion  que  nous  a- 
vons  toujours  eue  pour  Jui  :  Nous  voulons 
.&:  ordonnons  qu'après  nôtre  décès  il  foie 
Lieutenant  Générai  du  Roi  mineur  en  tou- 
tes les  Provinces  du  Royaume  ,  pour  exer- 
cer pendant  la  minorité  ladite  charge  ,  fous 
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l'autoricé  de  ladite  Dame  Reins  R  égente  , 
de  du  Confcil  que  nous  ordonnerons  ci- 
après.  Nous  nous  promettons  de  fon  bon 
naturel  ,  qu'il  honorera  nos  volontez  par 
une  obéïlLmce  entière ,  &  qu'il  fervira  l'E- 
ftat  8c  nos  enfans  avec  la  fii^^llité  ôc  l'afFe' 
dion  à  laquelle  fa  naiiîance ,  8c  les  grâces 
qu'il  a  reçues  de  nous  l'obligent  ;  Décla- 
rant qu'en  c:is  qu'il  vînt  à  contrevenir  en 
quelque  façon  que  ce  foit  à  rétablilTemenc 
que  nous  faifons  par  la  prefente  Déclara- 
tion ,  Nous  voulons  qu'il  demeure  privé  dé 
ladite  charge  de  Lieutenant  Général  défen- 
dant très-exprelTement  en  ce  cas  à  tous  nos 
fujets  de  le  reconnoître  8c  de  lui  obéir  en 
cette  qualité.  Nous  avons  tout  fujet  d'efpe- 
rer  de  la  vertu ,  de  la  piété  8c  de  la  fage  con- 
duite de  nôtre  très  chère  8c  très-amée  épou- 
fe  8c  compagne  la  Reine  mère  de  nos  en- 
fans  ,  que  fon  adminiftration  fera  heureufe 
de  avantageufe  à  l'Eftat  :  Mais  comme  la 
charge  de  Régente  eft  de  fi  grand  poids  3 
fur  laquelle  répofé  le  falut  8c  la  conferva- 
tion  entière  du  Royaume ,  8c  qu'il  efl:  im- 
pofîible  qu'elle  puilîe  avoir  la  connoilTance 
parfaite ,  8c  Çi  necelTaire  pour  la  réfolucion 
de  Cl  grandes  8c  difficiles  affaires ,  qui  ne 
s'acquiert  que  par  une  longue  expérience  $ 
Nous  avons  juge  à  propos  d'établir  un  Con- 
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icA  près  d'elle  pour  h  Régence ,  par  les  a- 
vis  duquel  &  Ton  autorité  ,  les  graxides  &: 
importances  affaires  de  l'Eftat  (oient  rcfo- 
lues  fuivant  la  pluralité  des  voix.  Et  pour 
dignemcot  compofcr  le  corps  de  ce  Con- 
feil ,  nous  avons  eftimé  que  nous  ne  pou- 
vions faire  un  meilleur  choix  pour  être  Mi- 
niftres  de  l'Eftat ,  que  de  nos  très  chers  a- 
mez  coufins  le  Prince  de  Condé ,  &:  le  Car- 
dinal Mazarin ,  de  nôtre  très-cher  &  féal 
le  fieur  Seguier  Chancelier  de  France ,  Gar- 
de des  féaux ,  &  Commandeur  de  nos  Or- 
dres ,  &c  de  nos  très- chers  &:  bien  amez  \qs 
fleurs  Bouthillier  Sur- Intendant  de  nos  fi- 
nances &:  Grand  Treforier  de  nos  Ordres, 
&:  de  Chavigni  Secrétaire  d'Eftat  &  de  nos 
commandemcns.  Voulons  &  ordonnons 
que  nôtre  très  cher  &c  très-amé  frère  le  Duc 
d'Orléans ,  &c  en  Ton  abfence  nos  très- chers 
&:  très  amez  coufins  le  Prince  de  Condé  &c 
Cardinal  Mazarin  foient  chefs  dudit  Con- 
feil ,  félon  l'ordre  qu'ils  font  ici  nommez, 
fous  l'autorité  de  ladite  Dame  Reine  Ré- 
gence. Et  comme  nous  croyons  ne  pouvoir 
faire  un  meilleur  choix  ,  nous  défendons 
très-expreifcment  d'aporter  aucun  change- 
ment audit  Confeil  en  l'augmentant  ou  di- 
min liant  ,  pour  quelque  caule  &:  occafion 
que  ce  foie  ;  entendant  néanmoins ,  que  va- 
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cation  avenant  d'une  des  places  dudit  Con- 
feil  par  mort  ou  fortaiture ,  il  y  foit  pourvu 
de  telle  perfonne  que  ladite  Dame  Reine 
Régente  jugera  digne  par  l'avis  du  Confeii 
en  la  pluralité  des  voix  ,  de  remplir  cette 
place.  Déclarons  que  nôtre  volonté  efl: ,  que 
toutes  les  affaires  de  la  paix  &c  de  la  guer- 
re j  Se  autres  importantes  à  l'Eftat ,  même 
celles  qui  regarderont  la  difpofition  de  nos 
deniers  foient  délibérées  audit  C  onfcil  par 
la  pluralité  des  voix  ;  comme  au/Ti  qu'il  Ibic 
pourvu  ,  cas  échéant ,  aux  charges  de  la 
Couronne  5  Sur- Intendant  des  finances  > 
Premier  Prefident  &  Procureur  Général  en 
nôtre  Cour  de  Parlement  de  Paris ,  des 
charges  de  Secrétaires  d'Eftat ,  charges  de 
la  guerre  &c  gouvernement  des  places  fron- 
tières, par  ladite  Dame  Reine  Régente  a- 
vec  l'avis  dudit  Confeii ,  fans  lequel  elle  ne 
pourra  difpofer  d'aucunes  defdites  charges. 
Et  quand  aux  autres  charges ,  elle  en  dif- 
pofera  avec  la  participacion  dudit  Confeii. 
Et  pour  les  Archevéchcz,  Evéchez  &c  Ab- 
bayes écans  à  nôtre  nomination  j  comme 
nous  avons  eu  jufqu'à  prefent  un  foin  parti- 
culier qu'ils  foient  conterez  à  des  perfon- 
nes  de  mérite  Se  de  piété  finguliere  ,  Se  qui 
ayent  été  pendant  trois  ans  en  l'ordre  de 
Prêtrife  i  Nous  croyons  après  avoir  reçu 
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tant  de  grâces  de  la  bonté  divine  ,  être  obli- 
gez de  faire  enforte  que  le  même  ordre  foie 
obfervé.  Pour  cet  efïlit  nous  defirons  que  la- 
dite Dame  Reine  Régente  mère  de  nos  en- 
fans  fuive  au  choix  qu'elle  fera  pour  rem- 
plir les  dignitez  Eccléfiaftiques  ,  l'exemple 
que  nous  lui  avons  donné  ,  8c  qu'elle  les 
confère  avec  l'avis  de  nôtredit  coufin  le  Car- 
dinal Mazarin ,  auquel  nous  avons  fouvenc 
fait  connoître  raffcdion  que  nous  avons 
que  Dieu  foit  honoré  en  ce  choix: Et  comme 
il  eft  obligé  par  la  grande  dignité  qu'il  a  dans 
FEglife ,  d'en  procurer  l'honneur  ,  qui  ne 
fçauroit  être  plus  relevé  qu'en  y  mettant  de- 
perfonnes  de  piété  exemplaire  >  Nous  nous 
alTùrons  qu'il  donnera  de  tr es  fidèles  con- 
feils  conformes  à  nos  intentions.  Il  nous  a 
rendu  tant  de  preuves  de  fa  fidellité  ,  &c  de 
fon  intelligence  au  maniement  de  nos  plus 
grandes  &:  importantes  affaires ,  tant  dedans 
que  dehors  noftre  Royaume ,  que  nous  a- 
vons  crû  ne  pouvoir  confier  après  nous  l'e- 
xécution de  cet  ordre ,  à  perfonne  qui  s'en 
acquitât  plus  dignement  que  lui  ,  Sec.  Ec 
quant  aux  autres  de  nos  fujets  de  quelque 
qualité  &c  condition  qu'ils  foient ,  que  nous 
avons  obligez  de  fortir  de  nôtre  Royaume 
par  condamnation  ou  autrement  :  Nous 
voulons  que  ladite  Dame  Reine  Régente 
'  -  ne 
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£îe  prenne  aucune  réfolucion  pour  leur  re- 
tour, que  par  l'avis  dudic  Confeil.  Voulons 
&  ordonnons  que  nôtre  trés-cheie  &  très- 
amée  cpouf^  &c  compagne  la  Reine  merc 
de  nos  QnEins  ,  &  nôtre  très  cher  ^  tiés- 
amé  le  Duc  d'Orléans  falTent  le  ferment  en 
nôtre  prelence ,  &:  des  Princes  de  nôtre  farrg 
&c  autres  Princes 'Dacs ,  Pairs  >  Maréchaux 
de  Fiance  >  &:  Offici;:rs  de  nôtre  Couron- 
ne, de  gu'der  &:  obferver  le  contenu  en  nôtre 
prefente  Déclaration  ,  fans  y  contrevenir 
en  quelque  façon  &:  manière  que  ce  fuit. 
Car  tel  nôtre  eft  plaifir.  Et  afin  qu'elle  foie 
ferme  &  ftable  à  toujours ,  nous  avons  ii- 
gnc  cts  prefenres  de  nôtre  propre  main  ,  &c 
fait  enfuite  fîgner  par  nôtre  trcs  cher  &  très- 
amé  frère  le  Duc  d'Orléans ,  Sl  des  trois  Se- 
crétaires d'Eftat  &:  de  nos  commandemens 
étant  prefent  prés  de  nous ,  &:  fait  mettre 
nôtre  feel.  Donné  à  S.  Germain  en  Laye  au 
mois  d  Avril  l'an  de  grâce  1643.  &:  de  nô- 
tre régne  le  trente-troifréme.  Ce  que  def- 
fus  eft  ma  trés-exprefTe  &:  dernière  volonté  , 
que  je  veux  être  exécutée.  Signé  j  Louis , 
Anne  ,  Gaston.  Et  plus  bas  :  Phelipeaux  , 
BouTHiLLiER. ,  De  Guenegaud,  &:  fcellécs 
en  double  queue  fur  lacs  de  foye  de  cire 
verte, 
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Lues  j  publiées  (p*  re^iflrées  ,  oUi  ce  VC" 
ejuerdftt  le  Procureur  Général  du  Roi  >  font 
hre  exécutées  félon  leur  forme  0*  teneur,  A 
Vans  en  Parlement  le  zi.  Avril  1643. 

Dti  Mdrdï  18.  A<^nl  1643.^^  matin, 

CE  jour  les  Gens  du  Roi  font  encrez  en 
la  grand'  Chambre ,  &::  dit  à  la  Cour 
par  Maître  Orner  Talon  Avocat  dudit  Sei- 
gneur ,  que  le  20.  de  ce  mois  une  partie  de 
la  Compagnie  étant  à  S.  Germain ,  011  el- 
le avoir  été  mandée  ,  reçût  de  la  bou- 
che du  Roi  les  ordres  qu'il  avoir  donnez 
pour  le  gouvernement  de  fon  Eftat  >  en- 
îuite  defquels  ledit  Seigneur  témoigna  qu'il 
rétablilToit  en  l'exercice  de  leurs  charges 
aucuns  de  Meiïieurs  de  la  Compagnie  > 
lefquels  étoient  abfens  depuis  quelques  an- 
nées ,  Se  dont  les  OÇficts  avoient  été  fu- 
primez  par  la  Déclaration  du  mois  de  Fé- 
vrier 1(541.  regiftrée  par  le  commandement 
du  Roi ,  &  publiée  en  fa  prefence.  Et  bien 
que  la  parole  du  Roi  fut  Tuffifante  pour  Eu- 
re la  grac(^  toute  entière  ,  &  que  de  ce  mo- 
ment ilsayent  pu  rentrer  dans  l'exercice  de 
leurs  charges  î  néantmoins  la  Déclaration 
qu'ils  aportent  à  la  Cour  a  été  eitimée  ne- 
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(Ceffliire,  non  feulement  pour  conferver  en 
la  famille  de  l'un  de  ces  Meflleurs  qui  eft 
décédé ,  la  refignation  de  fon  Office ,  mais 
même  pour  effacer  le  préjudice  que  cette 
Déclaration  du  mois  de  Février  16^1.  au- 
roit  pu  faire.  Eftiment  eux  qui  parlent ,  que 
ce  récablilTement  nelcur  peut  être  que  glo- 
rieux Se  honorable  ,  puifque  félon  la  penfée  , 
de  Pline  ,  les  lieux  qui  ont  été  frapcz  du 
foudre ,  s'ils  font  profanes  »  deviennent  fa- 
crez  8c  religieux.  Qoe  fi  la  fuprefTion  de  ces 
charges ,  lors  qu'elle  fut  faite  ,  fut  coniîdé- 
rée  comme  un  coup  de  tonnerre  éclatant  &c 
étonnant ,  qui  frape  peu  de  perfonnes ,  mais 
qui  donne  de  la  terreur  à  tout  le  monde  , 
étant  tombé  fur  des  perfonnages  de  mérite  » 
de  fuffifance  &c  d'intégrité ,  il  les  rendra  plus 
coniidérables  dans  la  Compagnie  ,  8c  plus 
eftimez  dans  la  fondion  de  leurs  charges. 
Pour  cela  requièrent  pour  le  Roi ,  que  re- 
giftrant  prefencement  les  Lettres ,  foit  arrê- 
té que  le  Roi  fera  remercié  de  ùi  grâce  8c 
bonté  toute  Royale  j  8c  tout  ainfi  que  la 
bienveillance  dont  il  a  ufé  ,  eft  un  témoi- 
gnage d'oubliance  8c  de  réconciliation  ,  qu'il 
reçoive  aufTi  une  marque  de  reconnoiffan- 
ce  ôc  de  gratitude  j  telle  qu'elle  cft  due  au 
.bienfait  dudit  Seigneur  Roi.  Et  eux  retirez 
ont  été  toutes  les  Chambres  alTemblées  ;  Se 
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lefdites  Lettres  lues,  Monfieur  le  Premier 
Prefident  a  fait  récit  des  conclufions  du  Pro- 
cureur Général ,  &  a  été  donné  l'Arrêt  qui 
enfuit. 

Ce  jour  la  Cour ,  toutes  les  Chambres  afjem- 
hle'es,  après  avoir  va  les. Lettres  patentes^  dori' 
nées  à  S.  Germain  en  Laye  au  prtpnt  mois 
^  an  i  fignées  L  O  U  i  s  j  0*  par  le  Roy  y  De, 
GUENEGAUD  ,  ^  feellées  du  grand  [eau  de 
cire  "alerte  fur  lacs  de  foye  rouge  0*  verte  ,  ^ar- 
lejcjuelles  ledit  Seigneur  révocjue  fa  Déclara- 
tion du  mois  de  Février  fix  cens  quarante  0* 
fin  i  portant  fipprejjion  des  Offices  des  Pre- 
fidens  CjT*  ConfeiUers  de  ladite  Cour  y  denom- 
meT^y  ce  faifant  les  rétablit  ^  ordonne  que  les 
pourvus  d'iceux  en  jouifftnt  dorénavant ^ 
tout  ainfi  quils  faifotent  auparavant  ladite 
Déclaration  ;  ^  que  fi  aucuns  d' iceux  étoient 
décedeTi^depuis  iceile  ^  leurs  Veuves  (fj*  héri- 
tiers jouijjent  du  benefce  d'tcelles  Lettres  s 
mandant  à- ladite  Cour  les  yériper  ^  faire 
regiftrer  ,  félon  (j^  ainfi  qu'il  eft  plus  au  long 
porté  par  lefdites  Lettres  :  Concluions  du 
Procureur  General  contenues  du  regiflre  de 
ce  jour.  La  matière  mife  en  délibération  :  La- 
dite  Cour  a  arrêté  ^  ordonné  que  lefdites 
Lettres  feront  regiftrées  au  Greffe  d'icelle  , 
pour  être  exécutées  félon  leur  forme  ^  te 
neuY. 
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Et  â  itê  encore  arrêté  ,  que  le  Roi  fera 
très-humblement  remercié  de  fa  grâce  (jp*  bien" 
fait  envers  ladite  Cour, 

Du  Veniredy  8.  Mdy  16/^1,  du  matin, 

CE  jour  la  Cour ,  les  Grand'  Cham- 
bre ,  Tournelle  ,  &:  de  l'Edit  alTem- 
blées  3  après  avoir  vu  les  Lettres  patentes 
données  à  S.  Germain  en  Laye  le  jouï 
des  prefens  mois  8c  an ,  fignées ,  Louis , 
&:  fur  le  repli ,  Par  le  Roi ,  De  Guenegaud  , 
&:  fcellées  du  grand  Ceau  de  cire  jaune  fur 
double  queue.  Par  lefquelles  pour  les  eau- 
fes  y  contenues ,  ledit  Seigneur  veut  &  or- 
donne ,  que  le  fieur  Duc  de  Longuevillc 
foit  un  des  Miniilrcs  de  l'Eftat ,  pour ,  en 
cas  que  Dieu  difpofe  dudit  Seigneur  >  avoir 
entrée ,  rang  ,  feance  &c  voix  délibérative 
au  Confeil  de  la  Régence,  établi  par  Tes 
précédentes  Lettres ,  après  le  (leur  Cardinal 
Mazarin  ,  &c  qu'il  entre  en  la  fondion  de 
ladite  charge  de  Miniftre  de  l'Eftat  après  le 
traité  de  paix  conclu  ,  &  l'aiTemblée  géné- 
rale réparée ,  comme  il  eft  plus  au  long  por- 
té par  lefdites  Lettres  :  Et  olii ,  &  ce  con- 
fentant  le  Procureur  Général  du  Roi  :  La 
matière  mife  en  délibération  a  été  arrêté  &^ 
ordonné  j  que  lefdites  Lettres  feront  regi- 
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ftrces ,  pour  c:re  exécutées  fclon  leur  forme 

6c  teneur. 

Lettre  du  Roi  Louis  ^ÎV,  a  McÇ- 
fteurs  du  Parlement  ,  leur  donnant 
d^is  du  décès  du  Koi  Louis  JCHL 
Jon  père. 

Du  Vendredi  ij.  Mai  1^43.  du  matin. 
V  E    PAR    LE    ROI, 

NOs  AMiz  ET  FîAUXjLa  perte  que  nous 
venons  de  faire  du  feu  Roi  nôtre  très- 
honoré  Seigneur  &;  père  j  nous  touche  d'un 
regret  fi  extrême  ,  qu'il  nous  feroit  impofli- 
ble  d'avoir  à  prefcnc  d'autres  penfées ,  que 
celle  que  la  piété  Bc  l'amour  nous  demandent 
pour  le  repos  &  falut  de  fon  ame,  fî  le  de- 
voir à  quoi  nous  oblige  l'intérêt  que  nous 
avons  par  droit  de  fuccefTion  de  maintenir  la 
grandeur  de  la  Couronne ,  &  de  conferver 
nos  fujets  dans  une  bonne  union ,  ne  nous 
forçoit  de  furmonter  ces  juftes  fentimens  » 
pour  prendre  le  foin  de  leur  repos,  &:  àz 
la  conduire  de  cet  Eftat.  ^t  parce  que  la 
diftribution  delajuftice  eft  le  meilleur  mo- 
yen dont  nous  nous  puiHîons  fervir  pour 
nous  en  acquiter  dignement  ;  Nous  vous  or- 
don- 
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«!onnons  ,  &:  vous  exhortons  autant  qu  ii 
nous  eft  poffible ,  qu'après  avoir  fait  à  Dieu 
les  prières  que  vous  devez  pour  le  falut  de 
nôtredit  Seigneur  6^  père,  vous  ayez  ,  no- 
nobftant  cette  mutation ,  à  continuer  lafon- 
â:ion  de  vos  charges  ,  &  adminiflrer  la  jufti- 
ce  à  nos  fujets,  ainfi  que  le  devoir  6^  vos 
charges  vous  y  obligent  félon  l'intégrité  de 
vos  confciences ,  jufques  à  ce  que  vous  nous 
en  ayez  flrit  &c  prêté  le  ferment  accoutumé. 
Cependant  nous  vous  ailûrons  que  vous 
nous  trouverez  tel  envers  vous,  &:  en  géné- 
ral Se  en  particulier,  qu'un  bon  Roi  doit 
ccre  envers  les  fidelles  fuj^ts  &:  ferviteurs. 
Donné  à  S.  Germain  en  Laye  le  4.  Mai 
1^43.  Si^né  5  Louis  ,  &:  plus  bas,  D£  Gue- 

K£GAUD. 

Ce  jour  les  Gens  du  Roi  ont  prefentéà 
la  Cour  hs  lettres  clofes  dudit  Sei2;neur 
F.oi ,  defquelles  la  teneur  enfuit  :  Dt  par  le 
Roy.  Nosamez  &:  féaux ,  la  perte  que  nous 
venons  de  faire  du  feu  Roi  &c.  Lefdits  Gens 
du  Roi  retirez ,  ladite  lettre  ouverte  &;  lue  , 
&:  toutes  les  Chambres  afTemblces  ,  a  été 
délibéré  &:  arrêté,  que  les  Prefidens  delà- 
dite  Cour  j  ôc  deux  Confeillérs  de  chacune 
Chambre  feront  députez  vers  le  Roi  à  pre- 
fent  régnant ,  &  la  Reine  Régente ,  pour 

les 
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les  (ciluër ,  Se  leur  rendre  les  honneurs ,  rew 
peds  Se  devoirs  accoutumez.  A  cette  fin 
que  lefdits  Gens  du  Roi  iront  trouver  ledit 
Seigneur ,  Se  ladite  Dame  Reine  Régente  » 
pour  fçavoir  l'heure  de  leur  commodité. 

Et  outre  a  été  arrêté  ,  que  ladite  Lettre 
de  cachet  ne  fera  regiftrée  à  caufe  des  ter- 
mes y  contenus  ,  faifant  mention  de  fer^ 
ment  >  jufqu'à  ce  que  les  regiftres  faits  en  pa- 
reilles occurences  ayent  été  vus  ,  Se  qu'il 
en  ait  été  délibéré  en  ladite  Cour ,  toutes; 
les  Chambres  affemblées. 

Vu  Samedi  i6.  Mai  1^43.  du  matin» 

MESSIEURS  Mole  Chevalier  Pre- 
mier, Potier,  de  Mefme ,  de  Bail- 
leul ,  de  Nefmond ,  de  Bellievre ,  de  Lon- 
gueil  Préfidens. 

MefTieurs  Courtîn ,  Luillier  ,  Maîtres 
des  Requêtes. 

MefTieurs  Savarre ,  de  la  Nauve ,  Cref- 
pin  ,  Chevalier ,  le  Nain  ,  BroulTel ,  Phi- 
iipeaux  ,  Scarron  ,  Bougier ,  du  Tillet  3 
le  Clerc  ,  de  Thelis ,  Hillerin  ,  l'Efné  , 
Hennequin  ,  de  Chamrond  ,  Pidoux  > 
Camus, le  Mufnier,  Ferrand  ,  Gontier, 
Melian  ,  Rancher  ,  Catinat ,  le  Févrc  , 
Sarrau ,  Roi ,  Ribier ,  le  Coq ,  le  Clerc ,  , 

du 
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du  Bois ,  d'AlefTe ,  Bouard  ,  Fouquet , 
le  Camus  ,  de  la  Grange,  BroufTei,  du 
Tillec ,  Malo  ,  Palluau  ,  Courtin  ,  le 
Boulz  ,  le  Mufnkr,  Ripaulc,  Coiignon, 
Fraguier  ,  du  Laurens ,  Y  von.,  .Pooier, 
Thibeuf,  Bouvoc ,  Bicauk  >  du  Tron- 
eliai ,  Maugis ,  Scarron ,  Saveniere ,  Phe- 
lipeaux  ,  de  Paris ,  Dorât ,  Brifart ,  de 
Sève  ,  Hébert ,  de  Mareau  ,  Veillard  s 
Bariillon ,  Perrot ,  de  la  Barre ,  le  Fcron  a 
Mole  ,  Viole  ,  du  Tillet,  de  Bellievre  a 
Graileteau  ,  Doviat ,  Sevin  ,  du  Gué ,  de 
Thou  ,  Vedeau,  Genou ,  Bouchier,  Sain- 
^ot ,  Loyfel ,  Aubry,  Petau  ,  Hobier.i 
Jsannin  ,  Dugué ,  de  Macliaut,,  Bouche- 
l'at  i  Baillou  ,  Tonnelier  ,  Godart ,  de 

.  Maupeou,  Gallard ,  le  Févre  ,  Fayet ,  de 
Berulles ,  Salo,  Quelain ,  Baron  ,  de  Ber- 
mond  ,  le  Cocq  ,  Tudert ,  de  Creil,  du 

.  Laurens  ,  Menardeau  ,  Tambonneau  s 
Renaut  ,  Nevelec  ,  Luillier.,  Perrot, 
Coulon  ,  Canaye  j  Particetle  ,  de  Mau- 
peou,  Foucault ,  le  Doux  ,  l'Allemant, 

-  de  la  Nauve.,  de  Bullion ,  le  Comte,  Bra- 
gelone ,  Coibext ,  Colombel. 

CE  jour  les  Gens  du  Roi  font  entrez  en 
la  Grand'  Chambre,  àc  par  Maître 
Orner  Talon  Avocat  dudit  Seigneur  ont  dit 

à  la 
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à  la  Côiir ,  qu'ils  avoient  exécuté  la  conî-* 
miflTion  que  la  Cour  leur  avoir  donnée ,  ôC 
vu  la  Reine  5  qu'ils  avoient  quelque  chofeà 
dire  à  la  Compagnie»  Eux  reârez ,  toutes 
les.  Chambres  aflemblées ,  lefdits  Gens  dii 
F  oi  mandî^.z  ,  ont  dit  par  ledit  Maître  Orner 
Talon ,  Qu'hier  ils  reçurent  de  Monfieur 
le  Premier  Prefident  l'ordre  de  la  Compa- 
gnie pour  faluèr  la  Reine  ,  Se  fçavoir  l'heure 
de  fa  commodité  ,  en  laquelle  le  Parlement 
pourroit  avoir  l'honneur  de  faluèr  le  Roi , 
8c  bdite  Dame  Reine  pareillement  :  Que 
pour  fatisfaire  à  ce  qui  leur  étoit  ordonné  > 
ils  s'étoient  tranfportez  chez  Mondeur  le 
Chancelier   &c  lui  ayant  fait  entendre  la  dé' 
libération  de  la  Cour  ,  &c  prié  qu'ils  pûlTent 
par  fon  moyen  faluèr  la  Reine  »  Se  lui  par- 
ler :  Mondit  fieur  le  Chancelier  leur  dit  3 
que  cette  vifitc  étoit  inutile ,  qu'il  avok  re- 
çû  les  ordres  du  Roi  Se  de  la  Reine,  pour 
dire  au  Parlement  que  Meilleurs  feroient  les 
bien  venus  ce  jourd'hui  à  trois  heures  de 
relevée.  Sur  quoi  ils  infifterent ,  pour  fatis- 
faire à  la  commifTion  qui  leur  avoir  été  don- 
née ,  Se  prièrent  mondit  fieur  le  Chancelier 
de  trouver  bon  qu'ils  le  trouvafTent  au  Lou- 
vre à  l'arrivée  du  Roi  Se  de  la  Reine ,  pour 
avoir  le  bien  de  la  faluèr.  A  quoi  Moniîeur 
le  Chancelier  réfifta  j  Se  après  quelques  con- 
te- 
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teftations ,  trouva  bon  qu'ils  actendifTcnt  aii 
Païquet  les  ordres  qu'il  leur  envo^eroit.  En-* 
fuies  mendie  fieur  le  Chancelier  leur  parla 
des  termes  inférez  dans  la  Lettre  de  cachet , 
fur  lefquels  le  Parlement  avoir  fait  difficul- 
té ,  concernant  un  nouveau  ferment  de  fidé- 
lité déliré  de  la  Compagnie  :  Et  leur  die  » 
que  cette  Lettre  etoit  conforme  à  celle  qui 
avoir  été  écrite  en  même  rencontre  en  l'an- 
née 1^47-  lors  du  décès  du  Roi  François  L 
depuis  lequel  temps  il  ne  fe  trouvoit  point 
d'exemple  de  femblable  Lettre  qui  eût  été 
écriie  ;  ajoutant  que  Monfieur  le  Premier 
Prefident  Lizet  demanda  au  Roi  la  confir- 
mation des  chargées  de  tous  les  Officiers  du 
Parlement  ;  &c  que  nous  ne  devions  point 
trouver  étranges  les  termes  aufquels  celle 
qui  avoit  été  envolée  le  matin    le  tiouvoit 
écrite.  Lui  répliquer^ m  ,  que  depuis  ce  tems  ^ 
qui  étoit  de  prés  de  cent  années ,  la  face  des 
affaires  publiques  avoir  bien  changé  ;  Que 
les  Roi^  avoient  autorifé  la  difpoîicion  des 
Offices  5  mcme  de  Judicaturc  ,  ôc  que  l'é- 
tablifTement  du  droit  annuel  étoit  une  efpe- 
ce  d'hérédité  publique  ,  qui  rendoit  la  con- 
dition des  Officiers  affûrée ,  non  pas  pour 
fe  difpenfer  du  refpc6t ,  de  l'obéifTance ,  &C 
de  la  foûmiffion  qu'ils  doivent  au  Roi,  8€ 
contre  laquelle  ils  ne  voudroient  ni  ne  fçau*^ 
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roient  prefcrirc  ;  mais^our  les  dirpenfer  de 
ces  anciennes  formilicez  ,  lerquclles  s'ob- 
fervoienc  ,  lorfqae  les  Ôfîices  étoient  de 
ilmples  commidlons.  Après  quelques  con- 
leftations  femblables ,  dans  lefquelles  ils  in- 
fîfterenc ,  que  les  chofes  dévoient  dèmeii* 
rer  dans  le  dernier  ufage  ,  fe  retirèrent.  Et 
Fapréfdînée  s'étant  trouvez  au  Parquet  *  at- 
tendirent jufqu'à  fix  heures ,  &:  plus  ,  ^ 
furent  avertis  par  un  GentiMiomme  envoie 
par  la  Reine  ,  qu'elle  les  demandoit.  Aufli- 
tôt  s'acheminèrent  au  Louvre  j  &c  ayant  été 
conduits  dans  la  Chambre  du  Roi ,  lequel 
ctoit  au  lit ,  &c  auprès  de  lui  plufieurs  per- 
fonnes  de  condition  qui  le  divertifToient  > 
aufîi  tôt  Monfieur  le  Chancelier  les  appel- 
la  >  &  introduific  dans  le  cabinet  de  la  Rei- 
ne ,  dans  lequel  étoit  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans alTis  à  caufe  de  fon  incommodité  a 
Monfieur  le  Prince  de  Condé ,  Monlieur 
le  Cardinal  Mazarin ,  Monfieur  le  Chan- 
celier ,  Monfieur  de  Chavigni  Secrétaire 
d'Eflat,  èc  nul  autre.  Et  apré->  s'écreencli- 
nez  devant  la  Reine  avec  le  plus  grand  ref- 
ped  qu'ils  purent ,  lui  dirent  j  Madame  , 
Nous  faluons  voflrc  Majeflé  les  larmes  aux 
yeux  ,  &c  l'amertume  dans  le  cœur.  L'in- 
clination que  nous  avons  pour  le  Talur  de 
nos  Princes  eil  toute  pleine  de  chaleur ,  èc 

dans 
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aans  ces  occafîons  malheureiifes  n'eft  pas 
fLifceptible  de  confolation.  Ce  qui  nous  re- 
fte  dans  une  defolatidn  de  cette  qualité  , 
eft  i'efperance  de  faluèrnôtre  jeune  Prince  s 
pour  lui  rendre  l'Hommage  que  nous  lui  de- 
vons 5  comme  à  nôtre  Maître  3c  fouverain 
Seigneur  ,  &c  par  même  moyen  protefler  à 
vôtre  Majefté  les  vœux  de  nôtre  très-hum- 
ble obéïflance ,  bien  marris  de  n'avoir  poinc 
de  penfées  ni  de  paroles ,  qui  puilTent  fuf- 
fifamment  exprimer  les  fentimcns  de  nôtre 
cœur.  Le  Parlement  qui  eft  en  impatience 
de  faluër  vos  Majeftez ,  Se  qui  nefçait  pas 
!'heure  commode  pour  fatisfaire  à  ce  devoir , 
nous  envoyé  par  devers  vôtre  Majcfté  » 
pour  aprendre  le  moment  dans  lequel  il 
pourra  s'acquiter  de  ce  devoir  :  la  Tuplions 
de  recevoir  par  avance  de  nôtre  bouche  les 
alTùraRces  de  fa  fidcMcé  ,  8c  de  fon  obéïllan- 
te  toute  entière.  La  Reine  les  ayant  accueil-» 
lis  avec  une  contenance  gracieufe  ,  leur  die , 
Quelle  feroit  entendre  fa  volonté  à  Mon- 
îieur  le  Chancelier  a  Se  qu'il  les  en  aver- 
tiroir.  Aulîl-tôt  étant  fortis  du  cabinet  de 
la  Reine  ,  Se  palTans  par  la  chambre  du 
Roi  >  Moniteur  le  Chancelier  qui  les  fui-- 
voit ,  les  ayant  tirez  dans  l'embrafute  d'une 
fenêtre  ,  leur  témoigna  qu'il  étoit  bien-aifc 
que  la  Reine  leur  eût  donné  audience ,  quoi 

Z  ^  c|ue 
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que  lafTée  &  fatiguée  :  Qui  avoit  cîiarg^ 
de  leur  dire  ,  que  le  Parlement  pouvoir  ve* 
nir  ce  jourd'hui  à  trois  heures  après  midi, 
non  feulement  par  Députez ,  mais  même  en 
corps ,  s'il  vouloir ,  voire  même  en  robes 
rouges  :  K'îais  que  la  Reine  ne  defiroit  rien 
en  cela  de  particulier  ,  que  ce  qui  feroit  avi- 
fc  par  la  Compagnie  ,  Se  conforme  aux  rc- 
giftres,  &  à  l'ufage  ancien.  Ajoutant  que  la 
Keinefe  contenteroii  que  la  Parlement  ufât 
des  termes  d'obéiiTance  ,  de  rerpL6l  &  de 
foiimiiîîon,  avec  lefquels  les  Compagnies 
ont  accoutumé  de  faluèr  leur  Prince  en  fem- 
blable  occafion.  Ce  fait ,  ont  dit  en  ces  ter- 
mes: Pardonnez  nous,  MtsiiEURs ,  fi  fai- 
fant  réflexion  fur  les  dernières  paroles ,  nous 
vous  fuplicns  d'y  remarquer  la  bonté  de  la 
Keine,  qui  ne  dcflre  de  la  Compagnie  ni 
ferment  de  fidellité  ,  ni  qu'on  lui  demande 
îa  confirmation  de  nos  Offices  ,  ainfi  qu'on 
obligea  Monfieur  le  Prenùcr  Prefident  Li- 
2et  de  la  requérir  en  l'année  1547.  duquel 
exemple  on  s'etoit  voulu  prévaloir,  pour 
diminuer  l'aùtoriré  de  la  Compagnie  >  la- 
qsîcllc  ,  à  nôtre  fens ,  eft  obligée  de  recon- 
noître  Se  fe  fouvenir  de  la  gratitude  Se  bien- 
veillance de  la  B^eine.  Et  s'étantlefditsGens 
du  Roi  retirez  ,  ladite  Cour ,  toutes  les 
Chambres  afjeiïibiçes ,  ayant  délibéré  >  a  ar- 
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yité ,  Qje  la  Cour  par  Députez  ira  ce  jour- 
à'hui  à  trois  heures  de  relevée  falucr  ledic 
Seigneur  Roi ,  &  ladite  Dame  Reine  Ré- 
genta: Feront  lefdits  Députez  foûminions 
Se  proteftacions  de  fervicc  pour  toute  la 
Compagnie  audit  Seigneur  Roi  ,  de  à  ladite 
Dame  Reine  ,  chacun  Téparcment  :  Et  fera, 
ladite  Dame  Reine  Régente  très- humble^ 
ment  fuplit'e  de  la  part  de  ladite  Cour  d'a- 
mener le  Roi  en  fon  Parlement ,  y  tenir 
fon  lit  de  Juftice.  A  cette  fin  s'afTembleronç 
meldits  fieurs  les  Députez  à  deux  heures 
en  la  Grand'  Chambre ,  8c  iront  en  leurs 
carroiTes  avec  leurs  robes  &c  chapeaux  aij 
Louvre, 


Se4n* 
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Séance  du  H oi  Louis  X^V-  tenant  fon  lit  d& 
fuftice  en  Jhn  parlement. 

Du   Lundi  18.  Mai  16^^. 

'Aux  hauts fîé^es  à  Li.  Roi    Louis    XIV,      Aux 
^ain  droite.  'du  nom  feant  en  Ion  hauts  fie -f 

Proche  le  Roi ,  une      licdejufticc.  gesagati-^ 

tlace  entre  deux ,  che. 

La  Reine,  A   fes  pieds  le  Duc     fEvê- 

EnTuitc,  de    Chevreufc   Grand     que    de 

Le  Bue  d'Orléans  Ctïambellan  Beauvais^ 

onclt  du  Roi.  Plus  bas  afTis  fur  le  Comte  & 

Le  Prince  de  Condé  degré  par  lequel  on  def-  J'^i^    ^^ 
premier    Prince    du   cend  dans  le  Parcjucc,  le  Frfince. 
Jaag.  Prcvôc  de  Paris.  •S"»»'    ^** 

Le  Prince  de  Con-  Devant  le  Roi  au  de-  fieges  des 
il  fils  dudit  Seigneur  dans  du  Parquet  étoicnt  Barreaux^ 
grince  de  Condé.  à  genoux,  &  nuifs  tcres,  les   Prefi-K 

Le  Duc  de  Vtndôme.  ks  Kuiffi  rs  de  laCham-  dens   & 

Le  Vue  rf'x/e{;        bre  portans   une   mafle  Cofifeil- 

Le  Duc  de  Vanta-  d'argent  doré.  l^^'^   'f^^ 

dour.  En  la  chaire  qui  cft  aux  Bnqtiétes^ 

Le  Duc  de  Sulli.      pieds  du  Roi,où  IcGrcf-  &  Kequê-^ 

Le  Duc  de  Ltfdi-  fier  en  chef  eft  lors  que  ^^^  '^^^  ■P^.'^ 
guiere^.  l'on    tient    l'Audience ,  ^^'•-^. 

Le  Duc  de  la  Ro-  couverte  du  tapis  du  fic- 
chefoucault.  gc  Royal  ,  ctoit  Mon- 

Li  Duc  de  laTorce.lMni  Seguicr   Chance- 

Lcs  Maréchaux  de   lier,  vctu  d'une  robe  de 

France.  velours  violet ,  doublée 

Le  Maréchal  de  Vi-  de  fatin  cramoify,  ayant 
i-ri.  le  Cordon  ijleu  ,  comms 

Le  Maréchal  d'E-  Garde  df  s  féaux  de  l'Or- 
Jlréts.  die  du  faict  Efprit. 

Le   Maréchal    de      Sur  le  banc  où  font     A  c5tS 
Baffomfierre.  Jfs  Gens  du  Roi  durant  d^ns  le 

Le    Maréchal  d$    rAudience,Mcffieur8ics  Par^w^t 

Ç^fifiillont  Pi'clîdensî  au  Bureau: 

•    •  '.  'm 
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th  fe  fait      Mole  Premier,  Le    Maréchal    de 

It   l  tture      Potier  ,  Guiche. 

des    Edits       Df  Meirnc,  VArcheiicqHC     de 

0>  Décla-       Le  Baillcul  ,  Taris  fur  le  banc  des 

rations  du       De  Nelmond  ,  ConfedUrs    de  la 

ho'f.iude-       De  Bellievre,  Grand'  Chambre: 

njant  nn-  De  Longueil.  L'Evèque  de  Senlis, 

Bureau  Sur  une  autre  forme       Sur  nn  antre  banc  t 

Çtm'    de     les  Secrétaires  d'Eftat  ;        La   Princejfe   de 
fliurs  de         Phelipeaiix ,  Condé:   ■ 

lis  ,   le  D?  GacnJgaud  ,  La  Duchejfe  de  LorZ' 

Greffier  &  Le  Tellier.  gueville. 

•en.  chef  n-       Sur  les  (légcs  du  prc-       La  Damoifelle   de 
njêtu  de      mier   barreau    d'auprès  Vendôme  j  avec   voi- 
fon  tpitoge  delà  iancernedela  che-  les  de  grand  dcHil. 
^   man~   mince,  BoHthtliier  Sur-In- 

tcaii  foHf-        Maîtres  Omcr  Talon  tendant  des  Financesi 
té  auec     '  Avocat  du  Roi,  Conftillersd'Ejlat,^^ 

moi  i>rin-       M  liaud    Procureur     Maîtres  des  Rcqtie- 
cipdCom-  Gé.  éial  ,  firesen  robes  de  fatin, 

jms.  Btiquet    Avocat    du  far  un  ianc  dans  le 

Roi.  Parquet, 

CE  jour  la  Cour  ,  toutss  les  Chambres 
aiTemblées  en  robes  &c  chaperons  d'é- 
carlate  ,  Meflicurs  les  Preiidens  revêtus  de 
leurs  manteaux,  &:  tenans  leur  mortier, 
attendoient  la  venue  du  Roi  félon  Ton  or- 
dre ,  les  Capitaines  des  Gardes  faifis  des 
huis  du  Parlement  fur  les  huit  heures  du 
matin  :  ayant  eu  avis  de  l'arrivée  de  Mon- 
iieur  le  Duc  d'Orléans ,  a  député  pour  al- 
ler au  devant  de  lui  MelTieurs  les  Prefidens 
de  BelJievre  &  de  Longueil  ,  &:  Maîtres 
Nicolas  Chevalier  ,  Gui  de  Thelis ,  èc  Jeaq 
Scaron  Çonfeillers  en  icelle ,  èc  l'ont  çté  re- 

Z  4  ce-' 
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cevoir  à  moitié  de  la  Grand'  Sale  du  Vi-^ 
Lils  ,  &  font  rentrez  avec  ledit  fieur  Duc 
d'Orléans  :  g^  peu  après  fur  les  huit  heu- 
res S^  demie ,  ladite  Cour  ayant  fçCi  quç 
Monfieur  le  Chancelier  aprochoit ,  a  dépu- 
té Maîtres  Pierre  Bruxelles  &:  Nicolas  Thu- 
der  aulTi  Confcillers  en  icelle  ,  pour  Taller 
recevoir  au  Parquet  des  HiiifTiers  ;  lefquels 
rentrez  avec  lui  ,  l'ont  conduit  jufques  au 
lieu  où  il  a  pris  fa  place  au  deffus  de  Mon- 
lîciir  le  Premier  Prelident  ;  ledit  fieur  Chan^ 
celier  fuivi  de  plufieurs  Conseillers  d'Eftat, 
&:  Maîtres  des  Requêtes  :  &  fur  les  neuf 
heures  &:  demie  étant  venu  un  Exempt  vers 
ladite  Cour  l'avertir  de  l'arrivée  du  Roi  &C 
de  la  Reine  fa  mère  à  la  S.  Chapelle ,  a  dé- 
puté pour  aller  L-^s  falucr  &  recevoir,  Mef- 
fieurs  les  Prefidens  Potier,  de  Mefme ,  le 
JBailleul  èc  de  Nefmond  ,  Maîtres  Jules  Sa- 
varre  »  Samuel  de  la  Nauve  ,  Nicolas  Che- 
valier ,  Gui  de  Thelis ,  Jean  Scaron  &  Mi- 
chel Champron  Confcillers  en  icelle ,  qui 
l'ont  conduit  marchans  devant  lui,  fçavoir, 
les  fleurs  Prefidens  Potier  &;  de  Mefme ,  8c 
les  autres  Prefidens  Se  Confcillers  enfuite 
dudit  Seigneur  Roi ,  qui  étoit  vêtu  d'une 
robe  violette  ,  &  porté  par  les  Duc  de  Che- 
vreufe  Grand  Chambellan ,  ôc  Comte  de 
Charoft  Capitaine  de  fes  Gardes ,  en  fon  lit 
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dz  "yLiftice  »  Se  ladite  Dame  Reine  enfuitç 
proche  diidit  Seigneur  Roi ,  à  main  droi- 
te ;  oii  étant  ledit  Seigneur  Roi  >  Se  ladite 
Dame  Reine  fa  mère  placée , 

Ledit  Seigneur  Roi  a  dit ,  Qu'il  étoit  ve- 
nu pour  témoigner  au  Parlement  fa  bonne 
volonté ,  que  Monfieur  le  Chancelier  dira 
le  refte. 

Ladite  Dame  Reine  a  dit  :  Messieurs  , 
La  mort  du  défunt  Roi  Monfeigeur,  quoi 
qu'elle  ne  m'ait  pas  furprife  à  caufe  de  la  lon- 
gueur de  fa  maladie  ,  m'a  néanmoins  telle- 
ment furchargé  de  douleur,  que  jufques  à 
prefent  je  me  fuis  trouvée  incapable  decon- 
folation  Se  de  confeil  ;  quoi  que  les  affaires 
du  Royaume  défirent  un  foin  continuel , 
pour  fatisfaire  au  dedans  Se  pourvoir  au  dc-« 
hors ,  mon  afflidbion  a  été  ii  grande  ,  qu'el- 
le m'a  ôté  toutes  fortes  de  penfée  de  ce  que 
j'avois  à  faire ,  jufques  à  ce  qu'au  dernier 
jour  vos  Députez  ayant  falué  le  Roi  Mon*» 
iieur  mon  fils ,  Se  fait  les  proteftations  de 
leur  fidellité  Se  obéïfTance  ,  ils  le  fuplierenc 
de  venir  tenir  fon  lit  de  Juftice ,  Se  pren- 
dre la  place  de  fes  ancêtres  ,  laquelle  il  con- 
sidère comme  une  des  marques  de  la  R  oyau- 
té.  Ce  que  j'ai  voulu  faire  ce  jourd'hui ,  pour 
témoigner  à  cette  Compagnie ,  qu'en  toutes 
portes  d'occafions  je  ferai  bien^aife  de  me 
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fervir  cîe  vosconfcils,  que  je  vous  prie  de. 
donner  au   Roi  Monfieur  mon   lîls ,  &:  à 
moi ,  tels  que  vous  jugerez  en  vos  confcien- 
ces  pour  le  bien  de  rEftac. 

ATinilantle  Duc  d'Orléans  oncle  du  Roi 
prenant  la  parole ,  &:  l'addreiïant  à  ia  Rei- 
ne 5  lui  a  témoigné  la  iatisfaclion  que  tout 
le  Royaume  devoir  avoir  de  Ton  procédé  ; 
que  des  Samedi  dernier  en  ia  prefence  des 
Députez  du  Parlement  il  s'étoit  expliqué  , 
,&:  avoir  dit  que  l'honneur  tout  entier  étoit 
dû  non  feulement  à  fa  condition  de  mère 
du  Roi ,  mais  auflî  à  fon  mérite  &:  à  fa  ver- 
tu >•  &:  que  la  Régence  lui  ayant  été  déférée 
par  la  volonté  du  défunt  Roi  j  &  par  le  con- 
fentement  de  tous  les  Grands  du  Royaume, 
èc  depuis  vérifiée  en  cette  Cour  ,  en  la  pre- 
fence de  lui  qui  parle  ;  il  ne  defiroit  autre 
part  dans  les  affaires  que  celle  qu'il  lui  pLai- 
roit  lui  donner ,  &:  ne  pretcndoit  aucun  a- 
vantage  de  toutes  les  chofes  particulières 
contenues  en  cette  Déclaration. 

Le  Prince  de  Condé  premier  Prince  du 
fang  ,  a  aprouvé  la  généroiité  du  Duc  d'Or- 
ieans  oncle  du  Roi,  qu'il  a  témoigné  être 
non  feulement  utile ,  mais  nécelTaire  pour 
le  bien  &:  gouvernement  de  l'Eftat ,  dans  le- 
quel les  affaires  ne  fuccédent  jamais  lors  que 
l'autorité  eft  partagée  :  déclarant  qu'il  eff  de 
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înëme  fentiment  j  ainfi  qu'il  l'avoit  fait  en- 
tendre aux  Députez  du  Parlement ,  lors 
qu'ils  faluërent  le  Roi  au  dernier  jour  dan$ 
le  Louvre. 

Après  quoi  ledit  fieur  Chancelier  fe  leva 
de  fa  place  ,  Se  ayant  monté  vers  ledit  Sei- 
gneur Roi ,  Se  mis  le  genoiiil  en  terre ,  pour 
recevoir  le  commandement  de  parler  ,  re- 
tourna en  fa  place  ;  &:  adreffant  fa  voix  à  la 
Compagnie,  il  dit  :  Messieurs  ,  Si  la  plus 
grande  marque  de  la  colère  de  Dieu  contre 
un  peuple ,  eft  de  lui  donner  un  mauvais 
Prince  ;  celle  là  fans  doute  n'eft  pas  guère 
moindre,  de  lui  en  ôter  un  extrêmement 
bon.  Quand  je  fonge  à  la  perte  que  la  Fran- 
ce vient  de  faire ,  &c  cet  accident  funefte  qui 
lui  a  ravi  fon  Prince ,  cette  penfée  remplie 
avec  raifon  mon  efprit  d'étonnement ,  &c 
mon  cœur  d'une  douleur  fms  mefure.  Ce 
Prince  qui  faifoit  trembler  il  y  a  huit  jours 
toute  l'Europe  fous  fa  puilTance  ,  qui  foûte- 
noit  la  grandeur  de  cette  Monarchie  avec 
tant  de  gloire ,  n'cft  plus  :  Ce  preux  &  in- 
vincible Monarque ,  qui  a  été  tant  aimé  de 
Dieu ,  qui  l'a  rendu  la  merveille  des  Rois , 
l'inftrument  de  [es  grâces  pour  la  France ,  a 
été  enlevé  par  la  mort ,  &c  par  cette  même 
main  qui  le  faifoit  régner  fi  glorieulement  s> 
êf  en  un  temps  auquel  il  fembloic  ccrefi  né- 
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celïaireà  l'Eftat ,  au  moment  qu'il  étolt  prêt 
de  donner  la  perfcdion  à  ce  grand  ouvrage 
de  la  Paix  ,  &  de  faire  jouir  fes  peuples  des 
fruits  de  tous  fes  travaux  II  y  auroit  grand 
iiijet  de  penfer  que  nos  fautes  l'ont  ravi  »  fi 
ion  ne  pouvoir  encore  plus  juftement  croi- 
re ,  que  Dieu  n'a  pas  voulu  lailTcr  plus  long 
temps  ce  Prince  li  religieux  fur  la  terre , 
êc  qu'il  l'a  voulu  tirer  dans  le  Ciel ,  pour  ré- 
compenfer  fa  piété  par  un  échange  avanta- 
geux d'une  couronne  temporelle  à  celle  de 
rimmortalité.  Mais  fî  Dieu  nous  a  voulu 
abatre  d'une  main ,  3c  plonger  dans  des  ex- 
cès de  douleur; il  nous  a  relevé  de  l'autre» 
en  n^Ais  donn.int  en  la  place  du  feu  Roi ,  un 
Prince  qui  fera  digne  fucceifeur  de  la  Cou- 
ronne Se  de  la  gloire  de  fon  père. 

Il  fera  élevé  fouj  le  foin  de  cette  grande 
PrinceiTc  fa  mère  »  qui  fçaura  bien  cultiver 
ks  fcmences  des  vertus  que  la  nature  a  mi- 
ks  en  lui  i  elle  formera  fon  enfance ,  &:  le 
cours  de  fa  jeunclTe  par  de  fi  beaux  enfei- 
gnemens  ,  que  chr.cun  connoîtra  qu'aux 
Princes  bien  nourris  Se  bien  inftituez  la  ver- 
tu n'eft  point  attachée  aux  années.  La  Rei- 
ïse  aporte  tant  de  grandes  qualitez  ,  Se  de 
û  eminentes  vertus  au  gouvernement  qu'el- 
le prend  du  Roi  fon  fils  Se  du  Royaume, 
«qu'elle  rendra  le  jugement  du  Roi  défunt 
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^forieux  >  5c  les  effets  qui  en  naîtront,  fé- 
conderont ,  ou  plutôt  furmonteront  l'atten- 
te publique.  Sa  pieté  finguli^re  attirera  fur 
l'Eftat  les  bénédidions  du  Ciel ,  Dieu  for- 
tifiera fon  cœur  3  l'afliftera  de  fon  efprit ,  bé- 
nira fes  deffeins  en  la  conduite  du  Royau- 
me 5  Se  parmi  ramertume  de  Ces  larmes  lui 
donnera  cette  confolation  de  voir  renaître 
ie  défunt  Roi  en  la  perfonne  du  Roi  fon  fils. 
Elle  le  verra  croître  heureufement  de  fain- 
tement  fous  fes  fagesinftrudions  ;  &c  fon  ré- 
gne qui  commencera  par  l'innocence  de  fon 
aage ,  fera  un  régne  de  Piétés  de  Juftice  &C 
de  Paix.  Nous  avons  donc  tout  fujet  de  dé- 
lirer que  cette  grande  PrinccfTe  prenne  la 
Régence  en  main  pour  la  conduite  &  goLi- 
vernement  de  cette  Monarchie  :  mais  avec 
cette  puiflance  &:  liberté  entière ,  fagement 
propofée  par  Monfieur  Oncle  du  Roi,  qui 
cil:  fécondé  de  l'avis  de  Monlieur  le  Prince 
de  Condé  premier  Prince  du  Sang, 

L'autorité  de  cette  vertueufe  6c  fage  Prin- 
ceife  ne  fçauroit  être  trop  grande  ,  puifqu'el- 
le  fe  trouve  entre  les  mains  de  la  Vertu  mc- 
mejc'eft  le  bonheur  des  Monarchies,  que 
ceux  qui  les  commandent  foienc  tous  libres 
quand  ils  font  tous  bien-faifans.  Sa  fage  3C 
gencreufe  conduite  fera  voir  qu'elle  eil  di- 
gne Epoufe  de  ce  grand  Prince  que  nous 

avons 
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avons  perdu  ,  Mcre  du  Roi ,  &c  Régente  dé 

h  première  Monarchie  de  l'Europe. 

Et  après  ces  paroles  fe  tournant  vers  IcS 
Cens  du  Roi  ,  Se  les  excitant  de  parler  ^ 
^4aître  Orner  Talon  Avocat  dudit  Sei- 
gneur ,  a  dit  j  Sire  ,  Vôtre  Majefté  feante 
la  première  fois  en  Ton  lie  de  Juftice ,  af- 
fiflée  de  la  Reine  fa  mère ,  de  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans  (on  oncle  ,  de  Meilleurs  les 
Princes  de  fon  fang  ,  &  de  tous  les  grands 
Officiers  de  la  Couronne  ,  prenant  pofTef- 
fion  publique  du  trône  de  (es  ancêtres ,  fait 
connoître  à  tous  les  peuples>  que  la  fagelTe  8c 
bonne  conduite  des  Princes  3  que  l'Ecrirure 
apelle  le  lien  Se  la  ceinture  de  la  Royauté  » 
ne  confifte  pas  feulement  dans  une  puifran- 
ce  abfoluc  ,  Se  une  autorité  fouveraine ,  a- 
Vec  laquelle  l'on  les  confeille  de  fe  faire 
Craindre  Se  obéïr  ;  mais  dans  une  lumière 
6c  majefté  qui  les  environne ,  que  Dieu  leur 
communique ,  capable  de  produire  du  ref- 
pe6t  Se  de  l'amour  dans  l'ame  de  leurs  fu- 
jets ,  imprimant  une  particulière  grâce  Se 
vénération  dans  toutes  leurs  adions  ;  c'eft 
une  ondion  fecrete ,  un  cara6tere  qui  les 
diftingue  du  refte  des  hommes ,  qui  charme  \ 
nos  efprits ,  8c  flate  nos  affedions  Car  bieri 
que  la  providence  du  Ciel  n'ait  point  de  dif- 
férences oi  de  degrez  dans  elle-même ,  étanc 
•■  in- 
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Infinie  $z  fans  mefure  ;  elle  paroîc  pourtant 
fhcgale  dans  fes  effets,  plus  grande  à  l'en- 
droit  des  Rois ,  qu'elle  n'eil  dans  refpric 
des  particuliers.  Qiiq  fi  la  penfée  de  Syne- 
fius  eft  raifonnabie  ,  que  nous  pouvons  com- 
parer le  foin  que  Dieu  prend  des  Royau* 
mes  ,  au  mouvement  extérieur  qui  efl  pro- 
duit dans  une  roué  ,  qui  tourne  auffi  long 
tems  que  dure  la  violence  de  l'adion  qu'el- 
le a  reçue  ,  mais  a  befoin  d'une  nouvelle 
agitation  pour  commencer  un  nouveau  tra- 
vail :  les  Princes  ibuverains  qui  font  établis 
fur  la  terre  pour  le  gouvernement  des  peu-' 
pies,  reçoivent  tout  à  coup  de -la  main  d^ 
Dieu  les  lumières  8c  lesconnoilïcinccs  neeef- 
faites  pour  la  conduite  de  leurs  Eftats ,  lel^ 
quelles  s'éteignent  par  le  décès  de  celui  au- 
quel elles  font  communiquées.  Ainfi  le  Génie 
de  la  France  s'eft  retiré  avec  nôtre  Prince , 
ÔC  après  avoir  été  allls  trente-trois  années 
fur  le  trône  des  Fleurs  de  lijs  ,  aufli  long  tems 
que  David  rcgai  fur  toat  Ifrael ,  fa  juftice , 
fa  piété  Se  la  bonne  fortune  nous  ant  aban- 
donné au  mcQie  moment  qu'elles  nous  a™^ 
voient  été  données.,  lemblable  à  Auguftd 
qui  mourut  le  même  jour  qu'il  avoit  été 
apeîlé  à  l'Empire.  Et  nous  ferions  mal-heu- 
reux dans  une  defolation  &:  une  jufte  crain- 
ce  de  toiite.lbrte-  d-e  fâcheux  évcnemen-s ,  fl 
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nous  n'étions  affùi-ez  que  l'Ange  Prote£l:eLïf 
du  Royaume  obtiendra  de  la  bonté  divins 
une  nouvelle  influence  ,  une  vertu  particu- 
lière ,  une  afliftance  favorable  pour  fortifier 
avec  l'âge  le  cœur  de  vôtre  Majefté)  lui  don- 
nant des  inclinations  genereufcs,ôc  d;:;s  mou- 
vemens  de  jufti.ce  dans  fon  tems  pour  la  con-» 
fervationde  fes  peuples, &:  quant  &c  quant  in- 
fpirer  les  confeils  &:  les  réfolutions  néceflai- 
res  à  la  Reine  vôtre  mère  ,  ajouter  à  fa 
vertu  ,  &  aux  inclinations  naturelles  qu'el-» 
le  a  toujours  eu  de  bien  faire  à  tout  le  mon- 
de, l'efprit  de  gouvernement  pour  effuyer 
fes  larmes ,  5^  dans  l'excès  de  fa  douleur 
s'appliquer  aux  foins  des  affaires ,  &:  au  fou- 
lagement  du  pauvre  peuple,  qui  font  les 
exercices  véritables  de  la  pieté  dont  elle  a 
toujours  fait  profeirion.  Ce  font ,  S  i  R  £ ,  les 
fouhaits  de  tous  les  Ordres  de  vôtre  Royau- 
me ,  lefquels  profternez  devant  le  ficge  de 
vôtre  M  îjcftc  ,  qui  nous  reprefente  le  trô- 
ne du  Diju  vivant,  la  fuplicnt  de  confidé- 
rer  que  l'honneur  &  le  refped  qu'ils  lui  ren- 
dent comme  à  une  Divinité  vifible,  n'eft 
pas  feulement  le  témoignage  de  leur  obéïf- 
îance ,  mais  la  marque  de  la  dignité  Royale» 
qui  eil  à  dire  en  efïed  la  manière  dont  elle 
fe  doit  conduire  à  l'endroit .  de  fes  fujets  s 
^ui  réclament  fa  protection,  Les  perfonnes 

des 
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des  Souverains  font  facuées  ,  dautânt  qu'el- 
les confervenc  leurs  peuples  U  leurs  Ellats. 
Toutes  les  p^nfées  des  Dieux  &c  des  Rois 
font  de  bien  faire.  Et  quoi  que  la  grandeur 
de  la  Divinité  foit  d'être  auteur  de  la  Na^, 
ture  ,  &:  que  fa  puilTance  paroifTe  dans  l'ou- 
Vrage  admirable  de  fes  mains  (x  bonté  n'efi; 
pas  moins  grande  dans  TcÉconomie  &  la  con- 
fervation  de  l'Univers ,  lors  que  remplifTané 
toutes  chofes  par  fa  propre  vertu  ,  il  fatisfaic 
à  toutes  les  nece/îitcz  des  particuliers.  Nous 
fouhaitons ,  Sir-E  ,  à  vôtre  Majefté  avec  la 
Couronne  de  fes  ancêtres  l'héritage  de  leurs 
vertus  j  la  clémence  Se  la  deborinaireté  du 
Roi  Henri  le  Grand  votre  ayeul,  .a  pieté  j 
la  juftice  ,  &c  la  religion  du  défunt  Roi  vô- 
tre père  î  que  vos  armes  foient  viêlorieufeS 
B>c  invincibles  :  mais  outre  ces  titres  magni- 
fiques ,  les  qualitez  d'Augufte  &:  de  Con- 
quérant. Soyez  >  Sire  ,  dans  vos  jeunes  an- 
nées le  Père  de  vos  peuples  ,  qu'ils  trou- 
vent quelque  foulagement  dans  l'extrémité 
de  leurs  miferes ,  Se  donnant  à  la  France  ce. 
qui  vaut  mieux  que  des  vidoires ,  puilîiez- 
vous  être  le  Prince  de  la  Paix.  Au  milieu 
de  ces  vœux  Se  de  ces  efperances  recevez  3 
Sire  ,  s'il  vous  plaît ,  toutes  les  bénédictions 
du  Ciel ,  Se  les  acclamations  publiques  de 
la  terre.  Que  nos  jours  foient  diminuez  poutv 
TQm.lh  A  a  aug- 


2i^o  Preuves  du  Trdîté. 

aiigmcnter  vos  années ,  Se  que  tout  ïe  bon- 
heur du  Royaume  s'aflembie  ilir  Ja  tcte  de 
vôtre  Majefcc.  Quant  à  nous.  Sire,  qui  com- 
me vos  Gens  &  plus  particuliers  Officiers  s 
n'avons  ni  pentées  ,  ni  paroles  qui  ne  foienG 
toutes  Royales ,  &  qui  n'aboutiiîent  au  fer- 
vice  de  vôtre  Majefté  ,  nous  la  fuplions  les 
genoux  en  terre  j  8c  les  mains  jointes,  d'ai- 
mer Ton  Parlement ,  dans  lequel  réiide  le 
dépôt  facré  de  la  juftice  ,  l'image  de  la  fidé- 
lité &  de  l'obéiilance  la  plus  parfaite  ,  &  de 
vouloir  confidérer  que  Dieu  fe  difpenfe  ra- 
rement des  ordres  ordinaires  de  la  nature  3 
bien  qu'il  en  foit  l'auteur.  Il  eft  vrai  que  les 
Prophètes  &.  les  premiers  hommes  juftes 
ont  opéré  quelquefois  des  merveilles  pour 
la  punition  des  crimes  ,  pour  confondre  l'in- 
fideîité  •>  mais  il  ne  fe  trouvera  point  que  le 
Fils  de  Dieu  ait  jamais  fait  de  m.iracles  que 
pour  l'utilité  publique  ou  particulière  des 
hommes  ,  aufquels  il  a  révélé  fa  gloire,  ôc 
maniteflé  fa  puilTance.  Ainli  ks  Souverains 
qui  doivent  à  Dieu  ce  que  nous  devons  à 
leurs  pcrfonnes ,  le  conte  de  nos  adions , 
font  obligez  d'être  infiniment  retenus  dans 
toutes  fortes  de  nouveautez  contraires  aux 
loix  anciennes  &c  ordinaires  de  l'Eftat ,  qui 
font  les  fondemens  de  la  Monarchie  ;  leur  ré- 
putation y  eft  engagée  dans  l'efprit  de  leurs 
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peuples ,  &c  reftime  des  étrangers.  Permet- 
tez-nous ,  Sire  ,  d'adrelTer  dans  ce  moment 
nôtre  voix  à  la  Reine  vôtre  mère ,  Se  de 
lui  faire  la  même  fuplicatiort  de  vouloir  in- 
iinuër  ces  penfées  à  vôtre  Majefté  dans  vos 
plus  jeunes  années ,  &c  l'élever  dans  ces  in- 
clinations de  bonté  pour  les  peuples  ;  nous 
l'en  conjurons  au  nom  de  tous  les  Ordres 
du  Royaume ,  par  les  fentimens  de  fa  pic- 
té  ,  par  le  titre  augufte  de  Régente  5  du- 
quel elle  prend  aujourd'hui  pofïtjfîion  tou- 
te libre  pour  le  bien  de  l'Eftat ,  pour  main- 
tenir par  autorité  l'union  dans  le  Royau- 
me ,  effacer  toute  forte  de  jaloufîe ,  de  fa- 
ctions &c  de  partis  >  qui  naiffent  facilemcnc 
quand  la  puilTance  efl:  divifée.  Nous  fçavons 
bien  que  le  Confeil ,  qui  eft  la  fource  de  la 
fagefle ,  efl  aufTi  l'ame  8c  le  nerf  du  Gouver- 
nement ,  Se  que  dans  la  minorité  de  nos 
Rois  i  les  Princes  du  fang ,  &  les  grands  Of- 
ficiers de  la  Couronne  font  cor^feils  nez  de  la, 
Régencejavec  cette  difPerence  pourtant,que 
les  uns  y  font  apellez  par  nailfance  3  8c  les 
autres  par  éledion  :  mais  le  Confeil  doit  être 
libre  j  agilTant  par  perfuafîon ,  Se  non  pas 
par  néceffité ,  puifque  félon  les  maximes  de 
la  meilleure  Politique,  le  jugement  de  ceux 
qui  commandent  doit  être  l'arbitre  de  l'ef- 
prit  &:  des  penfées  de  ceux  qu'ils  confultenc, 
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Toutes  les  précautions  contraires  à  cette  Ii-» 
berté ,  les  claufes  dérogeantes  aux  principes 
ôi  à  l'unité  de  la  Monarchie,  nuifent  non 
feulement  au  fecret  des  aiïlùrcs ,  Se  retar- 
dent la  promptitude  de  l'exécution ,  mais 
peuvent  être  des  occafions  de  divifion ,  ôc 
des  cmpéchemens  de  bien  faire.  Pour  cela 
nous  honorons  la  générofité  &c  la  prévoyan- 
ce de  nos  Princes ,  de  les  remercions  au 
nom  de  l'Eftat  j  de  la  bonté  qu'ils  ont  eue , 
de  renoncer  à  toutes  les  caufes  de  la  dernière 
Déclaration ,  que  la  nécefTité  du  temps  avoit 
établies,  que  nous  avons  confenties  avec 
douleur  >  èc  que  robéïiTance  feule  du  Par- 
lement avoit  vérifiées-  Mais  ce  qui  fera  fait 
aujourd'hui  confervera  au  Roi  fon  autorité 
toute  entière  ,  fans  dépendance  ,  ni  partici- 
pation quelconque  ,  à  la  Reine  fon  pouvoir 
légitime.  Cette  confiance  publique  l'oblige- 
ra de  redoubler  fes  foins ,  pour  fitisfiire  aux 
cfpérances  que  toute  la  France  a  conçues  de 
fon  gouvernement ,  qui  comblera  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans  oncle  de  fa  Majeftc ,  &c 
Monfieur  le  Prince  de  Condé  premier  Prin- 
ce du  fang ,  de  toutes  fortes  de  benediélions 
d'avoir  préféré  le  ialut  de  l'Eftat  aux  con- 
iidérations  &c  avantages  particuliers  ,  que 
cette  Déclaration  leur  donnoit  en  aparence. 
Ainfi  faifant réflexion  fur  ce  filence  public, 

que 


T veuve 5  du  Traité.  -375 

«que  nos  paroles  ne  méritent  pas ,  mais  la 
matière  laquelle  nous  traicons  î  nous  requé- 
rons pour  le  Roi ,  Que  la  Reine  mère  du 
Roi  (oit  déclarée  !^  égence  dans  le  Royau- 
me ,  conformément  à  la  volonté  du  Roi 
défunt,  pour  avoir  le  foin  &;  l'éducation  de 
la  perfonne  de  fa  Majefté  ,  &:  l'adminiftra- 
tion  entière  des  affaires  pendant  fa  minori- 
té :  Que  le  Duc  d'Orléans  fon  oncle  foie 
Lieutenant  Général  dans  toutes  les  Provin- 
ces du  Royaume  fous  l'autorité  de  la  Rei- 
ne, &c  Chef  des  Confcils  fous  la  même  au- 
torité ;  &:  en  fon  abfence  le  Prince  de  Con- 
dé  premier  Prince  du  fang  :  demeurant  au 
pouvoir  de  la  Reine  de  faire  choix  de  tel- 
les perfonnes  que  bon  lui  femblera  ,  pour 
délibérer  aufdics  Confeils  fur  ïts  affaires  qui 
leur  feront  propofées ,  fans  être  obligée  de 
fuivrc  la  pluralité  des  voix. 

Après  quoi  ledit  lieur  Chancelier  eft  re- 
monté vers  ledit  Seigneur  Roi ,  &  a  mis  le 
genoùil  en  terre  pour  prendre  fon  avis  par 
la  bouche  de  ladite  Dame  Reine ,  qui  s'eft 
excufée  de  dire  fon  fentiment ,  n'en  ayant 
point  d'autre  que  la  réfolution  qui  feroic 
prife  par  la  Compagnie.  D;^  forte  que  ledic 
iieur  Chancelier  étant  retourné  en  fa  place 
ordinaire  ,  Se  demandé  les  avis  :  le  Duc 
d'Orléans  oncle  du  Roi  a  dit  ,  Que  les 
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ciaufes  mCéïécs  dans  la  dernière  Déclaratîoî! 
lui  avoient  toujours  femblé  extraordinaires 
Se  fans  exemple  ,  &:.  aufquelles  il  n  avoic 
foiifcrit  que  par  obéïfTance ,  Se  pour  ne  poinc 
contredire  la  volonté  du  défunt  Roi  ;  qu'il 
eftimoit  qu'elles  ne  devroient  point  être  ti- 
rées à  conféquencc  i  &  comme  en  fon  par- 
ticulier il  s'en  ctoit  départi  pour  le  bien  dç 
î'Eftat ,  à  prefent  il  étoit  d'avis  que  l'auto- 
rité  demeurât  toute  entière  à  la  R  eine  ^  con- 
formément aux  conclufions  des  Gens  dii 
Roi.  Ce  qui  a  été  fuivi  par  le  Prince  de 
Condé  premier  Prince  du  fang  ,  ajoutant 
à  fon  avis ,  que  les  mérites  5c  les  vertus  de 
îa  Reine  ne  pouvans  être  difTimulez ,  l'on 
doit  attendre  de  fon  gouvernement  toute 
forte  de  bonne  conduite  ,  &  par  conféquenc 
de  bon- heur  dans  le  Royaume  ,  déclarant 
qu  il  ell  de  l'avis  des  conclufions.  Le  Prin- 
ce ds  Conti  Prince  du  fang  a  été  de  même 
avis  3  8c  enfuite  TEvêque  de  Beauvais  Pair 
de  France  :  &  les  autres  Princes ,  Ducs  ôc 
Pairs  j  ôc  Maréchaux  de  France  ayant  été 
de  même  avis  ,  Monfieur  le  Chancelier 
ayant  demandé  les  opinions  à  tous  Me/îieurs 
du  Parlement  ,•&  aucuns  de  MefTieurs  du 
Confeil  »  qui  peuvent  avoir  voix  déliberati- 
Ve  en  telles  occafîons ,  enfuite  a  Meffieurs 
les  Prefidens  s  lefquels  ont  tous  été  de  mê- 
me  avis.  Apres 
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Apres  IcfqLiels  avis  ledit  fieur  Chance- 
ler a  remonté  vers  ledit  feigneur  Roi ,  au- 
quel ayant  fait  la  révérence  &c  pris  la  per- 
miillon  de  prononcer  diivant  les  avis ,  il 
eft  retourné  en  la  place  ,  &c  a  prononcé  l'Ar- 
rêt qui  enfuie  : 

Le  Roi  ftdnt  en  fon  Lit  de  fufrice  en- 
la.  prefnce  ^  pdr  l'avis  du  Duc  d'Orléans 
fon  oncle  ,  de  [on  coufin  le  Prince  de  Ccndé ^ 
di*  prince  de  Coriti  aujji  Prince  du  Sarto; , 
^  autres  Princes  ^  Prelars ,  Pairs  ç^'  Ojfi' 
ciers  de  la  Couronne ,  cui  ,  ^  ce  requérant 
fon  Procureur  General ,  a  déclaré  ^  décla- 
re la  Reine  fa  mère  Régente  en  France  con- 
formément à  la  volonté  dtp  défunt  Roi  fon 
trèi-honoré  feigneur  ^  père ^  Pour  avoir  le 
foin  de  Céducation  <^  nourriture  de  fa  per^ 
fonne i  ^  t'adminijr ration  abfuln'é  ,  pleine  ^ 
entière  des  ajfaires  de  fon  Royaume  fendant 
fa  minorité.  Veut  ^  entend ftdite  Majt-fté s 
nue  le  Duc  d  Orléans  fon  oncle  Jon  Lieute^ 
nant  Général  en  toutes  les  Provinces  dndit 
jRoyaume  fous  l'autorité  de  ladite  Dame  ,  (fp 
que  fous  la  même  autorité  fondit  oncle  fait 
chef  de  fes  Confeils  j  en  fon  abfence  fon  cou- 
fin  le  Prince  de  Condé  i  demeurant  au  pou- 
voir  de  ladite  Dame  de  faire  choix  de  per- 
fonnes  de  probité  ^7*  expérience  en  tel  nom- 
hre  quelle  jt^gera  à  propos  ,  pour  délibérer 
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aufdtts  Confeils  ,  ^  donner  leur  avi  s  fur  le  à 
affaires  qut  feront  propofies  ,  fans  que  néan* 
moins  elle  foit  obligée  de  fmvre  la  pluralité 
des  VOIX  3  fi  bon  ne  lut  femble.  Ordonne  fadt- 
îe  Majejié  y  que  le  prefent  yirret  fera  lu  ^ 
publié  c^  reo-ijiré  en  tous  les  Bailliages  ,  Se 
n  échauffée  s  ,  ^  aux  Snges  Royaux  de  ce 
reffort  ^  ^  en  toutes  les  autres  Cours  de  Par- 
Innens ,  ^  pais  de  fa  Souveraineté.  Signé» 
GUYET, 

Autre  relation  de  ce  qui  (e  pafjd  en  la 
Séance  du  Roi  Loiiis  JCiy,  tenant 
Jon  lit  de  ^ufnce  en  (on  Parlement^ 
le  i8.  Mai  1643. 

E  Lundi  I  S.  Mai  le  Roi  Loiiis  XIV.  eft 
^venu  en  fon  Parlement ,  accompagne 
de  la  Reine  Anne  d'Auftrichc  fa  mère  s 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans  fon  oncle ,  Mon- 
fieur  le  Prince  de  Condé  ,  Monfieur  le  Prin- 
ce de  Conti,  MefTieurs  les  Ducs  &:  Pairs 
de  Vendôme  ,  de  Vantadour  ,  de  Luynes  » 
d'Efdiguieres ,  de  S.  Simon ,  de  Sulli,  &:  de 
la  Force  ,  &  de  Meflleqrs  les  Maréchaux  de 
Châtillon ,  de  Vitri ,  BaiTompierre  &  d'Ef- 
trées  ,  qui  feoient  ^  la  main  droite  du  Roi: 
Et  à  fa  gauche  étoit  Monfieur  de  Beauvais, 
comme  Comtek  Pair  clerc  Et  aux  bas  dé- 
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gesctoient  MefTieurs  les  Prefidens ,  &c  Con- 

leilleis  de  la  Cour.  Outre  il  y  avoir  quatre 
bancs  couverts  de  tapis  avec  fleurs  de  lis ,  ou 
étoienc  MefTieurs  du  Confeil ,  Se  Maîtres 
des  Requêtes ,  qui  avoisnt  aflifté  Monfieur 
le  Chancelier  ;  &c  un  banc  particulier ,  oii 
étoicnt  mes  Dames  la  PrincefTe  de  Condé , 
&c  la  Duchefle  de  Longueville,  avec  Ma- 
damoifelle  de  Vendôme, 

Chacun  étant  en  fa  place ,  h  Reine  a  La  Rdaç» 
dit  :  Qu'elle  avoit  amené  le  Roi  en  fon  Par- 
lement ,  pour  dire  ,  que  bien  que  le  feu  Roi 
fon  pcre  l'eût  déclaré  Régente  de  fa  perfon- 
ne  &c  de  fon  Royaume  pendant  fa  minori- 
té ,  Se  lui  eût  donné  des  Miniftres  qu'elle  ne 
pourroit  deftituer ,  &c  fans  lefqucls  elle  ne 
pourroit  difpofcr  des  affaires  importantes  de 
îbn  Eftat  :  Néanmoins ,  parce  que  cette  Dé- 
claration étoit  contraire  aux  loix  fondamen- 
tales du  Royaume  ,  Se  qu'elle  bornoit  Is 
pouvoir  abfolu  qu'elle  devoit  avoir  en  qua- 
lité de  Régente ,  elle  entendoit  avoir  une 
autorité  libre  Se  abfoluè'  ;  8c  pour  cet  efFec 
avoit  fait  alTcmbler  la  Compagnie. 

Après  quoi  Monfieur  le  Chancelier  a  dit  :  Le  ChaM 
QujDn  ne  pouvoic  qu'avec  des  larmes  de*^*^^"^ 
fang  ,  fonger  à  la  perte  que  la  France  avoit 
faite  par  le  décès  du  feu  Roi ,  qui  avoit  ré- 
gné ftjr  nous  trente  -  trois  ans  entiers  >  qui 
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avoit  tcrralTé  l'herefic,  &c  porté  fon  nom , 
êc  la  gloire  de  la  France ,  au  delà  de  Tes  li- 
mites ordinaires ,  fecourant  puiflammcnt  Tes 
voifins ,  Se  alliez  :  Qu^avant  Ton  de  ces  il  a- 
voit  penfé  à  donner  la  Paix  à  fes  fujets  pour 
le  comble  de  fes  félicitez  ;  mais  que  la  mort 
avoit  prévenu  fes  faintes  réfolutions  ;  &c  que 
néanmoins  fe  voyant  à  la  fin  de  la  vie ,  il 
auroit  voulu  pourvoir  à  la  confervation  de 
(on  EHat ,  par  la  Déclaration  dernière  qu'il  1 
avoit  envoyée  à  fon  Parlement,  établilfanc 
îa  Reine  fon  époufe  pour  Régente  pendant 
la  minorité  de  fon  fils:  Mais  que  la  Reine 
fe  trouvant  interreflee  par  les  claufes  qui  y 
étoient  inférées  ,  8c  qui  bornoient  fon  pou^ 
voir  ,  elle  avoit  voulu  aflembler  cette  gran^ 
de  Compagnie,  pour  en  avoir  fon  avis,  8C 
lui  faire  connoître ,  que  le  droit  de  la  na- 
ture lui  ayant  donné  cet  honneur  que  d'é^ 
tre  Régente  du  Roi  fon  fils ,  &c  de  fon 
Royaume  pendant  fa  minorité  ,  elle  la  de- 
voir avoir  toute  entière  ,  libre  Se  légitime  a 
fans  la  divifer  Se  partager  avec  perfonne  : 
Qtie  néanmoins  le  Roi  trou  voit  bon  que 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans  fût  Chef  de 
fon  Confeil ,  Se  fon  Lieutenant  Général  en 
toutes  fes  Provinces  ,  Se  Gouvernemens , 
6e  en  fon  abfence  Monfieur  le  Prince  de 
Condé. 
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'Après  Monfieur  le  Chancelier  MonfieLir  L'Ayocac 
Talon  premier  Avocat  du  Roi  a  dit ,  Quf  ^^^'^^^^^* 
h  Compagnie  recev®it  un  grand  honneur  , 
de  ce  que  fa  Majefté  dès  l'entrée  de  Ton  rè- 
gne avoir  voulu  vifiter  fon  Parlement ,  8c 
feoir  en  fon  lit  de  Juftice  :  Que  tous  fes  fu- 
jets  avec  fa  Majefté  pleuroient ,  &  regret- 
toicnt  la  grande  perte  qu'ils  avoient  faite  en 
la  mort  du  feu  Roi  fon  père  de  très  heureu- 
fe  mémoire ,  qui  avoir  comblé  la  France  de 
tant  de  félicitez ,  Se  régné  trente-trois  ans 
fur  fes  fujets ,  comme  le  Roi  David  fur  le 
peuple  d'Ifraèl  ;  Se  qu'il  étoit  décédé  le  mê- 
me jour  qu'il  étoit  entré  en  fon  Royaume, 
comme  avoir  fait  l'Empeneur  Augufte  :  8c 
qu'encore  que  Dieu  par  fa  providence  don- 
nât des  faveurs ,  8c  des  affiftances  particu- 
lières à  tous  les  hommes  ,  il  en  donnoit  de 
plus  puilTantes  aux  Rois  pour  le  gouverne- 
ment de  leur  Royaume.  C'eft  ce  que  de- 
mandoit  David  par  ces  mots  ,  fptrttu  prtn- 
cipalt  confirma  me.  Qne  Dieu  nous  ayant  oté 
ce  grand  Prince ,  nous  avoir  donné  pour  con- 
folation  fon  fils  fous  la  Régence  de  la  Rei- 
ne fa  mère  ,  la  bonté  8c  la  piété  de  laquelle 
étoit  connue  de  tout  le  monde  :  Que ,  com- 
me difoit  ce  grand  Evêque  Synefius ,  toutes 
chofes  fe  tournoient  comme  une  roue  ,  8c 
gprès  une  certaine  révolution  revenoient  à 
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leur  période ,  Se  à  leur  commencement  î  Et 
ainfi  que  ce  grand  Prince  ,  après  avoir  ré- 
gné û  long  temps  &  fi  heureufement ,  avoic 
lailTé  fon  Royaume  dans  la  jeunefTe  de  Ton 
fils ,  &c  comme  à  un  renouvellement ,  oii  il 
prendra  de  nouvelles  forces  par  la  fage  Se 
heureufe  conduite  de  la  Reine  ;  laquelle 
ayant  la  Régence  de  fon  fils  par  le  droit  de 
îa  nature  >  Se  par  le  choix  qu'en  avoir  fait 
îc  Roi  défunt  fon  mari ,  il  étoit  à  propos 
qu'elle  eût  la  liberté  de  choifir  tel  Confeil , 
ëc  tels  Miniftres  qu'il  lui  plairoit ,  fans  erre 
aftrainte  à  ceux  qui  étoient  dénommez  en 
la  Déclaration  du  feu  Roi  ;  lefdits  Miniftres 
devans  être  plutôt  par  fon  éle6lion  >  que  par 
néce/Ticé,  vu  l'autorité  Royale  Se  Monar- 
chique 3  qui  n'a  pu  être  partagée  :  Et  que 
ce  qu'il  avoit  requis  par  la  dernière  Décla- 
ration ,  Se  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  le 
Parlement ,  n'avoit  été  que  par  robéïiTance 
que  la  Cour  devoit  au  feu  Roi.  Puis  fe 
tournant  vers  la  Reine,  a  fuplié  fa  Majefté 
de  trouver  bon  qu  il  lui  adrelTàt  fa  voix , 
Se  la  priât  très-humblement  de  nourrir  Se 
élever  fa  Majefté  dans  l'obfervation  des  loix 
fondamentales  de  ce  Royaume ,  dans  le  ré- 
tabliffement  de  l'autorité  que  devoit  avoir 
cette  Compagnie ,  anéantie ,  Se  comme  dif- 
fipic  depuis  quelques  années  s  Que  c'étoit 
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çlie  qui  maintenoic  la  dignité  Royale,  &  la 
confervoit  dans  Tes  prérogatives  ;  Que  com- 
me fes  Gens  ils  n'auroient  jamais  que  des 
paroles  toutes  Royales  pour  l'honneur  8c 
avancement  de  cette  Couronne ,  8c  pour  fa 
défenfe  contre  toutes  les  cntreprifes  qui  fe 
pourroient  faire  contre  elle  ;  QluIs  reque- 
roient  qu'il  plût  au  Roi  déclarer  fa  merc 
Régente  pendant  fa  minorité  >  pour  régir  fa 
perfonne  &c  fon  Royaume  franchement  8c 
librement ,  fans  être  obligée  à  prendre  d'au- 
tre Confeil  que  celui  qu'il  lui  plaira. 

Cela  fait ,  Monfieur  le  Chancelier  fans 
fortir  de  fa  place  ,  comme  on  fait  en  la 
Chambre  du  Confeil ,  a  demandé  l'avis  à 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans ,  qui  a  dit  :  Qujl    l-c  Due 
trou  voit  bon  que  la  Reine  fut  Régente  ab- ^^^j^  ^^^^^ 
foluè ,  8c  qu'elle  prît  tel   Confeil  qu'il  lui  Roi, 
plairoit ,  la  remerciant  très-humblement  de 
l'honneur   qu'elle  lui  faifoit  de  le  choilii: 
pour  Chef  de  fon  Confeil  ;  promettant  de 
fervir  le  Roi  8c  la  Reine  avec  toute  la  fi- 
délité 8c  afFedion  qu'on  pouvoit  defirer  de 
lui. 

Monfieur  le  Prince  a  dit  après  ,  Qifon  Le  Princs 
ne  pouvoit  faire  un  choix  plus  digne  que  '^'^  CoBdc 
de  la  perfonne  de  la  Reine ,  qui  a  tous  les 
fentimens  de  la  nature,  8c  les  avantages  de 
ia  vertu  ,  pour  aimer  le  Roi,  8c  tien  régir 
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le  Royaume  pendant  fa  minorité  :  Qu'eîîô 
a  rendu  tant  de  témoignages  de  fa  probité 
Se  piété  ,  pendant  la  vie  du  feu  Roi ,  que 
nous  devions  efperer  qu'elle  éleveroit  le  Roi 
dans  les  mêmes  vertus  ,  de  qu'elle  auroic 
un  foin  particulier  de  ce  Royaume  ;  Que 
puifque  ceux  qui  par  leur  naiiTance  avoienc 
droit  en  la  Régence  ,  s'en  demettoient  vo- 
lontairement j  il  étoit  aufll  raifonnable  qu'il 
quitât  le  droit  qu'il  y  avoir  ,  puifqu'il-ne 
l'avoir  que  par  l'éledion  qu'il  avoir  plu  au 
Roi  de  faire  de  fa  perfonne  avec  les  autres  » 
&  qu'il  le  quitoit  du  meilleur  de  fon  cœur  s 
èc  étoit  de  l'avis  des  conclulions. 
Ducs  &  Après  Monfieur  le  Chancelier  a  deman-" 
ic^chaux  de  ^^  ^^^^^  ^^^^  l'avis  à  MefTieurs  les  Ducs  a 
Junce.  ^  Pairs ,  èc  Maréchaux  de  France  l'un  après 
l'autre ,  qui  tous  ont  dit ,  qu'ils  étoient  d'a-^ 
vis  des  concluions  des  Gens  du  Roi. 

Enfuite  il  l'a  demandé  aux  Confeillers  i 
&:  entre  autres  à  Monfieur  de  Barrillon  > 
qui  a  dit  :  Qi^'en  vérité  la  Déclaration  ci- 
devant  enregiftrée  ne  fe  pouvoir  foûtenir  3 
pour  avoir  donné  un  Confeil  de  necefTité 
avec  la  pluralité  des  voix  à  une  Reine  mère 
du  Roi ,  qui  par  droit  de  nature  eft  appellée 
à  la  Régence  de  fon  fils  ,  8c  de  fon  Royau- 
me :  Que  fon  pouvoir  devoit  être  dans  l'u- 
nité >  fans  le  partager  ou  diviier  avec  d'au- 

ires* 


S^riillon, 
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tïcs.  Après  quoi  il  a  dit  :  Qujl  fupplioic 
très- humblement  leurs  Majeftez  de  recevoir 
les  remontrances  que  fon  Parlement  lui 
feroit  fur  plufieurs  abus  ,  Se  malverfations 
arrivées  en  ce  Royaume  depuis  quelques  an- 
nées :  8c  qu'il  étoic  d'avis  en  ajoutant  aux 
conclurions  du  Procureur  General ,  de  tirer 
la  Déclaration  des  regif^res  ,  comme  ayant 
été  vérifiée  par  force  ,  &c  préjudiciable  au 
Roi  &  à  l'Eftat .  pour  être  cafTée  &c  bifFce. 

Monlieur  le  Prefident  Gayant  a  dit  au/Ti  :  Le  Puû-^. 
Qoe  la  Compagnie  recevoir  grand  honneur  _^^^  ^^' 
de  voir  le  Roi  leant  en  fon  lit  de  JufHce ,  ôc 
Il  Reine  fa  mère  à  Ces  cotez  ;  &:  que  le  Par- 
lement efperoit  par  le  moyen  de  leurs  Ma- 
jeftez le  rétablilîement  de  la  Juftice  en  fon 
ancien  luftre  ,  Se  fplendeur  qui  avoir  été 
ternie  &  noircie  les  années  pafTées  :  Que  c'é- 
toit  par  elle  que  les  Rois  regnoient ,  Se  que 
comme  les  fujets  leur  dévoient  l'obeïfiance 
Se  le  refped ,  aufïi  leurs  Majeftez  leur  dé- 
voient la  juftice. 

Depuis  Monlieur  le  Chancelier  a  deman-  L"  Préfi- 
dé  l'avis  à  Monfieur  de  Beauvais ,  Se  à  Mef-  p^de-  ^ 
{ieurs  les  Preiidens  au  mortier ,  qui  tous  ont  ^^'^=1-^- 
été  de  l'avis  de  Meftieurs  les  Gens  du  Roi. 
Puis  il  a  prononcé  en  cette  forte.  L'Arrcn 

L  E  R  O  Y  Jcant  en  fon  lit  de  Juftice ,  ac~  ^^^"7/^ 
compagne  de  la  Me  me  fa  mère  ,  du  confente-  Chance- 

ment  ^^^^- 
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ment  de  Monfcigneur  le  Duc  d'Ôrledns  ,  dé 
JHonfèi^neur  le  Prince  de  Condé  premier 
prince  du  fang  Royal ,  de  Monfteur  le  Prin' 
ce  de  Conty ,  ^  de  plu  fleurs  Ducs  ^  Pairs  9 
f27*  grands  officiers  de  la  Couronne  :  A  de" 
claré  ^  déclare  la  Reine  fa  mère  Rtgente 
abfoluë  de  fa  ferfonne  ^  de  fin  R  ^yaume  s, 
pourappellerenfin  Confiil  tels  qtt'il  lui  plat- 
va  choifir  :  Ordonne  néanmoins  que  Monfieuf 
le  Duc  d'Orléans  demeurera  Chef  du  Con- 
feil  ,  CÎ7  /ô»  Lieutenant  General  en  toutes 
fes  Provinces  :  ^  enfin  abfence  Monjieuv 
le  Prince  de  Condé.  Ordonne  que  le  prefent 
^rret  fera  envoyé  par  tous  les  Parlemens  de 
France  ,  pour  être  lu  ,  publié ,  &  exécuté ^ 
^  au(]l  par  les  Bailliages  ^  Sénéchaujjee3 
de  ce  Parlement  3  dont  les  Subftituts  du  Pro^ 
cureur  General  certifieront  la  Cour  dans  un 
mots. 


Séance 
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Bednce  du  Roi  Loiiis  XIV^.  tenant  fon  lit  dé 
fuftice  en  fon  Parlement  le  fécond  jour 
d'Oêiobre  16^ i.  pour  la  déclaration  de  fa 
Majorité. 

Extrait  des  Regiftres  du  Parlement  du 
Jeudi  7.  Septembre  1^51. 

\/fttx  hauts  (îéges  LjeRoi  Louis    Aux  hauts  fiéges 
à  main  droite.  XIV,   du   nom  à  ganche  les  Pairi 

Proche  le  Roi  ,       fcant  en  Ion  lit  Eccl^fiifiiques: 
Une  place  entre  dejufticc.  L'Archnvêi^uede 

deux  ,  Reims  : 

La   Reine  mère       A   Css    pieds  le      L'Evêque  de 
dit  Roi  ,  Dac    de    joyenk  Beauvais  : 

Monfieurle  DHcGunà    Chambel-      VEvêqu*   de 
d'Anjou  frère   diilm.  Chdlons  : 

"^oi.  A  côcé  le  Coiiitc      Et  l'Evêqne  dà 

Enfuite  le  Duc  d'Harcourc    por-  Noyon 
d'Orléans  âncledti  tancl  épée  Roïalc.      Sur  les  fieges  dit 
Roi.  P\u.sha.sa{ïis  i'uT  Parquet  &    Bar- 

Le   Prince    de     Içâcgxà  fit  lequel  reaux  de  ce  côt-:les 
Conti.  on  delceud  da.ns  le  Confeiller s    de    /<* 

Le  Duc  de  Mer-  Parqu-t  ,  le  fîcur  Grand*  Chambre  ^ 
cœur.  de  S.  Briflbn  Prc-  Prefîdens  lô^  Con~ 

Le  Vue  d'vfe^    vôt  de  Paris.  feilUrs  des  Enqnê" 

Le  Duc  de  Bea^~      Devant  le  Roi  au  tes  ^  Requêtes. 
fort.  dedans  du  Parquet      En  lu   lanterne 

Le  Duc  de  L«t-  étoicnt   à  gçnoux  de  ce  côté,  U  Nonce 
fies.  8c  nues  tètes  ,  les  du  Pape  : 

Le  Duc  deBrif  Huifliers  de  la  Les  Amhajfa- 

fac.  Chambre   fottzns  deurs  de  Portugal ^ 

Le  Duc  de  la  Va-  une  maflc  d'argent  Ven:Çe  , 
lette.  dore.  Malthe , 

Le  Vue  de  la  Ro-      En  la  chaife  qui  &  Hollande  : 
thefoucaut.  cft   aux    pieds  du      Etplufteufsau'- 

Roi,oÙlcGrcffieï  rref    perfonnes    de 

Tom.  ili  S  b  oon-^ 
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(ouditicn,  en  chef  eft  lorfquc  Les  MarccîiauS 

j.  côté  dans  /^  l'on  tient  l'Audicn-        de  France. 
ParqnetaiiB!{rea.ucc,con\cnedut3.-       Le   Maréchal 
ou  Von  fuît  la,  l.  -  pis  du  ficgc  Roïalj  d'Efirées: 
élure  des  Edirs  dit  ét|(|'t  Monfîsur  Se-       Le  Maréchal  de 
Koi  :  au  devant  un  i;uicr    Chancelier   la  Mothe  : 
^Bureau  fcmé  de     de    France  ,    vctu      Le  Maréchal  de 
■fleurs  de  lis  ,  d'une  lobe  de  ve-  VHôptali 

Aloi  premier  ^  \ou:s    lougc  cra-       Le  Maréchal  dii 
■trincip-'.k    Connnis  moUy  ,    &    d'une  Plejps  : 
AU  Grefe  ,  é^  Se-  foutanc  de  fatin  de      Le  Maréchal  de 
cretaire  du  Koi  ^  même  couleur.        Villeroi: 
de  la  Cour.,  Au  deflous  ctoit      Le  Maréchal 

Les  trois  autres  le  Grar.d    Maî.re  ,  d'Efiampcs: 
Notaires  de  ladite  &  Maître  des  ce-     Le    Maréchal 
Cour  3  &  le  ^re- rcmonics.  d^Ocquincourt  : 

mier  Huijpcr  à  Sur  les  bancs  où      Et  le  Maréchal 

l'entrée  du  Par-     font   les   Gens    du  de  la   M-lleraye, 
quet.  Roi  durant  l'Au-  Grand  Maître  de 

Sur  un  autre  banc  dience  ,  V  Artillerie, 

(tHJfî  dans  le  Par-    Meflïeursles  Prc-       Sur  les  fleurs  de 
g^Hct  y  les  Conftil-'  fidens  :  lis  dans  le  Parquet 

lers   d'Eftat ,  ^         "^oVzÇMzysXxti  du  coté  des  Ducs  , 
Maîtres   dts    ile-  Premier  :  fArche-^cqueda 

quêtes ,  qui  ont  lic-       De  Bailleul  :        Paris:* 
De  Nefmond 
De  Bellievre 
De  Longueil 
Potier  : 
De  Mefifcs  : 
Le  Coigneux 
Sur  'une    autre  neur. 
forme    proche    le        Maîtres  des 
DeVerthamond:  bureau   du    Gref-         Requêtes. 
De  Chai fy.  fier  ,  les  Sécrétai-      Machattlti 

rcsd'Eftat:  Fre-jot: 

De  Lomenje  :  Mangot  : 

De  Phelipeaux;      De  Laffemas. 
DeGunicgaud:         Conlcillcrs 
Et  le   BaiJii  du       Chevalier: 
Palais  fur  un  ficgc      ferrand: 
jarciculierj  De  JBrouJfel  : 


sompAgné   Mon- 
fieur   le    Chance^ 
lier  y  en  robes  ds 
fatin  noir  : 
D'Ormeffon: 
La  Poterie: 
De  Morangis  : 
D'Haligre  ; 


Maîcr.s  des 

Rrquctes. 
D'Orgeval : 
Thicrfuult  : 
Le  Lièvre  : 
Le  G  ouït: 
Chomel  s 


VEvéque  de  Senm 
lis: 

Et  l'Evêque  de 
Taries. 

Monfieur  Molç 
Confeiller   d'hon-* 


Preuves  dti,  Traité,  3 S 7 

LeNair^:  Sur  Jes  ficgfscin      Le /ai. 

Gantier:  premier      bureau     Sur  un  autre  bans 

De  Refuge  :  auprès  la.  \3i\.\t<:iv-t  dans  le  Parquet  s 

T>&viat:  de  Ja  cheminée ,  La   Princijfe  dg 

Meufnicr  :  Maîtres    Orner  Carii^nan  : 

prevot:  Talon  Avocat  Gc-      La  Frinccjfe 

Menardean  :  '      ncral ,  Lou'tfe  [a  fille  : 

Payent  Fouquet  Procu-      Ht  les  filles  de  lu 

Sevin:  rcur  Gciicral ,         Reine. 

Be  Longue  il:  Bignon   Avocat      Sur    un    autre 

7)11  Vos:  Général.  banc, 

G^telain:  Dans  la  lanterne     Les  Gouverneurs 

Machaidt:  proche  la  chcmi-  d'.s  j^rovtnces  t  &> 

Le  Fêvre{^c.       née,  plafieurs  perfonnes 

La  Reine  d'An-  de  condition  ,  qui 

gletcrre  :  ont  accompagné  l& 

Le   Duc  à'Yoïk  Koi. 

fon  fils  : 
Le  Millord  Jermain. 
Madamoifcllc  fille  de  Monfieur  le 

Ducd'Orlcans  ,  &  plusieurs  Duchcf-. 

l'es  &  Dames  de  condition. 

E  jour  la  Cour  toutes  les  Chambres 
aiTemblces  en  robes  &c  chaperons  d'é- 
caiiace  ,  Mj/Hcurs  les  Prefidens  revêtus  de 
ieurs  manteaux  ,  &  tenans  leurs  mortiers, 
attendant  la  venue  du  Roi  fuivant  fon  man- 
dement du  cinquième  de  ce  mois ,  pour  te- 
nir ton  lit  de  juftice  ,  8£  déclarer  fa  Majo- 
rité ;  les  Capitaines  des  Gardes  faifis  .des 
huis  du  Parlement  ;  fur  les  dix  heures  du 
matin  ayant  fçù  que  Monfieur  le  Chance- 
lier aprochoit,  a  député  Maîtres  Charles  is 
Prévôt ,  &  Claude  Menardeau  Confeillers 
du  Roi  en  icelle  ,  pour  l'aller  recevoir  au 

Bb    2.  Par- 
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Parquet  des  Huiflîers  :  lefquels  rentrez  aveC 
îcdic  fleur  Chancelier  ,  l'ont  conduit  jufqucs 
au  Uju  où  il  a  pris  fa  place  au  -  deflus  de 
Monfieur  le  Premier  PrefidenB-.  Ledit  {ieur 
Chsincelier.ruivi  dcfdits  Confeillers  d'Eftac 
idefîus  nommez  ,  &;  Maîtres  des  Requêtes. 
Et  fur  les  onze  heures  &  demie  étant  venu 
un  Exempt  vers  ladite  Cour  l'avertir  d&  la 
venue  du  R.oi ,  de  la  Reine ,  de  Monfieur 
le  Duc  d'Anjou  ,,  de  Monfieur  le  Duc  d  Or- 
léans ,  &  de  MefTieurs  les  Ducs  &  Pairs  qui 
les  avoient  accompagnez  à  la  S.  Chapelle, 
a  député  pour  les  aller  recevoir  &:  faluèr. 
Meilleurs  les  Preiidens  le  Bailleul ,  de  Nef- 
mond  ,  de  Bellievre  5^  de  Longueil  ,  &c 
MelFieurs  Chevalier,  de  Broufléi ,  Viole, 
le  Nain,  de  Champrond  &  le  Prevot  Con- 
feillers ,  qui  l'ont  conduit  en  fon  lit  de  Ju- 
ftice  j  lefdics  lieurs  Preiidens  à  [qs  cotez , 
fuivis  des  Ducs  &:  Pairs  ,  qui  ont  pris  leurs 
iiïÇàiiizs  places ,  &:  d'autres  Seigneurs.  Ledit 
Seigneur  Roi  ,  &:  ladite  Dame  Reine  pla- 
cez ,  le  Roi  a  dit  :  M  £  s  s  I E  u  R  s  ,  Je  fuis 
vcnii  en  mon  Parlement  >  pour  vous  dire^ 
que  fuivant  la  loi  de  mon  Eftat  ,  Je  veux 
déformais  en  prendre  moi-même  le  gou- 
vernement &c  l'adminiflration  :  J'efpere  de 
la  bonté  de  Dieu  que  ce  fera  avec  pieté  &: 
juitice.    Monûeuif  le  Chancelier  vous  fera 

plus 
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jpius  particulièrement  entendre  mes  inten- 
tions. 

Et  ledit  fieur  Chancelier  après  avoir  fait 
îa  révérence  au  Roi ,  &  de  lui  pris  la  paro- 
le ,  &c  remis  en  fa  place  ,  a  dit  *  *^  '^  ^.  Et  La  haran- 
ayant  parachevé  Ton  difcours  ,  ladite  Damç  S"°  "i-'^"- 

T>     •  1-  r.  I  •  /  que  dans  Je 

Keme  a  dit  au  Roi  :  Voici  la  neuvième  Rrgidrc, 
année  que  par  la  volonté  du  Roi  défunt 
mon  très -honoré  Seigneur  j'ai  pris  le  foin 
de  vôtre  éducation  ,  &c  du  gouvernement 
de  vôtre  Eftat  :  Dieu  par  fa  bonté  a  donné 
bcnedidion  à  mon  travail  ,  &c  a  confervé 
vôtre  perfonne  ,  qui  m'eft  fi  chère  &  pré- 
tieufc  5  8c  à  tous  vos  fujets.  A  prefent  que 
la  loi  du  Royaume  vous  appelle  au  gouver- 
nement de  cette  Monarchie  >  je  vous  re- 
mets avec  grande  fatisfa^ion  la  puifTance 
qui  m'avoit  eftc  donnée  pour  le  gouverne- 
ncment.  J'efpere  que  Dieu  vous  fera  la  grS- 
ce  de  vous  afliller  de  fon  efprit  de  force  Se 
prudence  ,  pour  rendre  voftre  règne  heu- 
reux. 

Et  enfuite  s'étant  inclinée  vers  ledit  Sei- 
gneur ,  il  s'eft  levé  Se  l'a  embralTée  ,  ôc  s'e- 
Itant  remis  en  fa  place  lui  a  dit  :  Madame  3 
je  vous  remercie  des  foins  que  vous  avez 
pris  de  mon  éducation  ,  Se  de  l'adminiftra- 
tion  de  mon  Royaume.  Je  vous  prie  de 
cpntinuër  à  me  donner  vos  bons  avis.    Je 

B  b  3  deûre 
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délire  qu'après  moi  vousfoyez  ie  chefdanâ 

mon  ConLil. 

Vins  Mcflieurs.  les  Ducs  d'Anjou  Se  d'Or- 
léans ,  &c  Prince  de  Conti  font  allez  vers  le- 
dit Seigneur ,  où  lui  ayant  fait  une  profonde 
révérence  ,  8c  après  eux  les  Ducs  ,  Pairs  ôç 
Maréchaux  de  France  qui  étoient  du  même 
côté  l'ayant  dilué  de  leurs  places  ,  aufîl  -  toc 
ledit  Seigneur  Psoi  s'cfi;  tourné  de  l'autre 
côté  où  étoient  les  Dacs  Se  Pairs  Ecclefîa- 
ftiq'jes  ;  le  premier  dclquels  étoit  le  fieuf 
d' Au  maie  Archevêque  de  Reims  ,  qui  a  fait 
pareille  révérence  que  lefdits  Seigneurs  Ducs 
d  Anjou  8c  d'Orléans ,  &  les  cfïitres  de  leurs 
places.  Et  enfuite  Moniieur  ie  Premier  Pre- 
îident ,  &  tous  Mcffieurs  les  Prefidens  dé- 
couverts j  étans  a  genoux  ainù  qu'ils  ont  ac- 
coutumé ,  au(îl-tôt  Ls  a  Fait  relever,  8c  le- 
ià  haran-  ^[i  fteur  Premier  Prcij  dent  a  dit ,  Stke,^^^ 
qura'uRe-  Aptès ,  le  H  oi  a  comm.mdé  par  la  boii- 
e:ftrc.  elle  de  Monfieur  ie  Ciianccii<er  que  les  huis 
fulTent  ouverts ,  8c  au  Gr^^ffi-r  de  faire  le- 
cture des  Edits  &  Déclarations  aportées  par 
le  lîeur  Ceberec  Conicllier  Secrétaire  du 
Roi ,  &  principal  Secret-aire  de  Monfieur  le 
Chancelier.  Sç;avoir  une  Déclaration  dudiç 
Seigneur  Roi ,  donnée  à  Paris  le  7  Septem- 
bre audit  an  i6^î.  fignée ,  L  o  u  i  s  ;  &:  fur 
}e  repli ,  Par  le  Roi ,  D?  Guenegaud, 
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&  feellce  fur  double  queue  du  grand  fcau 
de  cire  jaune  ;  contre  les  bLirph;^maceurs  dti 
faint  nom  de  Dieu.    Plus  un  Edit  donné  à 
Paris  audit  mois  de  Septembre ,  aulTi  ligné  j 
Louis  >  &  plus  bas ,  Par  le  Roi ,  De  Gue- 
NEGAUD  j  bc  feellé  fur  lacs  de  foye  du  grand 
feau  de  cire  verte  ,  contre  les  duels  &c  ren- 
contres. Item  y  Une  autre  Déclaration  du- 
dit  SeiOTeur  Roi  ,  donnée  aufTi  à  Paris  le 
quatrième  dudit  mois  de  Septembre  audit 
an  ,  fignée ,  Lo  u  I  s  ,  &:  fur  le  repli ,  Par  le 
Roi,  la  Reine  Régente  fa  mère  prefente» 
De  Guenegaud  ,  5^  feellée*fur  fimple 
queue  du  grand  O^au  de  cire  jaune  ;  par  la- 
quelle ledit  Seigneur  auroit  dit  ôc  déclaré 
fon  coudn  le  Prince  de  Condé  innocent  de 
tous  les  avis  qui  auroient  été  donnez  audit 
Seigneur  Roi ,  qu'il  tramoit  contre  Ton  fer- 
vice  des  intelligences  tant  dedans  que  dehors 
ie  Royaume ,  avec  fes  ennemis,  &c  que  ledic 
Seigneur  Roi  ne  les  croit  pas  véritables ,  au 
contraire  les  auroit  condamnez  comme  fauXj 
&  artificieufement  fupofez  :  veut  que  tous 
les  écrits  qui  ont  été  donnez  fur  ce  fujet  à  la- 
dite Cour  de  Parlement  de  Paris ,  8c  qui  ont 
été  envoyez  aux  autres  Cours ,  &  à  fa  bon- 
ne ville  de  Paris ,  demeurent  fuprimez,  ëc 
les  auroit  caiTez  &  révoquez  ,  Se  annuliez 
comme  faux  6c  fuppofez  ,  fans  qu'à  l'ave- 

B  b    4  nir 
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nir  il  en  puifTe  rien  être  imputé  à  fondit  G0iï4 
lin  le  Prince  de  Condé  :  ainfi ,  8c  comme 
plus  au  long  le  contiennent  lefdits  Edit  8c 
Déclaration. 

Ce  qu'ayant  été  fait ,  les  huis  ouverts  » 
Talon  pour  le  Procureur  General  du  Roi  a 
la  Karan-  dit  *  *  *  8c  l'cquis  qu'il  foit  mis  fur  le  repli 
que  cknriê  defdits  Edirs  8c  Déclarations ,  qu'ils  ont  été 
RcgiiUe.    lus ,  publiez  ,  le  Roi  feant  en  fon  lit  de  Ju- 
ftice  3  pour  être  exécutez  aux  termes  d'i- 
ceux  ,  8c  des  Edits  8c  Ordonnances  an- 
ciennes. 

Et  aufTt-tôt  Monfîeur  le  Chancelier  efl 
retourné  vers  le  Roi,  reçu  fa  volonté  ,  pris 
l'avis  de  la  Reine  ,  de  Meflieurs  les  Ducs 
d'Anjou  ,  d'Orléans ,  du  Prince  de  Conti; 
8c  defcendu  ,  pris  l'avis  de  Meilleurs  les 
Prefidens  ;  après  remonté ,  celui  des  Ducs 
Ecclefiaftiques ,  8c  enfuite  des  Ducs  8c  Pairs> 
Maréchaux  de  France  ;  puis  redefcendii 
dans  le  Parquet ,  a  auiïi  pris  l'avis  de  Mef- 
lieurs les  Confeillers  d'Eftat  8c  de  ladite 
Cour  :  8c  après  lefquels  avis  pris,  ledit  Chan- 
celier a  remonté  vers  ledit  Seigneur  ,  au- 
quel a  fait  la  révérence ,  ôc  à  la  Dame  Rei* 
ne  i  remis  en  fa  place  a  prononcé. 

L  E  R  o  I  feant  en  fon  lit  de  fuflice  a 
ordonné  O*  ordonne  5   ^e  fur  le  repli  de 

C£dit 
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Ut  des  Duelî  il  fera  mis  ,  ç»'f7  ^  fté  l» 
^  publié  ,  ce  requérant  ^  confcntant  U 
Procurenr  General  du  Roi ,  four  être  exe" 
€uîé  fuiyartt  les  Ordonnances  ;  ^  fur  les 
deux  Déclarations  ,  quelles  ont  été  lues ^ 
publiées  ^  regijlrées  ,  pour  être  exécutées 
félon  leur  forme  ^  teneur  ,  ^  copies  col" 
iationnées  à  leurs  originaux  envoyées  aux 
bailliages  ^  Senéchauffées  de  ce  reffort  i 
tour  y  être  pareillement  lues  ,  publiées ,  rc 
gtjirées  ^  exécutées.  Enjoint  aux  Subftii- 
tut  s  du  Procureur  General  d'y  temr  la  main^ 
0*  certifier  la  Cour  al^oir  ce  fait  m  mois. 
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QUELQUES  ADDITIONS 
aux  preuves  du  précédent  traité  j, 
qui  n'ont  pu  être  inférées  en  leur 
ordre. 

€  H  A  R-  Sur  un  différent  fnrvenu  ,  fi  le  Roi  étant  jeu- 
ne d'â^e  i    (^  pupille  j  peut  conférer  les 

iixRai  Bénéfices  fans  la  prefence des  Seigneurs  de 

fan  Confcil. 

Extrait  des  Regiftres  de  Parlement,  du  Vendredy 
15.  ymllet  I }  8  I. 

ENtre  Meffire  Jean  àcs  Noyers  Prê- 
tre d'une  parc,  &:  MeiTire  Eftienne 
Durfeaiil  d'autre ,  fur  le  contenu  es  lettres 
de  don  de  Meflire  Jean  5  qui  dit  que  le  Roi 
nôtre  Sire  li  a  donné  la  chapeline  de  la  Mag- 
deleine  de  Colomicrs  en  Brie ,  vacant  lors 
par  la  mort  de  feu  Meffire  Guill.  de  Cham- 
pagne 5  &  a  été  mis  en  polT^fîion  &:  fiifine  > 
veant ,  prefent  Bc  fâchant  MefTire  Eftien- 
ne ;  &:  néantmoins  ledit  MefTire  Eftienne  y 
a  mis  empêchement,  &  s'eft  opofé  :  con- 
çlud  que  fa  collation  foie  déclarée  bonne  &c 

va* 
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Valable ,  rempêchemenc  ôté ,  foit  tenu  8c 
gardé  en  pcfTefTion  de  ladite  chapeline ,  &c 
demande  dépens.  Mefîlre  Eftienne  dit  que 
le  Roi  nôcreSire  efl:  jeune  d'âge  Se  pupil- 
le, 8c  pour  ce  a  Gouverneur  ,  8c  par  efpé- 
cial  MefTcigneurs  les  Ducs  d'Anjou  ,  8c  de 
Bourgongne  Tes  oncles  ;  8c  par  l'Ordonnan- 
ce foite  par  le  Roi  8c  MefTeigneurs  de  Ton 
fang ,  le  Roi  ne  peut  conférer  Bénéfices  fans 
•  la  prefence  d'aucun  de  nofdits  Seigneurs,  8c 
confentement  8cc.  Meflire  Jean  réplique , 
Se  dit  que  le  Roi  nôtre  Sire  a  le  gouverne- 
ment de  fon  Royaume ,  8c  ne  fçait  rien  de 
l'Ordonnance  que  Meflîre  Etienne  allègue 
êcc.  Apointé  eft  que  la  Cour  verra  les  let- 
tres des  parties ,  s'informera  de  V  O  rdonnan- 
ce ,  confidérera  les  raifons  des  parties ,  8ç 
fera  droit  aux  fins  deffufdites. 

Autres  Arrêts  donne^  du  Parlement  y  ^^^\^Y 
fur  des  dijferens  jur-venus  Jkr  la  Mi-  Minorité 
noritéduRoL  •^"•^°^' 

E  19.  Août  1384.  enlacaufe  del'Evé- 

^que  de  CarcalFonne  le  Procureur  du 

Roi  dit ,  que  le  Roi  après  14.  ans  efl  cenfé 
majeur  pour  fon  facre ,  pour  fes  homma- 
ges ,  8c  que  le  gouvernement  foit  en  fon 
nom  i  non  pas  pour  aliénera  ou  autres  chofeso 

•Le 
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Le  femblable  avoir  été  jugé  contre  \t 
Roi  au  Confeil ,  le  z.  Août  1385. 

Le  7.  &  1 8  Août  1385.  Tçavoii'  en  la  cau- 
fe  de  S  Denys  ,  fi  le  R  oi  peut  donner  à  au- 
cun de  fes  fujets ,  &  abdiquer  de  fa  Cou- 
ronne la  connoifTance  qu'il  a  contre  les  clercs 
de  ports  d'armes  &c  infradions  de  fauve- 
gardes  :  Se  remonftra  le  Procureur  Géné- 
ral ,  que  le  Roi  étoic  mineur  ,  &  falloit  at- 
tendre fa  majorité  pour  difcuter  de  c© 
droit. 


ie.  E  s  VI 


'H  A  R.- 


&-  3.  S  I- 


Le  Procureur  du  Roi  ne  ijeut  défendre 
Minorité         CH  Un  procès  y  OU  il  s'dpffoit  de  [ça- 

4uRoi,  ■        r  1      -i  jr-  '  J      D     • 

njoir  ,jî  pour  la  Aiinonte  du  Koi  on 
doit  Jurfeoir  une  queftion propriétaire 
faite  contre  lui,  ^ugé  au  Conjèil  que 
non  y  le  18.  Anjril  1586, 

Extrait  des  Regîflres  de  "Parlement ,  du 
Mardy  19.  Decemh.  1385. 

EN  T  R  E  les  Religieux  ,  Abbé  Se  Con- 
vent  de  Motelif  d'une  part  i  &:  le  Pro- 
cureur du  Roi  nôtre  Sire  d'autre  part.  Les 
Religieux  requièrent  une  enquête  faite  fur 
reproches  de  témoins,  baillez  par  lefdites 
parties  j  être  re^ûe  ,  vue  &  jugée. 

ht 
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Le  Procureur  du  Roi  die ,  Qii'il  efl  quet 
tlon  de  la  Juftice  du  Châtel  Jean,  &:  eft  le 
débat  en  attion  propriétaire  ,  &:  de  domai- 
ne ;  dit  que  le  Roi  eft  mineur  d  ans  :  re- 
quiert que  la  caufe  foit  furlize  jufques  à  ce 
que  le  Roi  fût  âgé.  Les  Religieux  dient» 
que  il  eft  débat  feulement  en  cas  polTeflbire  5 
dient  que  depuis  la  mort  du  Roi  Charles 
nôtre  Sire ,  dont  Dieu  ait  l'amc ,  l'enquête 
principale  fut  reçue  du  confentement  des 
parties ,  fans  que  le  Procureur  du  Roi  opo- 
lat  la  minorité  du  Roi  qu'il  opofe  mainte- 
nant. Dient  que  publication.de  témoins  a  été 
faite  ;  &:  partant  apointez  par  faits  contraires 
fur  les  reproches  ,  &;  prefixion  baillée  pouc 
faire  l'enquête  :  &:  par  ce  que  dit  eft ,  aperc 
que  depuis  la  mort  du  Roi  Chirles ,  père  du 
Roi  nôtre  Sire  qui  eft  à  prefent  •  le  Procu- 
reur du  Roi  s'eft  opofé  à  ce  que  dit  eft  main- 
tenant >  &:  dient  que  le  Procureur  du  Roi 
vient  contre  l'Arrêt  de  ladite  Cour  :  &:  ea 
vérité  le  Roi  n'eft  point  mineur  ,  conftdé- 
rc  qu'il  a  pafte  quatorze  ans.  ^  Ce  confidé- 
ré  >  mêmement  la  loi  que  fit  le  Roi  Char- 
les fon  père  ,  &c  allèguent  à  leur  entretene- 
ment  l'Arrêt  qui  fut  prononcé  au  Parle- 
ment d'ajournement  pafîe  pour  l'Evêqus^ 
de  CarcafTonne  ,  contre  le  Procureiu:  du 
Roi  ;  &c  concluent  que  l'enquête  foit  reçue, 

no- 
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îiobftanr  ce  que  le  t*rocurcur  du  Roi  propa-* 
fe  au  contraiue  j  &c  dienc  que  ce  que  le  Pro- 
cureur du  Roi  requière ,  auroic  couleur  fî  h 
caufe  étoit  entière.  Le  Procureur  du  Roï 
dit ,  que  le  Roi ,  n'eft  pas  âgé  5  combien  que 
quant  à  fon  domaine  foit  âgé  ?  quant  pour 
avoir  fon  gouvernement  nous  ne  voyons  ; 
Car  il  aucun  impétrant  veniam  <£tatîs  à  Prin-^ 
cipe ,  pour  ce  n'a-t-il  pas  puiiTance  d'aliéner 
fon  héritage.  Et  à  ce  que  dient  les  Reli- 
gieux ,  que  depuis  la  mort  du  Roi  Charles 
le  Procureur  du  Roi  a  procédé  j -répond  que 
les  parties  ont  procédé  par  cette  manière  5 
car  iupofé  que  la  caufe  entant  que  touche  le 
Roi ,  doit  furfeoir ,  toutefois  cela  n'empé- 
choit  que  les  Religieux  ne  procedafTent  de 
leur  côté  :  Pareillement  il  a  voulu  procé- 
der ,  afin  que  les  témoins  ne  mouruifent  » 
&  ne  empêchent  pas  la  requête  du  Procu- 
reur du  Roi ,  ^  a  procédé  depuis  la  mort  du 
Roi  Charles  ,  encore  n'étoit  pas  faite  l'Or- 
donnance jurée  entre  Meilleurs  les  Ducs  de 
Berry  Se  de  Bourgongne  ,  de  non  aliéner  le 
le  domaine  du  Roi ,  Se  touchant  l'exemple 
du  chaftel  de  Creol ,  que  demande  Mon- 
iieur  le  Duc  de  Bourbon ,  &:  de  la  Comté 
d'Ancre,  ^  que  veut  demander  le  Comte 
de  Tonnerre ,  qui  ne  peut  faire  de  prefent  3 
obftant  la  dernière  Ordonnance  :  Se  par  a- 

van- 
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vanture  on  pourroic  dire  ,  que  ce  qui  elt 
£iic  depuis  la  mort  du  Roi  ne  vaut ,  tmo 
qui  prononceroic  Arrêt  que  tout  ne  vaut 
lien  :  conclud  comme  delTus ,  &:  die  qu'ii 
■peut  faire  fa  requête  en  quelque  état  que  fa 
caufe  foit. 

Les  Religieux  dienc  ,  que  puifque  une 
fois  depuis  la  mort  du  Roi  Charles ,  le  Pro- 
cureur du  Roi  a  confina  l'enquête  être  re- 
çue fur  le  principal ,  Se  que  l'enquête  a  été 
faite  fur  les  reproches  ,  jamais  le  Procureur 
du  Roi  ne  doit  être  reçu  à  requérir  foit  fur- 
fîze  :  ^z  n'efl:  queflion  que  du  pofTefToire  de 
la  Juiiice  du  lieu  de  Malâe ,  &  d'un  four , 
comme  au  cas  de  l'Arrêt  de  CarcalTonne. 
Le  Procureur  du  Roi  dit ,  que  fe  il  a  con- 
fenti  que  l'enquête  principale  foit  reçue  j  c'a 
été  infavorem  Religioms  ^  Sc  pourroit  main- 
-cenant  requérir  que  l'Arrêt  furfeift  à  pro- 
noncer. Appointé  eft  ,  que  la  Cour  verra 
les  Arrêts  prononcez  en  cette  matière  ,  &c 
aufli  l'Arrêt  de  Carcaffonne  ;  confiderera 
les  raifons  des  parties ,  ordonnera  E  la  cau- 
fe furfeoira  ou  non. 


-^r- 


iVliporîtÉ 
5iu  Roi, 


^4.  Mai 
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Arrêt  de  ta  Cour  y  par  lequel  efl  décide  Ji 
que  le  cours  de  la  prejcription  nefi  in-i 
terrompu  par  la  Minorité  du  Roi» 

Lucius  in  ^rrejlis  pag.  268. 

,  TN  computandis ,  circa  res  Principis  ^ 
,  J[urucapionis  tempoiibus  »  is  prima  fron- 
,  te  videri  potefl: ,  fubditis  fuis  longé  dete- 
,  riore  efTe  conditione.  His  enim  tempus 
,  minoiis  xtms  fubducitur  j  illi  verô  nequa- 
,  quam.  Scd  hoc  tam  varie,  quôd  ij  res 
,  Tuas  id  a^tatis  nid  per  tutores  auc  curato- 
,  res  nequeunt  adminiftrare  ;  ille  autem 
,  quandocunque  Regnum  ei  obveniac ,  nul- 
,  la  xtms  habita  ratione  inauguratur  ,  8C 
i  de  agnatorum  fentenria  Remp.  adroini- 
,  ftrat  :  &c  femper  cùm  fuum  ,  tum  etiam 
,  pubiicum  adorcm  habet ,  in  poteflate  eu- 
,  jus  fie  quando  agat.  Qua:  (uiu  eorum  px- 
,  ne  omnium  fententia ,  qui  Principi  Druy- 
,  des  adverfiis  Nivernenfium  Ducem  vin» 
,  dicanti  judicarunt ,  ut  mihi  narrabat  ex  cls 
y  Fr.Briçonetus  Curix  confcriptus  ,  quo- 
,  rum  placitum  pronuntiatum  efl  4.  Non- 
,  Maij  1 5  5 1. 

Cynus  a  été  de  cet  avis  contre  le  Roi  de 
France  mineur  ,  in  I.  Refpublica.  Cod.  cX 
quib.  caufis  majores.  ^^^' 
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Quelques  remarques  Jhr  le  mer/ïe  jkjet^ 

EN  France  les  minoritez  ne  font  pas 
réglées  par  le  Droit  Romain  aux  pais 
coûta  mi  :rs. 

En  Champagne  &  Beauvoifis  l'homme 
cft  majsur  à  15.  ans  pour  tenir  héritage ,  fai- 
re hommage  ,  &:  toutes  autres  chofes ,  fors 
apeller  ou  défendre  au  combat  >  où  l'âge  de 
21.  an  eft  requis ,  à  caufe  de  la  force  du 
corps, 

A  Paris ,  Normandie ,  Anjou  ,  Toural- 
siejle  Maine,  Sic.  l'homme  eft  majeur  à 
21.  an,  la  fille  à  15.  ans. 

Lex  RjpHarior**m  faite  par  Thierry  fils 
de  Clovis  I.  rend  les  hommes  capables  à  15. 
'ans  d'eftcr  en  jugement  :  Lex  i^ongobardo^ 
rum  à  19    ans. 

La  niinorité  a  deux  degrez  ,  dont  le  pre- 
mier quant  aux  mâles  finit  avec  la  tutele  à 
l'âge  de  14.  ans ,  &c  le  fécond  commence 
avec  la  curatele  au  14.  an  ,'pbur  durer  juf- 
ques  au  25.  an.  ♦ 

Celui  qui  eft  fous  curateur  eft  déjà  corti* 

me  demi  majeur. 

* 

La  Popsliniîrc  livre  6.  de  fon  hiftoîrc  pàg.    i  jj. 
1  j  8 .  b.  de  l'édicionin  fol, 

Tom.IL  Ce  ^iettx 


^Oi  J^reUVes  du  Tmicê. 

Lieux,  tireT^  d'OIdrade  ^  Bartole y  ^ 
Charles  du  Moulin  ,  touchant  la  tu- 
tele  des  Rois ,  (y  en  quelle  année  elle 
finit. 

Oldradus  ConfiUo  51. 


JJ  ESTio  eil:  talis  j  an  tutela  Ré- 
gis   finiatur    decimo .-  quarto   ânno 


Q 

finito  ,  ôd  an  tune  poiïît  per  le  admini- 
ftrai-e,  &:  quod  tutela  finiatur  puberta- 
te  ,  &:  fie  decimo- quarto  anno  ,  probatur 
înftit  ;  quibus  tutela  finit ,  in  prinupio  j  &: 
videtuE  quod  finitâ  tutela  poterit  admi- 
niftrare.  Nam  ubi  aliquis  eii  capax  alicu- 
jus  officii  vel  dignitatis ,  poterit  illud  ad- 
miniftrare  ,  &c  etiain  ad  judictum  deduce- 
re  fine  audoritate  alieujus  ,  per  fe  &c  per 
alium ,  du  m  tamen  fit  pubes  ,  &:  quad  il- 
lud legitimam  xtarem  cenfetur  habere, 
Cùm  ergo  dignitas  Regni  cadit  in  eo ,  ex 
quo  fiierit  pubes  potept  adminifl:rare  :  quia 
video  quod  muiier  qu^  aliàs  inhabilis  ad 
judicandum ,  tamen  in  çafi.i  ubi  efi:  capax 
jurifdidionis ,  ut  quia  Itibet  ex  fuccefiio- 
ne  j  judicar.  Sic  dicam  in  Rege  ,  quod  li- 
cet  ratione  a^tatis  fie  inhabilis ,  quia  temen 
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55  !ioc  habet  ex  fucceflione  3  jiidîcat ,  &  non 
„  poceft  errare  propter  multos  fibi  allantes , 
9,  Se  propter  officia  in  domo  fua  ab  antiquo 
j,  ordinata.  Imo  videtur  necefTarium  quod 
,,  ipfe  alÏLimat  regimen  ,  quia  propter  dif- 
j,  fenfionem  tutoriim  deftruda  cft  terra» 
3,  nec  difrenfio  illa  fedari  non  potefl ,  nid 
,,  ipfe  regimen  aCumat ,  ôc  poiTtint  ei  dari 
,,afÏÏfl:entes  fapicntes ,  de  quorum  confîlio 
„  ipfe  regat. 

„  Sed  quôd  tuteh  non  finiatur  in  deci- 
„  mo-quarto  anno ,  fed  debcamus  expeda- 
„  re  fînem  vigedmi  quinti ,  videtur  proba- 
5,  ri  in  libro  Legionis  li.  3.  c.  de  Orphanis. 
3, 1.  I.  Se  fi.  êc  in  2.  partie  lib.  3.  c.  15. 1.  3.  ubi 
,*,  dicitur  quod  tutela  Régis  iinitur  in  vige- 
î,  fimo  :  imo  videtur  quôd  ante  vigefimum 
,'  quintum  non  pofîit  adminiftrare.  Nana 
5,  confiât  quod  fragile  eft  ôc  infirmum  hujus 
5,  «etatis  confilium ,  multorum  infiçliis  expo- 
„  lîtum  ;  3c  ideô  eis  rerum  faarum  admini- 
5,  ftratio  committi  non  débet  :  indecorum 
„  enim  efTet  >  ut  hi  debeant  Remp.  gerere  ? 
j,  qui'  non  noyerunt  gubernare  feipfos. 


Qc  z  Bar^ 
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Bdrtolus  ad  L,  Oi^idam.  D.  de  Ré 

jndicara  num.  15. 
> 
j^  /^U  /E  R  o  ponc  ,  uni  Régi  vel  Comi- 
,^  V^ti  qui  tranfinittic  jurifdidionem  ad 
,,  h.xredes,  fuccedit  pupillus ,  vel  adulrus , 
„  quis  exercebic  jurifdidionem  ?  Refp.  Tu- 
,,  tores  eJLis  ufqiie  ad  pubeitatem ,  ad  quos 
„  pedat  utilis  adminiiÎL'atio.  1.  confilio  de 
„  Curât,  furiofi. 

,,  Poft  pubertatem  vero  ea  qux  funt  fîm- 
3.  plicis  jurifdidionis  adniiniftrat  pcr  fe  ,  qua- 
,,  fi  lit  datus  à  fcienie  Principe  ,  qui  fie  de- 
,,  dit  Reo-num  vel  Comitatum  ,  ut  traniiret 
„ad  heredes,  ut  hic  :  ea  vero  qua:  funt  ad- 
,,  miniftrationis  non  poterit  dare,  vel  face-  ' 
„  re  fine  curatore.  arg.  1.  Spurii.  §.  i.  de  de- 
„  cur. 

I^iol'meus  ad  §.  19.  7ium.  14.  Conjue- 
mdinum  Parijienfium, 

JcENDUM  quûd  tutela  Régis  fînitur 
'pubercate,  ad  hoc  ut  non  fit  ei  dan- 
5,  dus  Curator,  five  Regens ,  aut  alius  ad- 
.,  miniftrator ,  five  venus  feu  plures  fuperbo 
5,  vicegerentis  nomine  ,  propter  effrenam 
,  ambitioforuni  cupidicatern.  Non  tamen 
'  ,,  in- 
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intendo  quod  pubes  Princeps ,  five  qux. 
funi:  jiniCdiiSbionis ,  five  qux  funt  adminif- 
trationis  per  fe  gereredebeat ,  fed  nomine 
fuo  geramur  confilio  quodam  ariftocrati- 
co  ica  temperato ,  uc  nemo  ejus  confîlii 
alios  ftipergiedi  >  nedum  coronam  capere 
audeac.  Harum  lerum  non  défunt  exem- 
pladomeftica.  Intei*  ha:c  Edidum  Caro- 
li  V.  quo  flatuicur  primogenicum  Régis 
Francorum  regniadminifl:rationem  recipe- 
re  debcre  ,  ciim  decimum-quartum  agerec 
annum  :  non  tanien  fequiiur  ,  quin  anre 
decimum-quartum  annum  non  iblùm  li-' 
ceat ,  de  quo  non  dubitatur  ,  fed  etiam 
quandoque  expédiât  Regem  coronari  Se 
inungi  :  ficut  apud  nos  Ludovicus  ÎX, 
8c  Carolus  VIU.  impubères  undi  8c  co- 
ronati  funt.  fed  hoc  ad  intimidandum  fli- 
diofos  pro  tempore  fadum  eft.  Non  cnini 
poteft  fubditis ,  nec  ftatibus  Regni ,  neç 
Reip.  jurare  quam  débet  fidelitatem  ,  8c 
juftitis  integritatem  quam  ignorât ,  neç 
curât  minus  quàm  Rex  fcenicus. 
„  Non  expedit  tantam  poteilatem  vel  ad- 
miniftrationem  in  alium  vel  alios  ,  velue 
proprio  8c  prerogato  jure  transferrijpropter 
magna  inconvenientia  quae  inde  oriri  pof- 
fent:quîE  tamenfufpicio  nonhabet  locum  ia 
filiopriiTiogenitoRegiscaptivivelmcnteiin- 
Cc  3  „pQ^ 
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5,  potis  ,  quia  iiîum  expedit  reginien  Regnt 
3,  fuicipere  etiam  proprio  jure ,  ciim  ûz  per- 
3,  fona  fufpicione  carens  ,  limultatibus  Se  in-. 
„  vidi^  csecerorum  Principum  &:  aulicorum 
„  minime  obnoxia ,  ut  experientia  docuit  in 
,,  Carolo  V.  pâtre  Joannc  captivo  ;  nec  tune 
5,  in  illo  requiritur  major  ^tas  viginti-quin- 
,,  que'annou  s  led  actas  fufficit  conîiliicapax  , 
5,  puta  {"eptemdecim  vel  viginti  annorum , 
,,  nec  fubeft  periculum ,  cùm  prudentun^ 
„  confilio  utitur. 

îior^hi-*^  Louis  le  feune  VIL  du  nom  fit  facref 
fufu  u'  fi^  fi^^  Phtlippes  Jugufte  IL  du  nom 
du  vivant        Jl^  Çqj^  njinjdnt, 

az  Louis  le  J 

Jeune  loa, 

^'^^'  ,,  Y  Udo7ICUS  Chriftianifîimus  Rcx 
'  ^  '^^°  ?>  M  j  Frjncorum  pxne  feptuagenarius  Pa- 
„  rifiLîs  in  Palatio  Dom.  Mauritii  Epifcopi 
„  Parifienfis  générale  Confilium  omnium 
„  Archiepiûoporum  ,  Epifcoporum  ,  Abba- 
55  tum,  necnon  Baronum  totius  Regni  con- 
„  vocavit  •>  ubi  refidentibus  omnibus  ReX 
3,  ingreflus  oratione  fafta  ad  Deum  >  dein- 
,j  de  vocatis  jdgillatim  Archiepifcopis ,  Epif- 
5,  copis  J  Abbatibus  &:  Principibus ,  commu^ 
3,nicavit  eis  confilium,  quôd  Philippun^ 
5,  £lium  fuum  Adcodatum  çum  conlilio 
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gs  eorum  5c  voluncate  in  Pvegem  Francorum 
,,  fublimare  volebac.  Audiences  autem  Prje- 
5,  lati  &C  Principes  voluntatem  Régis,  om- 
„  nés  Linininiiter  clarnaveriinc  dicences , 
„  Fiat ,  Fiat  i  &c  fie  folucLim  efl  Coniî- 
„  lium. 

Peu  après  il  fut  facré  à,  Rheims  ^  ,,  aftan- 
3,  te  Henrico  Rege  Anglix  ,  Se  exuna  parce 
„  coronarn  fuper  capiiî;  Kegis  Francise  exde- 
,,  bita  fiibjedione  humiliter  portante  ,  CLim 
3,  omnibus  Archiépifcopis ,  c^Lerifque  Prin- 
,,  cipibus ,  &c  univerfo  Ciero  &:  populo.,  cla- 
3,  mantibus ,  Vivat  l<.ex.  cujusaetaserat  qua- 
„  tuordecim  annorum.  '^  //  n'efl  fait  nulle 
mencion  des  Pairs.  -■ 

Loii>is  le  feime  fut  enterré  en  U ^hbaye  de 
Barbeau  près  Meiun  ,  ou  la  Reine  fa  veu' 
"ye  fit  faire  un  fuperbe  tombeau  ,  que  l' jouteur 
compare  à  iœtt'^re  de  Salomon. 

Ce  lieu  cft  extraie  d'un  ancien  M.  S.  de  S.  Denys  ^ 
ï|ui  cft  une  compilaiion  des  Chroniques  poftcricurcs  ^ 
Nangis,  tiiées  de  Suggcr,  Rigord  &c.  commence  l'an 
le;  7.  &  finit  1170  L'Auteur  vivoit  du  temps  de  S. 
Loiiis. 


5,  TN  Chartulario  S.  Martini  de  Campis 

55  J.Parir.  In   Cliarta  Ludovici  Régis  de 

,,  exaltatione  Tervorum  ;  il  y  a  ;  A6lum  Pa-    Sacre  da 

„  rif.  ânno  incarnati  Verbi  iiio.  unftionis  ^°'' 

,,  rîoftra:  iecundo, 

Ce  4  Et 


Num, 
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Et  en  la  confirmation  :  Adum  Paniius 
anno  iv.  anno  vero  confecrationis  noflrx 
tertio» 

Extfdit  dun  li^re  de  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  intitulé  hilloire  de  la  Toi- 
fon  d'or,  fait  par  GtiiL  E^.  de 
Tournai  i  chap^  sti. 

De  Loys  aifnéfds  de  Philippe  s  le  Bel. 

S^crc,  ^^^E  Roi  Loys  différa  Ton  facre  par  au-» 
\^^cun  temps  après  le  trépas  de  Ton  père , 
auquel  temps  mourut  le  Pape  ,  Se  l'Arche- 
vêque  de  Rheims  aufTi.  Pour  ce  il  voulut 
attendre  qu'A  y  eût  nouveau  Pape,  &c  nou-» 
vel  Archevêque  à  Rheims.  Mais  ce  temps 
pendant  il  régna  comme  s'il  fût  facré  ,  6c 
aulTi  comme  le  droit  Se  coutume  le  dpn- 
nent. 

„  In  Chartulario  S.  Martini  de  Campis 
Kex  dcfi-  ,j  Parif.  anno  1106.  Hubertus  Silvaneften- 
3,  fis  Epifcopus ,  intercedente  Dom.  Ludo- 
,,  vico  jam  in  Regem  defignata 


|?£^ 


anatus. 
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DES    RE  GENS, 

EN  un  titre  de  Philif>{>ei  I.  pour  S,  Ger. 
main  des  PreTii  de  l'an  1061.  ,,  pro 
„  villa  de  Cumbis  in  Briacenfi  territorio. 

,:.  Domino  Henrico  Rege  obeunce ,  dum 
„  ego  Philippus  filius  ejus  admodum  par? 
5,  vulus  regnum  unà  cum  matre  fufcepir- 
„  fem  ,  pluiimi  ex  proceribus  noftris ,  in 
55  quorum  tucela,Sc  nos,  ôc  regnum  noftmnî 
35  efTe  decebat. 

£x  Chartulario  S.  Martini  de  Campis  Pa^ 
vif  ,,  In  nomine  S.  Se  individus  Trinitatis. 
„  Ego  Philippus  gratiâ  Dei  Rex  Francorum 
,,  Sec.  In  pago  Veelenfi  duo  alcaria  &:c.  pa- 
,,  ter  meus  Rex  Henricus  concefllc  :  ego 
5,  autem  ravente  matre  ,  atque  Comité  Bal- 
5,  duino  Regia:  domus  curam  gerente ,  ea- 
5,  dem  altaria  prsfata;  Ecclefix .  regio  jure 
„  acternaliter  poflidenda  concedo.  Datuni 
,,  Aureliani  anno  10(35.  Regni  autem  Phi« 
„lippi  Régis  5. 

Titre  de  S.  Denys  10^0.  de  Philippes  I\ 
'„  S.  Roberti  Régis  fratris,  V.  S.  Ingelran-, 
3,,  ni  Régis  cuftodis. 

Ex  Chartulario  S,  Martini  de  Campis 
Parif  ,,Theobaudus  Comes  Blefenfis  Re-» 
93  gni  Fraqcoru;n  procurator, 

Ser-- 
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f«^;i.  Serment  fait  à  la  Reine  Blanche  Ré- 
gente en  France ,  mère  du  Roi  S^ 
Louis  y  par  les  Citoyens  de  Paris  ^ 
pendant  ïahfence  du  Roi  (on  fils, 

j,  A  Nno  Domini  1251.  die  Lun^  antcs 
„  j\^nativitatem  B.  Joannis  Baptiftaî  Pa- 
5,  riliis  in  pra^fentia  Blanca:  Dei  gratiâ  Fran- 
„  corum  Reginx  illuftris ,  Philippi  Archie- 
„  pifcopi  Bicuiicenfîs ,  I.  Epifcopi  Ebroicen- 
„  fis  ,  Domini  Stephani  de  Sacrocxfare  s 
„  Domini  Gaufredi  de  Capella  Francia:  Pa- 
„  netarii ,  Domini  Pétri  de  Ervancurte  »  Do- 
„  mini  Almauri  de  Meuduno  ,  Magifti^ 
5,  Guillelmi  de  Senonis  ,  Stephani  Decani 
5,  B.  Aniani  Aurelianenlls  ,  &  multorum 
„  aliorum  militum ,  clericorum  j  &:  alio- 
'  Al.cîves.'it^^^'^  i^^(^^^^^^  *  omnes  Parifienfes  taie 
,,  juramentum ,  quod  fervabunt  pacem  vil- 
„  las  bona  fide  pio  pofTe  fuo  de  omnibus 
„  gentibus  ;  Se  quantum  ad  omnes  gentes  > 
„  tam  clericos  î  quàm  laicos,  8^:  quod  il!i 
„  vel  iliis  ,  quem  vel  quos  Domina  Rcgi- 
5,  na  dimittet  in  cuftodia  villa: ,  obedienc 
5,  quantum  ad  fervandam  pacem  prxdidam, 
5,  &:  ad  faciendam  juftitiam  fi  opus  fuerit  : 
5,  &  quod  fi  aliquod  maleficium  fieixt  in 

3,  villa  ^ 
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^,  villa ,  non  Ce  fubtrahent ,  quin  pollint  per* 
„  hibere  teftimonium  veritati ,  niii  in  viden- 
j,  do  pofTet  cis  ipfis  periculum  ^  imminere  :     *  Alpe^* 
„  Se  quod  dicent  veritatem  de  malcliciis ,  ^■^"^"'" 
„  quando  fuerint  requifiti  ;  8c  quôd  malc-  ' 

„  fadores  Se  tuibatores  pacis  nominabunt 
3,  in  fecreto  illi  vel  illis ,  qui  villam  ex  parte 
,,  Domina  Reginx  cuftodienc. 

Pareil  ferment  fait^d  Id  Reine  Bldnche 
par  l'Uninjerjîtê  de  Paris  ^  1151. 


5,  I     I  NivERSïTAs  MagiftroRim  Parifien- 
j,  1^^  fiLim  eildem  die  Se  anno  fecit  legi 


,,  çouam  Domina  Regina  cjufmodi  fcrip- 
„  tum  ,  Se  proraifcrunt  quôd  juramenta  ,  de 
^^quibus  in  eo  fie  mentio ,  à  magiftris  Se 
„  fcholaribus  faccrent  renovare  ,  Se  jurare 
^y  quôd  feuvarenc  pacem  vilkr  bona  fide  pro 
3,  pofTe  fuo  de  omnibus  gentibus,  quantum 
3,  ad  omnes  gentes  tam  clericos  quàm  lai- 
j,  COS.  Qijod  fadum  fuit  eadem  feptima- 
3,  najquod  fciiptum  fie  incipit  :  PromifTum 
5,  cft  pio  communi  utilitate  totius  ftudii  Pa- 
5,  ridenfis,  quôd  univeiTi  iludentes  Pariiius  s 
5,  tam  magiftii  quàm  rcholates  in  Theolo- 
5>  gia ,  Dccretis ,  Medicina ,  Ariibus ,  Grara- 
„  niatica  ,  facramento  obligabuntur  ,  quôd 
j,  omne^  tam  cleiicos  quàm  iaicos  >  tam  vi- 

,,  ros 
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ros  quàm  feminas  :,  ex  quorum  mala  vî- 
ta  pax  ftudentium  in  praedidis  facultati- 
bus  itiipedietuL' ,  rcvelabunt  in  fecreto  Pa- 
l'ifienfi  Epifcopo  ,  vel  ejus  Officiali  feu 
Cancellario  infra  o6to  dies ,  fi  potueiint , 
poftquam  fciv.crint.  Q^:i  Epifcopus ,  Of~ 
ficiaiis  ,  Cancellarius  bona  fidc  promit- 
tcnc ,  quod  nulli  perfonas  nominantcs  vei 
denuntiances  revelabunt ,  feu  manifcfta- 
buntur.  Icem  promilTum  eft  ,  quôd  qui- 
libet  regens  in  prsedidis  facultatibus  fit 
per  prardi6tum  facramentum  obligatus  s 
quod  nullum  difFamatum.de  melleia  fré- 
quent! ,  raptorem  mulierum  j  fraftorem 
hofpitiorum ,  de  no6te  errabundum  j  fu- 
rem ,  latronem  publicum ,  homicidam  pe- 
ter tanquam  fcholarem  liberum  ,  fi  conti- 
geric  eum  capi  à  Prxpofito  Parifienfi , 
vel  ejus  mandate  ,  vel  ab  Epifcopo ,  nifi 
bona  fide  credat  eum  modo  quo  petit  U- 
berari,  eum  elTe  liberandum.  Si  quis  ve- 
ro'feu  magifter  feu  fcliplaris  ad  prxdida 
per  juramentum  in  publico  fe  nolueritbbli- 
gare ,  non  reputabitur  efTe  -de  Univerfi- 
tate  3  nec  beneficiis  Univerfitatis  gaude- 
bit.  Baclialarii  vero  Decretalcs  &  leges  le- 
gentes  fe  fpeciaii  juramento  obligabunt^, 
quod  facramentum  récipient  ab  illis  qui 
iilosaudieiit  ^  fecundum  fotmam  priùsan- 
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notatam  -,  Se  quicunque  jurare  nolueric  $ 
non  lecipiecur  ab  eis  in  fcholis  :  fuper  hoc 
ab  iifdem  Bachalaiiis  ,  &  iplis  non  rcci- 
pientibus  prsftito  juramenco.  Qui^audito-" 
fes  legum  ôc  decietalium  j  nec  etiam  alii , 
nifi  alicuJLis  magiftri  adii  regentis  bis  ad 
minus  in  feptimana  fcholas  intraverinc  , 
fcholares  nuUatenus  repucentur  ;  Se  il  ecs 
capi  concigeric  ,  nec  per  aliquem  magi- 
ftrum  j  nec  per  Univerfitatem  repetentur. 
Ad  h2cc  autem  facienda  obligabuncur  bi- 
delli  tam  communes  quàm  fpeciales ,  cu- 
jufcunque  fuerint  facultatis ,  proprio  ju* 
ramento.  Modus  aucem  repetendi  rchol;ï^ 
res  captos  ,  talis  eric  apud  magiftros  ar- 
tium  >  qubd  fcholaris  capti  magifter  cum 
duobus  magiftris  regentibus ,  qqibus  con- 
fiât quôd  fie  fcholaris ,  accéder  ad  Pràrpo- 
fitum,  8c  fcholarem  fuum  repeter-  Quod 
fi  redderc  denegaveric  ,  di£tus  magifter 
fignificabit  hoc  Redori  Univerfitatis ,  8c 
tune  Redor  eum  nomine  Univerfitatis 
répéter.  Et  fi  Prxpofitus  eum  reddere  no- 
luerit  Redori  ,  tune  recurrat  Redor  ad 
Canccllarium  ,  8c  poftremo  ad  Epifcopuni 
vel  Oiîicialem  ejufdem.  In  aliis  autcm  fa- 
cultatibus  unufquifque  magifler  fcholarem 
j,  fuum  repérer  pro  fe.  Si  fi  necefTe  fuerit^ 
3  publicabicur  8c  renovabitur  forma  ifla  per 

Si  fcho- 
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„  fcholas  ad  minus  bis  in  anno ,  videlîcec  cîr4 
,,  ca  fcllura  omnium  Sanclorum ,  &:  circâ 
5,  Carniprivium. 

Pairies  tenues   du  Rég-ent  de  France 
comme  du  Roi.  1316. 

.EcLARATioN  d'Eudes  Duc  de  Bour- 
'gongne  en  qualité  de  Pair  de  Fran- 
ce ,  par  laquelle  en  recevant  la  Princefle  Je- 
hanne  fille  du  Roi  Loius  Hutin  ,  &c  de 
Marguerite  de  Bourgongne  fa  fœur ,  des 
mains  de  Pliilippes  (  le  Long  )  Régent  ks 
Royaumes  de  France  &c  de  Navarre ,  il  fe 
charge  d'en  faire  faire  l'éducation  par  fa  mè- 
re, avec  promefle  de  ne  la  point  laiiîer  marier 
fans  le  confentement  d  icelui  Régent ,  où 
du  Roi  qui  fera  >  8c  veut  en  cas  qu'il  y  eût 
failli ,  avoir  forfait  tout  ce  qu'il  tient  du  Roi  j 
ou  du  Régent  à  caufe  du  Royaume ,  en  être 
jugé ,  condamné  ou  déclaré  en  la  manière 
Qu'il  eft  accoutumé  à  juser  Pair  de  France  s 
&  que  ledit  Régent  ait  tel  pouvoir  au  ju- 
gement &  au  procès  comme  le  Roi ,  fe  il 
y  étoit  Se  gouvernoit  le  Royaume.  Fait  l'an 
131^.  le  Mercredi  après  la  Magdeleine, 


Ceux 
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Ceux  qui  ont  traité  des  Régences, 

Elleforest  Tom.  I.  de  fon  hiftoire  de 

France  livre  m.  chap.  21.  pag.  421. 

foJ.  Pag.  638.  f.  livre  iv.  chap.  i.  de  la 
Régence  de  la  Reine  Blanche.  Pag,  421.  i^, 
Se  542.  livre  m.  chap.  59. 

Belleforest  Tom.  IL  chap.  150.  livre 
V.  pag.  128(3.  oii  il  traite  du  différent  8c  des 
brigues  pour  la  Régence  après  la  mort  du 
Roi  Louis  XL  Du  droit  des  Régences  fur 
le  même  fujet ,  livre  v.  chap.  151.  pag.  1294. 
Î295.  1296.  &:c.  Livre  vi.  chap.  92.  pag, 
161J.  f. 

• 

La  PoPEiiNiERE  dans  fon  hiftoire  a  fore 
amplement  traité  cette  matière  des  Régen- 
ces ,  minoritez  &  majoritez  des  Rois ,  Se  de 
ieur  Confeil,  livre  vi.  depuis  la  page  155-. 
jufques  à  la  page  161. 

Dans  ce  ifiême  livre  il  y  a  les  réponfes  qui 
furent  opoféeï  au  traité  de  du  Tillet  de  la 
Majorité  fous  François  IL  De  la  Majorité 
du  Roi  Charles  IX.  livre  x.  pag.  365).  ^', 
^70.  371.  dzc.  du  même  Auteur. 

M,  Jean  du  Tillet  Greffier  du  Parle- 
ment 


!4ilè  preuves  du  Trahe. 

ment  a  fait  un  traité  des  Régences  j  aveé 
les  Inventaires  des  pièces  qui  s'en  trouvcnî 
dans  le  Trefor  des  Chartes  du  Roi.  Part.  i. 
pag.  275.  Se  285.  de  Tes  œuvres  in  quarto 
Paris.  1618.  Partie  ir.  pag.  51.  58.  60. 

Choppin  livre,  m.  du  Domaine  chap.  5^ 
a  auflî  parlé  des  Régences. 

M.  D'AuTEUiLa  fait  un  traité  de  la  Ré- 
gence de  la  Reine  Blanche  mcre  de  S.  Louis 
4°.  1(^44. 

M.  Du  TiLLET  a  fait  aufîi  un  traité  des 
Sacres  3c  Couronnemens  de  nos  Rois  8c 
Reines ,  avec  l'Inventaire  des  pièces  du  Tre- 
for des  Chartes  du  Roi,  pag.  255).  de  fes 
Oeuvres  in  quarto  r.  partie. 

Faut  aufli  voir  fur  cette  matière  du  Sacre 
des  Rois  &c  Reines ,  le  Cérémonial  de  Fran- 
ce mis  en  lumière  par  Monlieur  Gode- 
îROY,  I.  Tome  chap.  i.  in  fol.  1^4^.  o\i 
l'on  trouvera  tout  ce  qui  a  çii  obfervc  fur 
cette  matière, 
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NciENNEMENT  ia  juftice  fe 
rendoit  en  une  affemblée  de  gens 
élus  par  les  Rois ,  qu'on  a  de- 
puis apellé  PdrUment  :  &:  ce  mot 
de  Parlement  n'a  été  en  ufage  qu'environ 
k  tems  de  S.  Louis. 

Les  perfonnes  le  plus  fouvent  fe  chan- 
p-eoient  à  chacun  Parlemenr. 

Du  temps  de  S.  Loiiis ,  Se  de  Ton  fils  s 
on  tenoit  en  temps  de  Paix  trois  >  &c  quel- 
quefois quatre  Parlemens  par  chacun  an, 

Philippes  le  Bel  arrêta,  que  durant  là 
Paix  il  n'y  auroit  que  deux  Parlemens  »  \\\k 
en  été  ,  l'autre  en  hiver  ;  Sl  durant  la  guer- 
re un  feulement  en  hiver. 

Du  temps  du  Roi  Philippes  fils  de  S. 
Dd  2,  Louis  p 
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Louis ,  il  n'y  avoit  aucun  lieu  certain  établi 
pour  le  Parlement ,  ni  aucun  nombre  de 
perfonnes.  Les  Princes ,  ou  les  grands  Sei- 
gneurs y  prefidoienc ,  ou  les  Prélats» 

L*ON  dit  que  ce  fut  Philippes  le  Bel  qu{ 
arrêta  le  Parlement  à  Paris  en  l'année  1302. 

D'autres  ont  écrit  que  ce  fut  Louis  Hu- 
tin  en  1315. 

Pour  les  tranflitions  du  Parlement  :  la 
première  fut  durant  Charles  VL  à  Poitiers  > 
lors  que  les  Anglois  étoient  maîtres  de  Pa- 
ris ,  où  ils  furent  dix-huit  ans ,  &c  y  avoicnt 
aufli  leur  Parlement. 

Du  règne  de  Charles  VIL  l'an  i^^6.  quand 
il  ht  faire  le  procès  à  Jean  Duc  d'Alençon  , 
ie  Parlement  fut  transfère  à  Montargis , 
Se  puis  à  Vendôme  ,  où  l'Arrêt  fut  don- 
né contre  ledit  Duc,  le  10,  Octobre  1458. 

Du  temps  de  la  Ligue  en  1585».  le  Par- 
lement de  Paris  fut  transféré  à  Tours ,  8c 
ime  Chambre  à  Châlons  :  la  Ligue  ne  laif- 
foit  pas  néantmoins  d'avoir  fv>n  Parlement 
â  Paris. 

Tout  ainli  que  fous  Charlemagne  Se 
fes  fuccefTeurs  ,  l'on  n'entreprenoit  rien  de 
conféquence  qu'en  une  allemblée  de  Prélats 
&  de  Barons  3  pour  prendre  une  bonne  ré- 

folu- 
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folutlon  :  Auiïi  le  Parlement  arrêté  à  Pa- 
ris ,  il  fut  trouvé  à  propos ,  que  les  volon- 
tez  générales  de  nos  Rois  ne  fufTent  tenues 
pour  Loix  Se  Edits ,  qu'elles  n'eulTent  été 
vérifiées  &c  emologuées  au  Parlement.  Cho- 
fe  véritablement  digne  de  la  Majelté  d'un 
Prince  ,  que  nos  Rois  quoi  qu'absolus  ayent 
d'ancienne  inilitution  voulu  réduire  leurs 
volontez  fous  la  civilité  de  la  Loi ,  &:  en 
ce  faifant  que  les  Edits  pafTaiTent  par  cet  or- 
dre publie  :  8c  encore  choie  merveilleufe , 
que  depuis  que  quelque  Ordonnance  a  été 
publiée  Se  vérifiée  en  Parlement ,  les  Fran- 
çois, y  obcïlTent  Lms  murmurer  i  comme  11 
cette  Compagnie  étoit  le  lien  qui  unit  l'o- 
béïfTance  des  fujets  avec  le  commandemenc 
de  leur  Prince. 

La  Cour  de  Parlement  de  Paris  a  de 
tout  temps  telle  force  en  ce  Royaume  ,  que 
l'autorité  du  Prince  femble  réfider  en  elle , 
Se  les  trois  Eitats  du  Royaume  font  tenus 
Se  obligez  à  les  Arrêts. 

Ce  Parlement  conferve  en  foi  la  dignité 
Royale  j  Se  fi  quelqu'un  a  à  chercher  la  Ma- 
jefté  Royale  en  quelque  lieu,  il  ne  la  peut 
rencontrer  qu'en  cette  Compagnie  ,  qui  dé- 
fend la  réputation  du  Roi  contre  fes  enne- 
mis ,  qui  les  fait  punir  comme  rebelles ,  qui 
fait  jullice  â  fes  bons  fujets ,  qui  fait  reluirs 
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fa  dignité  encre  les  étrangers,  qui  donne 
force  à  Tes  loixen  Ton  Royaume  :  tellement 
que  qui  veut  diminuer  l'autorité  de  cette 
Compagnie ,  ne  le  peut  faire  fans  fe  rendre 
criminel ,  fans  rabatre  de  l'autotité  du  Roi 
&  la  dignité  de  Ton  Eftat. 

AufTi  les  Princes  étrangers  traitansavec 
nos  Rois ,  n'ont  jamais  manqué  ,  recon- 
noiflans  de  quelle  autorité  eft  cette  Com- 
pagnie ,  de  ftipuler  particulièrement  5c  ex- 
prelTément  que  les  traitez  feront  vérifiez 
&:  publiez  dans  le  Parlement  de  Paris  feule- 
ment ,  &:  quelquefois  dans  cous  les  Parle- 
mens  du  Royaume. 

Les  traitez  d'Arras  1435-  ^^  Coniîans 
14(^5.  de  Peronne  1468.  d'Arras  1482.  de 
Senlis  145)3.  ^^  Cambrai  1508.  de  Bloiç 
1510.  de  i  aris  13 14.  dcNoyon  1^16.  de  Ma- 
drit  152,(3.  de  Cambrai  1519.  de  Crefpi  1544, 
de  Château  en  Cambrefîs  15^9.  de  Ver- 
vins  1558.  qui  font  tous  traitez  flurs  avec 
la  Maifon  de  Bourgogne  ,  avec  la  Maifon 
d'Auftriche  ,  &c  le  Roi  d'Efpagne.  Il  en  eft 
de  même  de  ceux  qui  ont  été  traitez  avec 
les  P.ois  d^-».r:gkterre5  &^  nouvellement  les 
trois  . mirez  faits  avec  le  Duc  de  Lorraine 
y  ont  été  vérifiez  :  &c  ainfl  des  autres  ;  ce 
qui  cil  une  grande  prérogative  d'honneur , 
&  .:ne  marque  d'autorité  ?  reconnue  non 

feu- 
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feulement  en  France ,  mais  par  tous  les  Prin- 
ces voifms. 

En  l'année  mil  quatre  cens  douze  l'Uni- 
verficé  de  Paris  jointe  avec  b  Prévôt  des 
Marchans ,  accompagnez  de  b:raucoup  de 
peuple,  fit  plainte  à  la  Cour  ,  les  Cham- Vol.  ja, 
ores  iffemblées ,  fur  les  defordres  de  l'Eftat , 
ôc  difîipation  des  finances,  &c  que  le  Roi 
avoir  trop  grand  nombre  de  Confeillers  trcs- 
infuffifans,  à  quoi  il  falloir  mettre  ordre  : 
pri^'rcnt  la  Cour  de  fe  joindre  à  eux  pour 
faire  cette  pourfuire  ,  &  baillèrent  quelques 
articles.  Sur  quoi  la  Cour  dit ,  en  les  louant 
de  kur  zèle  ,  qu'attendu  l'état  de  la  Cour 
qui  eft  fouveraine  &:  capitale,  reprefentanc 
le  Roi  fans  moyjn ,  eft  tenue  faire  juflicc 
fi  requife  en  étoit ,  ne  fe  pouvoit  joindre  ni 
faire  partie  ,  mais  aideroit  en  tout  ce  qu'el- 
le pourroit  ;  3c  la  Cour  étoit  prcce  ,  lors 
qu'il  plairoit  au  Roi  de  mander  à  tel  8c  tels 
de  la  Compagnie ,  de  les  envoyer ,  pour 
faire  avec  les  requérans  du  mieux  qu'ils 
pourront. 

Le  Parlement  de  Paris  étoit  anciennement 
apellé  Carta  Francis,  lo.  fao-jr  ad  L  i.  C. 
de  fumma  Trinit. 

En  l'inftruclion  fur  le  ftile  de  la  Cour  >  il 
y  a:  Cuna  Parlamtnti  efl  fuptrtor  ^  cap:~ 
talis  Regm  Francis ,  (p"  m  ea  rtfortiuntar 
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fer  appellationem  omnes  terr^  ^  dominatiô^ 

nés  Reo^ni  Franci<6' 

lo.  Galli  quxù:,  z^6.  Curia  Parlamenti  eft 
fiiperior  omniAn  ^  capttalis. 

Dans  les  lettres  de  Charles  VI.  aux  Prefî- 
densj  pour  régler  le  nombre  des  Procu- 
reurs j  du  13.  Novembre  1403.  la  Cour  de 
Parlement  eft  apellée  fifrema  ^  capitaiis 
.  fons  ^  origo  totius  fujhti\e  Regni  Franct^. 
Ces  lettres  font  dans  Joli  aux  additions  fur  le 
livre  des  Offices  de  Loifeau  i.  livre  p.  142.  ôc 
au  Regiflre  de  la  Cour  fol.  viii^^'^xiiii. 

L'on  a  demandé  Ci  dans  des  Lettres  pa- 
tentes du  Roi  ,  qui  font  adreffées  à  tous 
Jufliciers    Royaux ,  le    Parlement  y  étoic 
compris.  Par  Arrêt  de  l'an  1384=  il  fut  die 
qu'il  y  étoit  compris  ,  &c  que  la  Cour  étoic 
comprife  dans  des  lettres  d'Eilat ,  quoi  qu'el- 
les ne  lui  fuiTent  adreffées  ,  parce  que  ceux 
du  Parlement  funtfuftntarii  regt t. Ua.uti:9^ 
ont  eirlmé  au  contraire,  qnia  Cuna  Parla-* 
menti  Reoem  reprtsftntAti^  locjuitur  Rex  tn 
fa6iis  Cuy}£  ,  ^  communîter  non.  reciberen<' 
runn  Çuria  taies  htevéi  ,  nifi  ejptalicjua  cau^ 
fa  fpeciabs.  c'eft  ce  qu'a  rer^iarquç  lo.  Gal- 
li quxft.iS. 

Le  Roi  Loiiis  XL  fit  un  Edit  le  1.  Sept, 
1474.  par  lequel  il  voulut  que  tous  Arrêts 
Bc  Jugemens  du  Parlement  de  Paris  fufTçnc 
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mis  à  exécution  en  tous  lieux  >  tant  es  li- 
mites des  Parlemens  de  Bourdeaux ,  Thou'- 
loufe  ,  que  ailleurs ,  fans  lettres  de  Pareatis  j 
défendant  à  tous  Juges  fur  peine  de  priva- 
tion de  leurs  Offices ,  &c  de  cent  marcs  d'or  > 
d'en  prendre  connoifTance ,  fous  prétexte 
que  les  parties  foient  dans  les  limites  def- 
liits  Parlemens. 

Aux  lettres  de  confirmation  du  Parle- 
ment, données  par  le  Roi  Charles  VIIL 
en  Septembre  1483.  il  y  aces  paroles  :  La 
Cour  de  Parlement  ^  qhi  eft  la  Cour  Jouve» 
rame  (^  capitale  de  notre  Royaume  ,  fouif 
difcuter  ^  déterminer  en  fouveram  rejjort 
les  matières  qui  touchent  les  droits  de  la  Cou" 
Yonne  de  France ,  aujji  les  caufts  de  Pairs  de 
France  ,  les  Régales ,  Eveche:i^i  0*  autres 
grandes  caufes  ^  matières  de  Prélats  ^ 
grands  Seigneurs  de  notre  Royaume  ,  (^ 
toutes  les  apellations  qui  font  mténettées  en 
icelle  i  ^  poptr  punir  ^  corriger  tous  abus 
faits  fous  couleur  de  jufice. 

Le  même  Roi  par  fes  Lettres  patentes 
du  mois  d'Auvril  1485.  pour  faire  refTortir 
ceux  du  Duché  de  Bourgogne  au  Parlemenc 
de  Pariis ,  dit  :  Que  Tes  prcdécelTeurs  ont  éta- 
bli le  fîége  de  la  dignité  &c  majefté  Royale 
en  la  ville  de  Paris ,  ville  capitale  du  Royau- 
jneâ  où  ils  ont  établi  une  Cour  fouvcrai» 

ne  , 
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ne ,  apellée  la  Coar  de  Pailemenc ,  de  la^ 
quelle  le  Roi  eft  le  Chef  ;  qu'en  icelle  8c 
non  ailleurs  fe  doic  tenir  le  lit  de  Jurtice  > 
8c  fous  le  Roi  ,  le  Chancelier  y  prefide  : 
Jol.  4^8.&  du  corps  de  la  Cour  font  les  l'airs  de 
France.  Qoc  la  moitié  des  Confeilicrs  de 
ladite  Cour  font  ou  doivent  être  gens  d'E- 
glife,  afin  qu'icelle  Cour  comme  mixte  eût 
la  conrioilTiince  du  polT^fToire  des  Egliles 
Cathédrales ,  Abbayes ,  Se  autres  Bencfices 
du  Royaume  ;  auffi  du  petitoire  &:  pofTef- 
foire  des  Bénéfices  vacans  en  Regale  >  Se 
autres  grands  droits.  Que  ladite  Cour  gé- 
néralement peut  faire  jufl-ce  aux  gens  du 
Roi ,  Se  demeurans  en  fon  Royaume ,  en 
dernier  refTort  5c  fouverainement  :  &c  qu'à 
ladite  Cour  ,  Se  non  à  autre  apartient  la 
connoillance  des  Pairs ,  &c  de  leurs  terres  ôc 
feigneuries. 

L'Evêque  de  Langres  le  lo.  Décembre 
1487.  recufa  le  Premier  Prefident  en  une 
affaire  qui  devoir  être  jugée  en  la  Cour  s 
Se  dit  quelques  paroles  qui  l'avoient  pu  of- 
fenfer.  La  Cour  jugea  que  le  Premier  Pre- 
fident demeureroit  juge  ,  Se  fut  remontré 
audit  Evêque  ,  qu'il  ne  devoit  ainii  parler 
au  Premier  Prefjdent ,  qui  reprefente  la  per- 
fonne  du  Roi. 

Le  Prefident  Baillet  en  faifant  réponfe 

de 
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de  la  part  de  la  Cour ,  à  ce  qu'avoit  dit 
le  Chancelier  du  Prat  en  prefence  du  Roi 
François  I.  étant  en  ladittc  Cour,  dit  que '^o^*  ^'J' 
la  première  inftitution  de  la  Cour  fut  faite 
par  le  Roi  Philippes  de  Valois ,  qui  ordon- 
na ladite  Cour  feoir  6c  réfider  en  cette  vil- 
le de  Paris ,  comme  la  capitale  du  Royau- 
me  ,  du  5.  Février  1516. 

Aux  Remontrances  que  la  Cour  fit  au 
Roi  François  I.  le  dernier  Juin  1523.  fur  ce 
que  fa  Majeflé  vouloir  établir  un  Parlement 
à  Poitiers  :  le  Roi  avoiia  qu'il  en  avoir  eu 
le  delTein  ,  se  que  l'on  lui  en  promettoic 
150.  mille  écus  >  mais  qu'il  n'y  penfoit  plus , 
connoiflant ,  leur  dit-il,  l'antiquité  de  ladi- 
te Cour ,  qui  efl  la  principale  de  toutes  les 
Cours  fouveraines  de  fon  Royaume,  en  la- 
quelle fa  perfonne  eft  toujours  reprefentée. 

Le  Parlement  connoît  des  caufes  de  Pairs , 
quoi  que  les  Pairies  foient  fituées  en  d'au- 
tres Provinces ,  &:  hors  de  fon  refTort. 

Lors  des  grandes  divisons ,  qui  ont  fou- 
vent  agité  ce  Royaume  ,  chacun  parti  a 
voulu  avoir  fon  Parlement,  ne  jugeant  pas 
pouvoir  fubfifter  fans  une  Compagnie  de 
cette  qualité.  Jean  Duc  de  Bourgogne  chaf- 
fé  de  Paris  s'empara  de  plufieurs  villes  ,  &c 
Établit  un  Parlement  à  Amiens .,  fous  le  noni 
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Monftre-    Sc  l'autorité  de  la  Reine  Ifabeau  de  Bavie- 

*  re  5  où  il  envoya  pour  chef  Philippcs  de 

Morvillier  ,  qui  avoit  un  feau  ,  ôc  tout  ce 
qui  étoit  neceiîaire  pour  autorifer  cette  Com- 
pagnie. 

Les  Anglois  pofTedans  la  ville  de  Paris  y 
maintinrent  le  Parlement ,  8c  le  Daufin  (e 
retirant  ,  Se  faifant  un  corps  coniidérable 
dans  TEftat ,  ordonna  8c  établit  pour  le  fait 

Ï4I5-  de  la  Juftice  un  Parlement  à  Poitiers ,  com- 
pofé  de  ceux  qui  s'étoient  retirez  du  parti 
Anglois  î  qui  demeura  vingt  ans  durant  dans 
Paris.  Le  Daufin  ,  qui  fut  depuis  le  Roi 
Charles  VH.  réunit  ces  deux  Parlemens.  Il 
en  fut  fait  de  même  durant  la  Ligue  :  ceux 
qui  tenoient  ce  parti  demeurèrent  dans  Pa- 
ris ;  les  autres  fortirent  de  la  ville ,  &  le  Roi 
Henri  IV.  établit  fon  Parlement  à  Toursj& 
une  Chambre  a.  Chalons.  Les  Efpagnols 
chaiTez  de  Paris ,  le  tout  fut  ré  uni. 

Extrait  d'un  ancien  Coutumier  de  Fran- 
ce M  S,  qui  efl  en  la  Bibliothèque 
du  Roi,  num.  1104.  foL  55.  p)^rz 
lant  des  affeuremem. 

Mais  je  fuis  en  doute  fe  les  autres  fuges 
Moyaux  ont  cette  autorité  fur  Us  clers,  Cav 

il 
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il  n'ejl  pas  du  tout  de  prendre  exemple  aux 
fu^trneris  ^  autres  exploits  de  Parlement, 
Car  la  Cour  nejl  liée  ne  obligée  à  aucune 
loi ,  ne  aucun  Jîile  :  tellement  que  elle  ne  p^^JJ^ 
faire  le  contraire  quand  il  lui  plaît.  Car  c'tft 
la  Cour  capitale  du  Royaume ,  0*  le  Roi  tji 
Empereur  en  fan  Royaume ,  ^  y  peut  fjire 
Joix  c^  établi ijemen s  :>  ^jr  def.nrej  fe  il  lui 
pLnt.  Mais  les  autres  Cours  font  liées  aux 
Jïiles. 

LoR.s  que  le  Roi  Henri  IV.  fit  venic 
Monfieur  le  Prince  de  Condé  de  S.  Jean 
d'Angeli ,  pour  le  faire  voir  à  la  Gour  près 
de  lui ,  comme  Ton  fucceireur  à  la  Couron- 
ne ,  il  creut  ne  pouvoir  en  donni-r  des  mat- 
ques  plus  fortes ,  que  de  faire  députer  à  ce 
jeune  Prince  des  principaux  du  Parlement, 
pour  le  faluë'r  en  cette  qualité  de  futur  fuc- 
celTeur  j  la  Couronne  8c  le  plus  proche. 
Faut  voir  à  la  page  300.  ce  qui  fe  p'-^jj^'t  f» 
cette  action. 

L'on  a  remarqué  que  la  réputation  Se  DuMou- 
l'eftime  de  cette  Compagnie  a  été  fi  gi'an-  ^^J"..^^^  ^^ 
de  >  que  les  Rois  6^  Princes  l'ont  cholQe  pour  cour  p.  i. 
terminer  leurs  difFerens.  Voyez  la 

1244.  l'Empereur  Frédéric  IL  Ce  fournit  j^^c"jf^^^l 
au  jugement  du  Parlement,  pour  les  grands  cciicr  oii- 
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tarîfmçnt,  difFcucns  qu'il  avoit  avec  Te  Pape  Innocent 

ÎJa^tc^'^^^-  ^^^^  ^^  ^^P^  "'^  voulut  pas  en  faire  de 
même  pour  fes  préteniions. 

1 312.  le  Parlement  fut  Juge  du  différend 
pour  le  Comté  de  Namur ,  entre  Jean 
Comte  de  Namur,  Se  Charles  de  Valois ^^ 
frère  du  Roi  Philippes  le  Bel.  L'Arrêt  qui 
intervint  eft  de  l'an  1310.  contre  Charlc^ 
de  Valois. 

Philippes  Prince  de  Tarente ,  Se  le  Duc 
de  Bourgogne  fe  fournirent  au  jugement 
du  Parlement ,  pour  le  regard  des  dépen- 
fes  qui  avoient  été  faites  pour  le  recouvre- 
ment de  l'Empire  de  Conftantinople.  L'Ar- 
rêt fut  donné  ,  le  Roi  prefent ,  au  Parle- 
ment en  faveur  du  Prince  de  Tarente. 

Le  Duc  de  Lorraine  ,  &c  Gui  de  Châ- 
tillon  fon  beau- frère  choifirent  le  Parle- 
ment ,  pour  juger  les  differens  qu'ils  avoienE 
pour  le  partage  des  biens  fituez  en  Lorrai- 
ne ,  &c  ailleurs.  Ce  qui  fut  décidé  par  Ar- 
rêt de  l'an  1345. 

L'an  1390.  le  Daufin  &  le  Comte  de  Sa- 
voye  choifirent  le  Parlement ,  pour  juger 
leur  différend  pour  l'hommage  du  Marqui- 
fâtde  Saluffes,  qui  fut  ajugé  par  Arrêt  audit 
Daufin  ;  &  en  fuite  par  un  autre  Arrêt  le- 
dit Comte  fut  condamné  en  deux  cens  mille 
livres  d'or ,  pour  reftitution  des  fruits,  dom- 

ma- 
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mages  Se  intérêts.  K".  lo.  Galli  qu^jl.  loi» 
Du  temps  de  Charles  VI.  ceux  de  Cam- 
brai furent  ap^^llez  au  Parlement ,  pour  n'a- 
voir pas  obéi  aux  Arrêts  de  ladite  Cour  ; 
enfin  ils  comparurent  &:  firent  fatisfadion. 

L'an  1403  quelques  Seigneurs  Efpagnols 
aporterent  à  ladite  Cour  les  traitez  faits 
entre  les  Rois  de  Caftille  &:  de  Portu2:al  , 
pour  y  être  publiez  les  huis  ouverts  :  ce  qui 
fut  fait ,  Se  en  eurent  un  awte. 

Il  faut  examiner  ces  exemples  ,  &  eo  avoir  les  prcu- 
Vrs  aucres  que  l'autorité  de  Da  Moulin  ,  duquel  le  Chan- 
celier a  copie  tout  ce  qu'il  eu  a  die  en  fa  remontraacc. 

Le  9.  Décembre  148^.  le  Roi  demanda 
avis  à  la  Cour  ,  s'il  devoir  recevoir  le  Mar- 
quis de  Salufles  à  la  foi  par  Procureur  :  l'a- 
vis eft  dans  le  regiftre  de  la  Cour  de  ce 
jour. 

En  l'année  1552.  le  Roi  Henri  îî.  voulue 
avoir  l'avis  des  principaux  du  Parlement, 
fçavoir  fi  l'adminiilration  &  gouvernement 
du  Royaume  d'Efcofie  devoir  être  fous  le 
nom  &;  titre  de  la  Reine  d'Efcofie,  étant  VoI.  33 
entrée  feulement  au  douzième  an  de  fon 
âge  ,"  fans  attendre  les  douze  ans  accomplis. 
Trois  Prefidens ,  onze  Confeillers ,  &  les 
Gens  du  Roi  donnèrent  leur  avis  par  écrir. 

Le   Grand  Maître  de  Rhodes,  Emeri 
d' Amboife ,  vint  faluér  la  Cour ,  Se  pren- 
dre 
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dre  congé  ,  avant  que  partir  pour  aller  a 

Rhodes  j  le  27.  Mars  1503. 

Le  Duc  de  Cléves  ôc  de  Gueldres  vinc 
faire  la  révérence  à  la  Cour ,  comme  l'hon- 
neur lui  apartenoit ,  fe  recommanda ,  8c  fes 
affaires  à  ladite  Cour.  Ce  font  les  termes 
du  regiftre  du  dernier  Juin  1541. 

Le  5>.  Février  1^61,  un  Confeillcr  de 
l'Empereur ,  accompagné  d'un  Secrétaire  de 
la  Chambre  du  Roi  ,  vint  à  la  Cour,  011 
étant  affis  fit  une  harangue  en  Latin  :  qui 
porte  ,  Que  l'Empereur  lui  avoir  comman- 
dé d'offrir  de  fa  part  toute  forte  de  bienveil- 
lance à  la  Compagnie ,  en  l'exhortant  de 
donner  au  Roi  en  cette  occafion  des  confeils 
pour  la  confervation  de  l'ancienne  amitié 
^ui  eft  entre  le  Royaume  très- Chrétien* 
ôc  la  nation  Allemande  j  &c  après  donna  un 
paquet.  Sur  quoi  il  fut  arrêté  ,  qu'il  lui  fe- 
roit  répondu  en  François  i  8c  que  le  paquet 
ne  feroit  ouvert ,  Se  envoyé  au  Koi  :  ce  qui 
fut  prononcé  audit  AmbafTadeur. 

Le  Cardinal  de  Pife  Légat ,  le  14.  Avril 
1414.  fut  au  Parlement,  &  y  aporta  quatre* 
vingts  dix  nominations ,  ou  grâces  expec- 
tatives ,  que  le  Pape  cnvoyoit  aux  Gens  du-* 
dit  Parlement ,  qui  furent  acceptées. 

Le  Cardinal  de  Gondi  avant  qu'aller  à 
Rome  fut  prendre  congé  de  U  Cour,  of- 
frant 
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frant  ce  qui  étoit  en  fa  piiifTance.  1588.  Le 
Gard,  de  Touinon  en  fie  de  même  en  l'an- 
née 1549- 

Ce  qui  fait  voir  le  haut  point  d'autorité  » 
eft  qu'en  plufieurs  occafions  le  Par  emenc 
de  Paris  a  ordonné  de  la  Régence  du  Royau- 
me 

En  l'année  1380.  Charles  V.  mort  laifTâ 
Charles  VI.  âgé  de  douze  ans.  Louis  Duc 
d'Anjou  prccendoit  avoir  la  Régence  ,  &c 
Teut  f-ize  jours  feulement ,  étant  troublé  par 
les  Ducs  de  Bcrri,  Se  de  Bourgogne.  Sur 
cette  conteftation  le  Parlement  fut  afr::m- 
blé  ,  ou  les  Grands ,  les  Prélats  8c  Barons 
étoient  ;  oii  le  Duc  d'Anjou  fit  faire  diverfes 
propofitions  :  les  Princes  prétehdans ,  Se  le- 
dit Duc  nommèrent  des  arbitres  pour  ter- 
miner ce  différend.  Ces  arbitres  décidenc 
l'afFiire  ordonnans  du  gouvernement. 

L'an  1408.  tout  le  Parlement  fut  au  Lou- 
vre ,  où  étoit  la  Reine  ,  le  Daufin  ,  Se  les 
Princes  ,  Seigneurs ,  Se  Bourgeois  de  Paris  : 
de  là  fut  publié  par  l'Avocat  du  Roi  la  puif- 
fance  donnée  par  le  Roi  à  la  R  eine ,  Se  au 
Daufin  ,  ftir  le  gouvernement  du  Royau- 
me,  le  Roi  abfent  ou  malade. 

En  l'année  1574.  le  Premier  Prefidene 
de  Thou ,  lors  que  la  Cour  vérifia  les  Let- 
tres de  la  Régence  pour  la  Reine  mère  Ca- 

Tcw.  i/,  Ee  the- 
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therine  de  Medicls ,  dit  que  le  Roi  Cliarîe§ 
IX.  avoit  pré  venu  en  cette  nomination  de 
Régence  tant  l'office  des  Princes  du  Sang 9 
que  de  ceux  du  Parlement ,  de  en  l'Arréc 
fur  lefdites  lettres  il  y  a  :  Q^e  la  Reine  Mè- 
re à  la  prière  des  Princes  du  Sang  ,  ^  Pairs 
de  France  ,  ^  des  Prefidtns  ^  Conjlillers 
de  la  Cour  ,  commis  â  cttte  jin ^avoit  accepté 
la  Régence. 

En  l'année  i  ^i  o  Henri  IV.  ayant  été  afTaf- 
fmé,  le  Parlement  s'afTembla  à  l'inftant  5C 
nomma  laReine  mère  Marie  deMedicis  pour 
être  Régente  du  Rôi  Louis  XIIÎ.  Ton  fils  : 
ce  qui  fut  confirmé  le  lendemain  par  le  Roi , 
accompagné  de  ladite  Dame ,  des  Ducs  &: 
Pairs  5  tenant  ion  lit  de  Juitice.  Il  eft  à  no- 
ter que  ladite  Dame  >  &  le  Confeil  qui  étoit 
près  d'elle  au  Louvre,  avoit  envoyé  quel- 
ques notables  perfonnages  pour  preiTer  le 
Parlement  de   réioudre   S>c    arrêter    cette 
nomination  à  l'inilant  de  la  mort  du  Roi. 
Néanmoins  le  Chancelier  de  Silleri  en  pro- 
nonçant l'Arrêt ,  le  Roi  tenant  Ton  lit  de 
Juftice ,  voulut  à  deiîein  ne  point  faire  men- 
tion de  l'Arrêt  de  la  Cour  donné  le  jour 
précédent  ;  mais  étant  prefTé  par  le  Premier 
Prefidenc  de  Harlai ,  il  fut  obligé  de  dire  > 
en  cvnfecjuence  de  C yirrét  de  la  Cour  donné  le 
jour  précédent. 

Cha- 
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Chacun  fçait  ce  qui  s'eft  pafTé  à  la  dé- 
tiaration  de  la  Régence  de  la  Reine  Anne 
d'Auftriche  mère  de  Louis  XIV.  &c  com- 
me le  Parlement  la  régla  de  la  forte  qu'elle 
paffa  fans  aucune  conteftation. 

Les  lits  de  Juftice  qu'ont  tenu  nos  Rois 
■dans  le  Parlement  pour  des  caufes  graves 
&  importantes,  font  encore  une  très-gran- 
de marque  de  la  majefté  de  autorité  de  cette 
Compagnie. 

Depuis  ces  derniers  fiécles ,  nos  Rois  onc 
tenu  leur  lit  de  Juftice  ,  pour  publier  des 
Edits  pour  la  plupart  burfeaux  5  mais  leurs 
prédéceileurs  en  ufoient  autrement  ,  car 
Charles  V.  tint  Ton  lit  de  Juftice  deux  fois , 
îa  première  contre  le  Prince  de  Galles ,  l'au- 
tre contre  Jean  V.  Duc  de  Bretagne* 

Charles  VL  contre  Charles  IL  Roi  de 
Navarre. 

Charles  VIL  contre  Jean  Duc  d'AIen« 
|on. 

Charles  VIII.  contre  Louis  Duc  d'Or- 
ieans ,  &c  le  Duc  de  Bretagne. 

François  premier  deux  fois ,  contre  l'Em- 
pereur Charles  V.  comme  Comte  de  Flan- 
dre j  contre  le  Connétable  de  Bourbon  plu- 
lîeurs  fois.  Pour  le  fait  de  la  Religion ,  8c 
une  fois  demandant  confeil  de  ce  qu'il  avois 
a  fùrc  enfuite  du  traité  de  Madrit» 

£e  a,  Hen- 
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Henri  II.  tint  trois  fois  Ton  lit  de  JufticC 
pour  mettre  ordre  à  la  Juftice  de  fon  Ro- 
yaume ,  8c  une  autrefois ,  où  il  déclara  les 
raifons  qui  l'obligcoient  à  faire  la  guerre  à 
l'Empereur  Charles  V. 

Le  Roi  Charles  IX.  fut  au  Parlement 
pour  la  publication  des  Edits  contre  ceux 
de  la  Religion  prétendue  réformée. 

Pour  le  Roi  Henri  III.  l'on  ne  l'a  point 
vu  au  Parlement ,  que  pour  y  faire  vérifier 
des  Edits ,  qui  alloient  à  la  foule  du  peuple; 
ce  qui  a  été  fuivi  en  ces  derniers  temps. 

n  y  al'Edit  de  la  Majorité  du  Roi  Char- 
les IX.  qui  fut  publié  à  Rouen  en  l'année 
Voyez  ci- 15(35.  oii  ce  Ptince  tint  fon  lid  de  Juftice. 
devant  p.  Q^^^Q  adion  comme  très  célèbre  fut  un  peu 
traverfée  par  le  Parlement  de  Paris ,  qui  fie 
fcs  efforts  pour  faire  qu'elle  fût  faite  dans  le 
Parlement  j  mais  inutilement.  Ceux  qui 
gouvernoient  pendant  la  Régence  ,  &  qui 
continuèrent  après  la  Majorité ,  recherchè- 
rent cette  occafion  pour  abatte  en  quelque 
chofe  l'autorité  du  Parlement ,  8c  pour  fc 
venger  de  cette  Compagnie  qui  avoit  fou- 
vent  rabatu  leurs  mauvais  delFeins. 

Ceux  du  Parlement  ne  manquèrent  en 
cette  occafion  de  reprefenter  leur  droit .  3c 
êc  comme  tous  les  grands  établifTemens  de 
la  Majorité  des  Rois ,  de  tous  autres  apar- 
té- 
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tcnans  au  gouvernement  de  ce  Royaume;,    ins- 
avoient  été  publiez  dans  leur  Compagnie,     1591- 
Se  que  c'étoit  comme  une  loi  fondamenta-    140?' 
le  dans  le  Royaume  j  que  ii;^n  n'efi:  tenu 
pour  bien  établi ,  s'il  n'a  palTé  par  cette  for- 
malité tenue  eiîentielle  &c  nécefTaire. 

Les  Gens  du  Roi  en  l'année  1563.  lors 
qu'il  fut  queftion  de  cette  déclaration  de  la 
Majorité  du  Roi  Charles  IX.  entre  autres 
chofes  remontrèrent  à  h  Cour  qu'il  étoic 
befoin  de  reprefcnter  au  Roi  en  quelle  re- 
commandation la  Cour  du  Parlement  fous 
fon  autorité  a  été  non  feulement  en  ce 
Royaume,  mais  aaflTi  en  toutes  les  parties 
d'Oiient  Se  d'Occident  i  &  même  que  c'eft 
la  vray  sc  icai'  C3ur  de  fes  Pairs,  en  la-» 
quelle  ii  a  accouiu-  i  tenir  fon  liét  de  Jufti- 
ce  ,  8c  laquelle  ,  comme  difoit  Charles  VIL 
reprclente  la  vraye  &  foiide  image  de  la 
majcfté  &c  dignité  de  fa  Juftice  ;  &c  que  les 
Seigneurs  étrangers  pour  la  dignité  d'icelle 
y  ont  eu  recours  en  leurs  differens  ,  comme 
étant  un  vrai  oracl».  6>c  exemple  d'équité  j 
prudence  èc  intégrité. 

Le  ferment  des  Pairs  ne  fe  fait  qu'en  la 
Cour ,  comme  aufh  les  fermens  des  grands 
Officiers,  Grand  Panetier ,  Maréchaux  de 
.  France,  Grand  Veneur>  Connétable,  Admi- 
rai *  §c  autres.  E  e  |  Plu- 
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Plufieurs  Grands  ont  reçu  à  beaucoup  de 
gvace  d'y  être  Confeillcrs  d'honneur.  Le 
Le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  le  Cardinal  de 
Richelieu  Se  autres.  Cet  honneur  ne  fe  con- 
fère par  nos  Rois  qu'à  ceux  qui  ont  beau- 
coup de  faveur. 

Les  Regiftres  font  pleins,  que  pour  le 
Vol.  547,  j;efus  fait  par  les  Chanceliers  de  (ccïIqï  des 
lettres ,  non  feulement  d'appel ,  mais  tou- 
tes autres  lettres  de  JuRice  ,  la  Cour  ordon- 
noit  que  les  lettres  feroient  fcellées  du  figneî 
de  ladite  Cour. 

Le  16.  Août  1^32.  deux  Efchevins  de  la 
'  ville  de  Paris  ont  prié  la  Cour  d'envoyée 
tel  nombre  de  Confeillers  de  la  Cour , 
qu'elle  a  accoutumé  envoyer  ,  pour  voir 
procéder  à  l'éledion  d'un  Prévôt  des  Mar- 
Vol  il  j.  ci-^jr,5  j  g^  dcax  nouveaux  Efchevins.  Le 
Premier  Prefident  répond  que  la  Cour  y 
envoyera  félon  qu'elle  a  accoutumé.  Extraie  j 
des  Regiftres  du  Parlement.  ' 

I L  n'y  a  que  ceux  du  Parlement  qui  doi-  j 
vent  porter  des  robes  rouges  aux  enterre-  1 
mens  dQS  Rois  &:  Reines.  Regiftres.  1558, 

Les  gens  du  Parlement  ne  doivent  ni  pea-     | 
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gc  ,  ni  travers  pour  viduailles ,  bois  3  foin 
&C  provifions.  Ordinat.  Antiq.  fol.  4.  23. 
8c  5»^. 

jEx^mpts  des  entrées  des  chofes  croifîans  fur 
leurs  h-uicages ,  par  Ordonnance  de  Char- 
les VI.  1397.  &  1400. 

jExcmptsdu  quatrième  &:  autres impofitions 
pour  ce  qui  vient  de  leur  crû.  Ordin.  yin- 
tî(].  fol.  vii^'^x.  &:  vij^'^xj.  ôc  vij^'^xviij. 

Exempts  des  décimes  du  Pape ,  Charles  VI. 

1411.   Ordin,    ^ntiij.  foi.  240  257. 

de  la  décime  accordée  au  Roi,  fol  290. 

de  la  décime  pour  le  voyage  du  Concile 

de  Confiance,  fol.  295. 
Exempts  du  Ban  &  Arricreban;  Ordin.  an^ 

ticju£  fol.  248.  2  ,7.  Ordonnances  Barbi- 

nes,  fol.  vix<v. 

Loiiis  XI.  vol.  I.  fol.  82.  &c  vol.  2.  fol. 

viij^'^ix.  &  ix^-<xviij. 

Charles  VIII.  fol.  ivxxiv.  l'an  1484. 
Exempts  du  Ban  &c  Arriéreban  ,  &  de  bail- 
ler par  déclaration  leurs  fiefs ,  terres  &c 

feigneuries. 
Exempts  du  huitième  du  vin  vendu  en  dé- 
tail de  leur  crû,  Loii'.s  XI.  vol.  i.  foL 

vii'^.^xiij. 
Exempts  de  la  décime  odroyée  à  Madame 

la  Régente  j  i.  vol.  de  François  I.  fol. 

43^.  2.  vol.  de  Franc.  I.  fol.  375.  &:  38. 

Ee  4  Ar- 
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Arrêc  du  15.  Octobre  144^.  au  regiftre 
du  Confeil  du  Parlement  de  la  S.  Mar- 
tin 1441.  à  la  en  dudic  rcgiftre. 

Ordonnance  de  Louis  XL  5.  Mai  14^^. 
qui  déclare  les  Confeiliers  de  la  Cour 
exempts ,  quoi  qu'ils  ayent  fiefs  ,  d'en- 
voyer aucuns  gens  d'armes  à  leurs  dépens 
en  ton  Armée. 

Harangue  du  Chancelier  Olïnjier,  pro^ 
noncée  an  Parlement  de  Fans  ,  le 
Rot  j pam ,  le  2..  juillet ^  1549. 

EssiEURs,  Le  Roi  nôtre  fouve» 
rain  Seigneur  étant  venu  à  la  Cou- 
ronne par  le  décès  du  feu  Roi  Ton  père, 
Prince  de  très-heurcufe  mémoire  ,  n'a  rien 
eu  en  plus  grande  recommandation,  que  de 
pourvoir  en  premier  lieu  aux  affaires  de  fon 
Eftat ,  qui  lui  étoient  plus  importans  >  Par- 
quoi  incontinent  après  fon  Sacre  ,  alla  vi- 
/itcr  en  fi  pcrfonne  fi  frontière  de  Picar- 
die ,  pour  voir  8c  reconnoître  lui-même  les 
villes  Se  Places  fortes  h  entr'autres  fa  ville  de 
ArJres ,  le  Fore  conftrLÙt  près  Boulogne  3 
&  certains  lieux  >  oii  il  entendoit  faire  con- 
ftruire  nouveaux  Forts  j  auffi  pour  voir  lui- 
inéme  à  l'œil  les  forces  qu'il  a  voit  en  Bou- 
lon^ 
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îonnois ,  tant  de  gens  de  pied  que  de  che- 
val. Auquel  voyage  il  doqna  fi  bon  ordre 
à  ce  qui  étoit  neceiÎAire  pour  la  réparation 
de  Ardres ,  8c  du  Fort  de  Boulongne  ,  &C 
à  la  conftrudtion  d'aucuns  nouveaux  Forts 
très-necefTaires ,  que  cette  frontière  qui  en 
a  voit  bon  befoin ,  a  du  tout  été  mile  en 
fureté.  Depuis  l'été  fuivant ,  il  alla  vifiter 
en  perfonne  Tes  Pays  de  BrelTe  ,  Savoye  , 
Piedmont ,  8c  Marquifât  de  Saluges  ;  Qui 
font  tous  Pays  de  frontière  de  telle  impor- 
tance que  chacun  fçait  ,  où  il  a  été  telle- 
ment pourvu  aux  fortifications  des  Vil- 
les 8c  Places  ,  8c  encore  à  la  conilrudion 
d'aucuns  Châteaux  faits  tout  de  nouveau, 
êc  au  gouvernement  8c  admlniftration  des 
Pays  ,  es  chofcs  qui  le  méritoient  ,  que 
le  tout  a  été  réduit  en  tranquillité  <S^  fû- 
retc ,  au  grand  bien  de  fon  Eftat  ,  Se  con- 
tentement de  tous  fes  fujets  Durant  lequel 
temps  au  lieu  de  prier  Dieu  pour  le  Roi , 
qui  fans  épargner  fi  perfonne  ?  ôc  fincé  ,  pro- 
curoit  les  chofes  apartenantes  au  bien  8c  pro- 
fit de  fon  Royaume ,  8c  de  fes  fujets ,  uaa 
partie  de  la  Guyenne  s'oublia  tdl ornent, 
qu'elle  prit  les  armes  ,  tua  l 's  Cmciers  du 
Roi  5  8c  mcmement  fon  Lieutenant  :a 
Guyenne  :  Pour  rc primer  laquelle  rébellion  j, 
§c  yangçf  une  fi  grande  otF^nfc  ^  ie  K  ci  fuc 

C014- 
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contraint  d'y  envoyer  des  plus  grands  per- 
Tonnages  de  Ton  Royaume ,  avec  bonne  for- 
ce de  gens  de  cheval ,  &c  de  pied  ,  qui  en 
très  peu  de  temps  ,  après  avoir  fait  punir  les 
principaux  de  cette  rébellion  ,  compolerenc 
l'état  de  cette  Province,  &c  Païs  adjaccns , 
Bc  le  réduifirent  en  tranquillité  >  par  telle 
prudence ,  dextérité  &c  diligence  ,  que  le 
Roi  en  a  été  grandement  fatisfait.  Ayant 
donques  le  Roi  ,  pourvu  ,  comme  j'ai  dit, 
aux  chofes  apartenantes  à  Ton  Ellat  ,  il  s'eft 
retiré  en  cette  ville  capitale  de  tout  ion 
Royaume  ,  où  après  avoir  fait  fon  Entrée , 
Bc  celle  de  la  Reine  ,  en  telle  magnihcen- 
ce  que  la  grandeur  de  Sa  N^ajcfté  Royale  le 
jnerite ,  il  a  bien  voulu  venir  vifiter  ce  lieu , 
Se  cette  Compagnie  ,  &c  l'honorer  de  fa  pre- 
fence  ,  afin  de  donner  autorité  à  la  Juilice 
fouverainede  ce  Parlement',  qui  cftla  Cour 
des  Pairs  de  France ,  &c  l'une  des  plus  ant- 
ciennes  Cours  &c  Jurifdidions  que  l'on  fça- 
che  en  toute  l'Europe  ;  &  qui  toujours  a 
€u  le  plus  de  réputation  ,  tant  entre  les  fu- 
jcts  du  Royaume  ,  que  entre  les  étrangers. 
Et  combien  qu'il  ne  foit  pas  fort  connu  par 
Quand  le  les  Hiftoircs ,  ni  par  les  anciens  Regiftres  , 
Parlement  ^^  ^j  ^^^^^  commenc^  >  ^  fut  ério;é  ce 
cotrmca-  Parlement ,  &c  comme  la  Juftice  fouverai^ 
«^'  ne  de  France  fe  adminifti'oit  auparavant  ; 

Ton- 
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Toutefois  il  eft  aiTez  confefle  que  d'ancien- 
neté elle  fe  rendoit  en  une  AfTcmblce  de 
gens  élus ,  &  mandez  par  le  Roi  ,  qu'on 
apelloit  Paulementilefquels  fe  changeoicnt  le 
plus  Touvent  à  chacun  Parlement  Du  temps 
du  Roi  Saint  Louis ,  &  Philippesfon  fils,  on 
tenoit  en  temps  de  Paix  trois  ou  quatre  Par- 
lemensparan,  Pliilippes  le  Belles  réduifit  à 
deux  Parlemens  en  temps  de  Paix  ;  dont  l'un 
fe  tenoit  en  été  ,  l'autre  en  hy  ver  :  Et  durant 
la  guerre  fe  tenoit  un  fcul  Parlement  en 
temps  d'hyver.  Il  eft  certain  que  du  temps 
du  Roi  Philippes ,  fils  du  Roi  Saint  Loiiis , 
il  n'y  avoit  encore  aucun  lieu  certain  éta- 
bli pour  le  Parlement ,  ni  aucun  nombre  j 
-Bien  y  prefidoient  les  grands  Princes ,  &c 
grands  Seigneurs ,  ou  Prélats.  Le  Roi  Phi- 
lippes de  Valois  fiât  celui  qui  premier  ré- 
duifit  le  Parlement  au  nombre  de  foixan- 
te-cinq ,  c'eft  à  fçavoir  vingt  pour  la  Gran- 
de Chambre  ,  ôc  quarante  pour  les  Enquê- 
tes ,  &c  cinq  pour  les  Requêtes.  Et  depuis 
en  l'an  1341.  la  Grande  Chambre  fi,it  crue 
jufqu'au  nombre  de  trente ,  fans  les  Prefi- 
dens  :  Et  furent  aufTi  les  Miîtres  des  Requé-  De  l'auto- 
tes  réduits  au  nombre  de  quatre.  L'autorité  "^^,  ^^ 
du  Parlement  a  ete  long  tems  11  grande ,  de  Paris, 
que  toutes  chofes  s'y  confultoient  ,  Se  s'y 
paifoient  ;  Les  Egliles  demandoient  congé 

au 
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au  Roi  en  fon  Pailemsnt  d'élire  les  Evê- 
ques  après  la  mort  de  leurs  Prélats.  Les  ma- 
tières de''  combats  s'y  vuidoient  ,  comme 
afTcz  apert  par  l'Arrêt  donné  l'an  1309.  en- 
tre le  Comte  de  Foix  >  &c  le  Comte  d'Ar- 
magnac ;  Par  lequel  fut  dit ,  qu'il  n'y  avcit 
lieu  de  combat  entre  eux  ,  parce  qu'il  fe 
trouva  preuve  des  chofes  qu'ils  mettoiem 
en  avant.  Et  par  autre  Arrêt  Guillaume  de 
Marcilii ,  qui  étoit  du  Parlement ,  étant  a- 
pellé  au  comb.'c  par  un  qui  le  chargeoit  d'a- 
voir été  corrompu  par  argent  en  une  Com- 
mifTion  qu'il  a  voit  eue  ,  fut  abfcus  du  com- 
bat ,  parce  qu'il  étoit  du  Parlement ,  8c  que 
les  lieurs  du  Parlement  ctoi^^nt  exempts  de 
combats.  Et  en  l'an  13^1.  le  combat  fut  or- 
donné au  Parlement  entre  Jacques  d'Ar- 
choi ,  Chevalier ,  Si  Jean  Picart  Chevalier , 
fon  beau- père  ;  lequel  Jacques  avoit  fait  pro- 
pofer  devant  le  Roi,  que  fon  beau-pere  par 
force  ,  faulTement  ,  8c  en  trahifon  ,  avoit 
connu  charnellement  par  plufieurs  fois  fa 
propre  lîlle ,  femme  dudit  Jacques ,  com- 
me elle-même  avoit  fouvent  confeiTé  de  fa 
pure  volonté  ,  fans  aucune  force  ou  con- 
trainte :  Et  ledit  Picart  alléguoit  que  Jac- 
ques fon  beau  fils  ,  mû  par  jaloufie ,  avoit 
dénoncé  cette  chofe  contre  lui  ;  8c  ce  que 
fa  femme  en  avoic  dit  8c  confelTé  »  il  lui  a- 
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àvok  fah  dire  par  force  ,  par  forriléges ,  8c 
cnforcellemens.  L'opinion ,  Se  l'eftime  du 
parlement  des  Pairs  ,  étoit  telle  par  toute  la 
Chrétienté  ,  que  communément  les  grands 
Princes  étrangers  fe  foûmettoient  volon- 
tairement au  Jugement  de  ce  Parlement. 
L'Empereur  Frideric  IL  étant  entré  en  Comme ks 
erands  difterens  Se  débats  avec  le  Pape  In-  étrangers 
nocent  IV.  julqu  a  venir  aux  armes  ,  eo  ta-  misauju- 
çon  que  le  Pape  l'avoit  privé  de  l'Empire  gn-ncnc  du 
au  Concile  de  Lion  ,  ioûmit  au  jugement  ^e  Varis"'^ 
du  Roi ,  &c  de  Tes  Pairs ,  en  fon  Parlement 
tous  les  differens  qu'il  avoir  avec  le  Pape. 
Du  temps  du  Roi  Pliilippes  le  Bel ,  en  l'an 
13 12.  le  différend  du  Comte  de  Namur  fut 
décide  au  Parlement ,  S>c  ne  refufa  point 
Jean  Comte  de  Namur  fe  foûmettre  au  ju- 
gement du  Roi ,  &c  de  fon  Parlement ,  en- 
core qu'il  eut  pour  partie  Charles  de  Va- 
lois, frère  du  Roi  >  qui  prétendoit  ladite 
Comté  lui  apartdhir  5  ôc  fut  l'Arrêt  donné 
contre  Charles  de  Valois.  En  l'an  trois  cens 
vingt  Philippes  Prince  de  Tarente  fe  fou- 
rnit au  jugement  d-u  Parlement ,  pour  un 
différend  qu'il  avoit  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne t  touchant  certains  frais  qu'il  conve- 
noit  faire  pour  le  recouvrement  de  l'Empi- 
re de  Conilantinople  :  Et  fut  l'Arrêt  don- 
né ,  le  Roi  prefenc ,  Se  feanc  en  fon  Par- 
le- 
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îement ,  au  profit  du  Prince  de  Tarente.  Ce 
Prince  de  Tarenre  fut  celui  qui  peu  après,  par 
Jugement  du  Parlement ,  amenda  les  injures 
qu'il  avoit  dites  au  Chancelier  de  France.  En 
l'an  1341.  fut  donné  Arrêt  au  Parlement 
entre  le  Duc  de  Lorraine  ,  &c  Gui  de  Cliâ- 
tillon  ,  qui  avoit  époufé  Dame  Marie  de 
Lorraine  fa  fœur  ,  fur  le  différend  qu'ils  a- 
voient  enfemble  touchant  le  partage  de  ladi- 
te fœur ,  tant  au  Duché  de  Lorraine ,  que  au- 
tres terres,  dont  ils  s'éroient  volontairement 
fournis  au  jugement  du  Parlement.  En  l'an 
13  90.  le  Daufin  de  Viennois,  Se  le  Comte  de 
Savoye  fe  fournirent  au  jugement  du  Parle- 
ment ,  touchant  le  différend  de  l'hommage 
du  Marquifât  de  Saluées,  &c  de  plufieurs  pla- 
ces &c  fcigneuries  contentieufes  entre  eux,  le- 
quel Jugement  fut  donné  au  profit  du  Dau- 
fin. Et  par  autre  Arrêt  le  Comte  de  Savoye 
fut  condamné  envers  le  Daufin  ,  pour  re- 
flitution  des  fruits  ,  dommages  &  intérêts, 
en  deux  cens  mille  francs  d'or.  Du  temps 
du  Roi  Charles  VL  ceux  de  Cambrai  fu- 
rent appeliez  au  Parlement  pour  certains 
excez  par  eux  faits  au  mépris  d'aucuns  Ar- 
rêts :  Et  combien  qu'ils  ne  fulfent  fujets  au 
Parl(^Tient ,  toutefois  pour  la  grande  répu- 
tation de  la  Cour ,  ils  comparurent ,  &  plai*- 
derent ,  &c  enfin  réparèrent  les  excès.   Et 

d'aifez 
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cî'aflez  fraîche  mémoire  ^  aucuns  Cheva-  *  Une  c&^. 

..         —  „  ,  r»     1    -^       ►         pic  rnct  en 

îicrs  Elpignols  apportèrent  au  Faricmcntun  j.^^  u^qx^ 
traité  fait  5c  palTé  entre  le  R  oi  de  Caftiilc 
Se  le  Roi  de  Portugal ,  pour  le  faire  publier 
à  huis  ouverte  :  Ce  qui  fut  fait  &c  eurent 
acte  de  la  publication.   La  plupart  des  an- 
ciennes Ordonnances  font  faites  au  Parle- 
ment ,"le  Roi  y  feant ,  ou  autre  de  par  lui^ 
Et  par  la  rigueur  ,  &c  feveritc  d'icellcs ,  on 
voyoit  le  grand  loin  &:  zèle  qu'il  avoit  aii 
bien  &  honneur  de  la  Juftice  ,  &  qu'elle  fût 
non  feulement  adminillrée  en  toute  équi- 
té ,  mais  encore  hors  de  tout  foupçon  i  la 
plupart  defquelles  Ordonnances  on  a  relâ- 
ché peu  à  peu.  Du  temps  de  Phiîippes  le  Bel 
nul  ne  pouvoit  être  Bailli,  ne  Sénéchal,  ne 
•  juge  Mageen"la  Province  où  il  y  avoit  gran- 
de partie  de  fon  héritage  ,  ou  de  les  parens 
&:  amis  charnels.  Du  temps  du  Roi  Loiiis 
Hutin  ,  de  nulle  caufe  pendante  au  Parle- 
ment ,  les  Confeillers  ne  reçevoicnt  avertif- 
fement ,  ne  paroles  privées  en  leurs  maifcns, 
ne  ailleurs  ,  qui  leur  en  voulut  parler  ,  mais 
feulement  au  Parlement  les  parties  prefen-  Lrs  psocrz 
tes  pL\idantes  ,  cc  montrant  leurs  droits  -"'^toicKc 
ùC  neuiient  oie  boire  nimanger  en  la  coni-dczen  par- 
pagnie  àts   Procureurs  ,  ni  Advocats  des"'^"''^^ 
parnics  :  bi  i  enquête  taite  par  un  Commif  ç.jMçrs  dvt 
iaire  de  la  Cour  écoic  mi.fc  au  iiéant  par  fa  -Aiicsxzui, 

faute 
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faite,  il  étoic  tenu  rendre  les  deniers  qu'il 
av'oi:  reçus  pour  faire  fes  dépens.  Du  temps 
de  Pbilipp:s  de  Valois  i'Evêque  d'Avran- 
ch"  au  refus  fait  par   le  Chancelier  de  lui 
feeller  une  lettre  ,  les  fit  refaire  ,  &c  feeller 
du  feau    fecret   du   Roi  ^   lefdites   lettres 
firent  annullées  par  le  Parlement  ,   §c  lui 
condamné  en  l'amende.  Du  temps  dudit     ' 
Philippes  de  Valois  fut  ordonné  au  Parle- 
ment, qu'il  n'y  auroit  nuls  Prélats  députez 
s  pour  tenir  le  Parlement.  Ec  ell:  la  railbn  de 

rOidonn.mce  couchée  en  ces  termes  ;  Car 
le  ><oi  fait  confcience  d'empêcher  les  Prélats 
au  gouv'ernement  de  leur  Spirituel  ,  8c  veut 
avoir  en  ton  Parlement  gens  qui  y  puifTenc 
entendre  continuellement   fans  en  partir* 
Ce  font  les  termes  de  l'Ordonnance,  qui- 
jiilques  à  prefent  a  été  gardée foigneufement.  : 
Toutes  lefquelles  chofes   monftrcnt   affjz 
i'ancijnni   autorité  Se  intégrité  du  Parle- 
ment ,  Se  de  la  Cour  des    Pairs  de  Fran- 
ce ,  ou  b  Koi  ,  &:  les  grands  Princes  de 
fon   Royumie  affiiloicnt  fouvent  ,  8c   fai- 
r»  j    o,^  foient  délibérer  la  plûpaitdes  matières  d'im- 

Oraonnan-  r      r  _ 

ce  du  Ro:  portance  :  ja'.qu^s  à  ce  que  le  Kçi  Jean 
Tean  ,  qiie  yQy^^^i,-  quc  [:s  niAtieres  d'Eftat  ne  s'y  trai- 

3a  Cour  de       y  ^  ,   .  "^  . 

Parlcmrnr  toient  en  tel  lecret  comme  elles  mentoienc , 
iicfcmcn^-g^  d'ailleurs  qu:;  la  plûp.irt  des  affaires  de 
faires  d'ii-  ^^  J^iHicc  ,  Sc  dwS  procez  dcs  fujecs  tom- 
tat.  boienc 
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bolent  à  la  charge  du  Pa  lemenc  ,  vint  à 
limiter  la  connoifiTancc  &  jurifdiûion   dm 
parlement  :  Ordonnant  que  de  là  en  a- 
vant  ils  connoîtront  feulement  des  caufcs 
des  Pairs  de  France  >  ôc  des  Prélats ,  Cha- 
pitres j  Communautez ,  6c  perfonnes  qui  par 
privilège  ,  ou  ufancc  ancienne  avoient  leurs 
.jiaufes  commifes  en  la  Cour  du  Domaine 
du  Roi  en  propriété  ,  &  des  apellations  du 
prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  ôc 
autres  Juges  reffortiflans  nuëment  en  h 
Cour  :  &c  dès  lors  ne  furent  aucunes  ma- 
tières d'Eftat  traitées  en  la  Cour ,  fi-nonpar 
commilîîon  fpeciale  ,  ains  fe  mcla  la  Cou^ 
du  fait  de  la  Juftice  feulement ,  félon  les  ter- 
mes de  l'Ordonnance  du  Roi  Jean  :  Mais 
pour  cela  elle  ne  perdit  pas  la  renommée 
de  fon  intégrité  ,  vertu  &:  équité  >  ains  de- 
meura en  grande  réputation ,  tant  pour  les 
vertus   Se  fçavoir  des  perfonnes ,  dont  le 
Parlement  étoit  compote ,  &c  pour  l'équité 
de  leurs  Jugemens ,  que  pource  aufTi  que 
les  Rois  qui  ont  été  toujours  amateurs  de 
la  Juftice  3  leur  ont  tenu  la  main ,  les  faifans 
obéir ,  ôc  préfervans  de  tous  torts  ,  ôc  injuf- 
tiees  leurs  fujets ,  defquels  ils  ont  la  garde 
Se  protection ,  fous  la  main  de  Dieu ,  qui 
eft  félon  mon  avis  une  des  plus  grandes 
louanges,  que  ayant  jamais  acquis  les  Rois 
Tom.  il,  Ff  de 
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de  France  :  Car  la  vraye  &  folidc  gloire  à\i, 
Roieft  de  foûmettre  fa  hauteur  &  majefté 
à  Juftice ,  à  re£titude  &:  à  robfervance  de 
fes  Ordonnances.  Dieu  même  ne  fe  permet 
point  chofe  qui  ne  foir  équitable  &  droicu- 
riere  ,  &  ne  fe  retiendroit  plus  le  nom  de 
Dieu  s'il  faifoit  autrement  :  Partant  ne  peu- 
vent les  Rois  faire  chofe  plus  haute ,  plus 
Royale  >  &:  plus  divine  ,  outrepaiîant  les  ver- 
tus communes ,  que  de  fe  conformer  à  Dieii 
le  plus  qu'ils  peuvent  au  fait  de  l'admini- 
llration  de  la  Jullicc  La  République ,  com- 
me dit  Platon  ,  eft  heurcufe  j  en  laquelle  le 
Prince  cft  obéi  d'un  chacun  ,  &  lui  obéïc 
à  la  Loi ,  &:  la  Loi  eft  droite  ,  &:  regar- 
dant au  bien  public  ;  on  ne  fçauroit  décrire 
plus  court  un  Royaume  florilfant.  Alexan- 
dre de  Macédoine  ayant  perdu  une  caufe  par 
jugement  militaire ,  remercia  les  Juges  de 
ce  qu'ils  avoienc  préféré  la  juftice  à  toute 
fa  Monarchie  ,  &:  dignité  Royale.  Le  Roi 
Charles  V.  fit  un  ade  plus  mémorable ,  Se 
digne  d'étr€  recité  par  tous  les  fiécles  :  Il 
avoit  privé  dix  perfonnages  de  leurs  Eftats 
&  Offices  fans  l'avoir  mérité  î  èc  depuis 
connoilTant  qu'il  leur  étoit  fait  tort  ,  pro- 
nonça de  fa  propre  bouche  fon  Arrêt ,  di- 
gne d'un  fi  grand  Roi  >  déclarant  ce  qu'iî 
avoit  fait  nnl ,  fous  ces  rcrmes  :  Nous  »  fans 
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en  avoir  été  reams  j  ains  de  notre  pur  ,  ^ 
noble  OJflce  Royal  ^  auaufl  aparîtent  rapiller 
^  corriger  3  tant  notre  fait  >  comme  ['au- 
trut  ,  toutes  les  fcis  c>ue  nous  connoijjons  que 
en  icelui  jujlice  a  été  hUffee  ,  ou  pervertie  > 
Jpécialtment  en  grevant  0*  oprimant  Cin- 
nocenti  Avons  déclaré  la  privation'  par  nous 
faite  y  ^  ce  qui  s'en  ejl  enfuivi  ,  avoir  pro- 
cédé de  fait  tant  Jeulement  3  CT  ^on  de  droit  , 
ni  de  raifon  ,  ains  avoir  été  obtenue  parfauf- 
p  fuggeftton  ,  (^  très-grande  importun  ne  , 
^  comme  par  imprejjion  y  (^  non  pas  de  no. 
tre  franche  volonté*  Et  combien  que  ie  Prin- 
ce jufte  &:  prudent  foie  comme  une  loi  vive  &: 
parlante  ,  &  qu'il  ferve  plus  pour  le  bien  Se 
adminiftration  de  la  Juflice  j  que  toutes  les 
loix  &:  Ordonnances  écrites ,  qui  font  four- 
des  &c  muettes  ;  fi  eft-ce  que  fi  les  minières 
de  la  Juftice  fous  lui  font  mal  choifis  >  &  au- 
tres qu'ils  ne  doivent  »  on  ne  doit  rien  efpe- 
irer  qui  vaille  en  une  République  ,  quelques 
bonnes  loix  qu'il  y  ait  :  Et  partant  eft  befoin 
de  les  choiiir  avec  grand  jugement  ;  autre- 
ment les  fautes  qu'ils  commettent  font  im- 
putées aux  Princes  qui  les  ont  pourvus  ^  '.  ^ -^l-  f»*- 
Le  fçavoir ,  la  prudence ,  &  Tintcgrité  les  ^"^"'' 
doit  recommander  ,  &:  non  autre  chofe.  Il 
eft  raifonnable  de  préférer  les  vieux  aux  jsu- 
pss  3  dautant  q^iie  les  anciens ,  pour  avoir  l'u- 
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fâge  des  chofes ,  font  communément  plus 
(2igzs  5  &:  ont  leurs  paflîons  plus  modérées , 
&  la  vieillefTe  leur  rend  envers  le  peuple 
quelque  autorité  plus  que  aux  jeunes.  Ceux 
qui  font  avares ,  &  ceux  qui  n'ont  du  tout 
rien  n'y  font  pas  propres ,  non  plus  que  aux 
Offices,  &  autres  Eftats  dont  la  charge  effc 
périlleufe.  Scipion ,  qui  fut  furnommé  Nu- 
mantius ,  ainfi  que  l'on  délibéroit  au  Sénat 
de  Rome  qui  l'on  devoir  envoyer  en  l'ad- 
miniftration  de  certaine  grande  Province , 
&  que  la  plupart  des  voix  inclinoit  princi. 
paiement  fur  deux  Sénateurs  :  Interrogé  de 
fon  opinion ,  répondit ,  Q^jl  n'étoit  pas  d'a- 
vis d'envoyer  ni  l'un  ni  l'autre  :  Pource  > 
difoit  il ,  que  l'un  n'a  rien ,  &  rien  ne  fuf- 
fit  à  l'autre.  Or  Messuurs,  peur  faire  iin> 
le  Roi  nôtre  fouverain  Seigneur  de  fa  part , 
tiendra  toujours  la  main  à  ce  que  Juûice 
régne  en  fon  Royaume  ,  &c  foit  obéïe ,  Se 
prendra  le  plus  d'avis  qu'il  pourra  en  l'é- 
iedion  des  Miniftres  j  &  en  cette  louange 
ne  cédera  point  à  fes  ancêtres  Rois ,  mais 
s'efforcera  de  les  furpaffer,  comme  en  tou- 
tes autres  vertus  Royales  :  Partant  reftera 
de  vôtre  part  de  fuivre  la  bonne  intention 
du  Roi,  faifant  juflice  à  fes  fujets  ,  fans 
acceptation  de  perfonnes ,  fans  haine  ,  fans 
vengeance  >  fans  faveur ,  fans  corruption  ; 
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De  façon  que  vos  Jugemens  d'eux-mêmes 
reprefentenc  une  manifefte  fainceté  &  équi- 
té ;  &  que  vous  foyez  toujours  prêcs  d'en 
rendre  bonne  raifon  au  Roi ,  quand  le  cas 
le  méritera.   Es  caufes  criminelles  fouve-  Dfscaufej 
nez  vous  que  la  République  eft  un  corps ,  Jç^j"^*"*^  " 
ôc  qu'on  ne  point  couper  un  membre ,  (î 
le  corps  p^ut  être  autrement  guéri.  Sou- 
venez -  vous  aulîj  d'autre  part  de  l'ancien 
Proverbe ,  qui  dit.  Qui  parctt  malts  ,  pir^ 
dere  vult  honos ,  qui  pardonne  aux  mau- 
vais ,  perd  les  bons  :  Les  pauvres  &c  ceux 
qui  n'ont  point  d'apui  doivent  être  foula- 
gez  par  l'humanité  des  Juges  :  Prenez  gar- 
de que  les  Loix  &:  Ordonnances  du  Roi 
ne  foient  point  comme  tifllies  d'araignées 
où  il  n'y  a  que  les  mouches  qui  y  loienc 
prifes.  C'eft  une  grande  honte ,  dit  Cice- 
ron  î  quand  en  une  République  les  uns  font 
grièvement  punis ,  &  les  autres  pour  un 
même  fait  ne  font  pas  feulement  apellez  en 
Juftice.  Lafévérité  des  Loix  doit  être  prin- 
cipalement exercée  contre  les  Juges  ,  s'ils 
font  malverfans  ,  foit  de  vôtre  corps  ou 
d'ailleurs  :  Les  impoftures,  prévarications  a 
tergiverfations ,  &:  autres  fraudes  des  Pro- 
cureurs ,  font  dignes  de  grande  punition  j 
&  ne  doivent  être  difTimulées  :   Vôtrç 
Juftice  foit  fi  briéve ,  que  le  travail  &  la 
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dépenfe  des  parties  ne  monte  point  pîus' 
que  la  caufe  :  Gardez  que  d'un  Arrêt  ne 
naifTent  plus  de  procez  que  auparavant , 
ôc  que  au  lieu  d'en  fortir  3  les  parties  ne  fe 
retrouvent  en  plus  grand  travail ,  Se  dépen- 
fe qu'auparavant  :  Ce  qui  efl:  advenu  fou- 
vent  ,  &c  dont  plufieurs  bonnes  maifons  ont 
été  ruinées.  Il  n'y  a  rien  qui  tant  faffe  de- 
feflimer  la  Juftice ,  Se  les  Miniftres,  Pour 
cette  caufe  Caton  ,  qui  fut  furnommé  Cen- 
for ,  homme  grave ,  Se  de  grande  autorité  , 
comme  on  délibéroit  au  Sénat  de  faire  orner 
magnifiquement  les  Cours  3  Se  Auditoires 
de  Rome  3  Se  conflruire  des  galeries  pour 
tenir  à  couvert  les  parties ,  il  fut  d'opinion 
qu'on  devoit  paver  de  chaulles-trapes  tou- 
tes les  Cours ,  Se  Auditoires ,  afin  que  nul 
n'en  aprocliât ,  non  plus  que  d'un  dangereux 
rocher.  Enfomme,  Messieurs,  faites  que 
vôtre  bonne  Juftice  foit  connue  par  touc 
le  Royaume ,  confervant  cette  bonne  opi- 
nion que  vos  ancêtres  ont  acquife  par  leurs 
vertus  Se  intégritez  ,  Se  déchargeant  envers 
Dieu  la  confcience  du  Roi ,  Se  h  vôtre  ;  ÔC 
en  ce  faifant  vous  aurez  la  grâce  de  Dieu , 
celle  du  Roi ,  Se  de  fon  peuple  :  Et  faifans 
autrement ,  le  Roi  y  pourvoira  i  de  façon 
gue  la  peine  Se  la  honte  demeurera  fur  ceux 
qui  l'auront  méritée, 
"'  ^  FIN, 
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